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INTRODUCTION 


Nous publions aujourd’hui le- troisième et dernier volume 
de la correspondance du Conseil Supérieur de Pondichéry 
avec le Conseil de Chandernagor, antérieure à la prise de 
cette dernière ville par les Anglais en 4157. Les deux pré¬ 
cédents ont paru en 19.15 et en 1916. Ce volume comprend 
l’administration de Du val de Leyrit et celle de Renault de 
St. Germain. 

Duval de Leyrit était chef) du comptoir de Mahé, lorsqu’il 
fut désigné pour remplacer Burat «à la direction de nos 
Etablissements du Bengale; il arriva fin septembre 1717 
à Chandernagor où il reçut le pouvoir des rnaius de M. 
de St. Paul, directeur par intérim. 

Les deux premières années de son administration furent 
troublées ou plutôt paralysées par la guerre-entre la France 
et l’Angleterre.. Bien que celte guerre ne se fut pas offi¬ 
ciellement étendue au Bengale-, où continuait de régner 
une sorte de' neutralité, dite neutralité du Gange, les rap¬ 
ports commerciaux étaient peu assurés. Lorsque les vais¬ 
seaux de retour avaient franchi la pointe des Palmiers, 
au sud de Balassore, la neutralité cessait, si môme elle 
existait réellement aux bouches mémos du lleuve où les 
Anglais arrêtèrent de nos bots, en juillet 1747. Nous n’avions 
pas plus de sécurité du côté du Nabab, à qui toutes les 
exactions étaient permises, et nous avions tout à redouter 
les incursions des Mahrates, qui ne discontinuèrent pas. 
Les Hollandais enfin nous étaient presque aussi malveillants 
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quq les Anglais. Pour parer à tous ces dangers, Duvai 
çlè Leyrit fut autorisé à continuer les défenses de Chan¬ 
dernagor commencées dix*--sept ans auparavant par Dirois ; 
seukment il n'y devait consacrer que 15.000 roupies par 
an, et dan3 ses rapports avec le Nabab et les étrangers il 
lui était prescrit de s'abstenir de toute provocation. 

La situation n’était guère meilleure dans les comptoirs, 
qui partiçiuaient de la même insécurité. Des contributions 
abusives, levées à, Patna par le Nabab y avaient ruiné le 
çommerce ; à Cassimbazar, nous, étions véritablement les 
prisonniers des Chets, puissante famille de banquiers de 
Mourchidabad, h qui nous devions des sommes considé¬ 
rables. Dacca, Jougdia et Balassore continuaient de n'avoir 
qu’une importance relative. A la fin de 1750, les chefs 
de nos factoreries étaient Law à Patna, Fournier à. Ças- 
simbazar, Renault à Dacca, Albert à Jougdia. 

La situation commença à s’éclaircir en 1749, après la 
nouvelle dp traité. d’Aix-la-Chapelle. La Compagnie destjpa 
quatre navires à faiie le commerce du Bengale, mais elje 
qe put envoyer beaucoup de fonds et l'endettement s’aç-, 
centua. 11. y eut une amélioration sensible en l’année 
1750; le Conseil de Chandernagor reçut plus de 2 millions 
de roupies, sans compter les marchandises et -eut à faire 
face à l’expédition de cinq vaisseaux. C’eut été le retour 
de la fortune, sans les dettes; mais celles-ei pesaient 
toujours d’un poids lourd sur l’ensemble de nos affaires. 
En juillet 1751, le Conseil de Pondichéry ne recevant pas 
lui-même ds fonds et obligé de recourir aux expédients, 
écrivit à Chandernagor. « Il est bien triste pour celte 
Compagnie, qui fait des efforts peu ordinaires, qu’elle 
n’ait encore pu rétablir son crédit et que toutes scs opé-, 
rations soient entièrement dérangées. » 

Fort heureusement, cette année-là, il vint de> Frapçe 
des sommes encore plus considérables que l’année précé¬ 
dente, et le Conseil de Chandernagor se trouva disposer, 
(Je 3.500.000 roupies, dont 2 millions seulement lui étaient 
nécessaires pour le commerce d’Europe et celui d’Inde en 
Ijnde ; il lui restait par conséquent 1.500,000 roupies pour 
QPgager les opérations de 1752. 
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jamais le Bengale ne s’était trouvé dans une si heureuse 
situation. Le bilan du début de 1752 fut en effet le 
suivant: les marchands avaient £ fournir 301.000 roupies 
de marchandises», il y avait en magasin 123.000 roupies 
de salpêtre, bois rouge, bois de sa pan, poivre, mar¬ 
chandises de Dacca et de Palna. Il restait en caisse 
123.500 Rs. Le comptoir de Cassimbazar avait plus de 
160.000 Rs. de fonds, celui de Dacca, plus de 150.000 
et celui de Jougdia environ 100.000. Ces marchandises 
ou fonds permirent aisément de faire le chargement de 
quatre vaisseaux pour l’Europe. 

Chandernagor reçut cette même année la visite de Su- 
radja Doula, neveu du Nabab du Bengale, jeune homme 
de vingt ans à peine, dont le nom ne devait pas tarder 
h acquérir une retentissante célébrité. La visite de ce 
prince rétablit les affaires qui avaient été singulièrement 
brouillées l’année précédente avec le Nabab; elles l'avaient 
été au point que le Conseil supérieur avait dû .interdire 
aux employés des comptoirs éloignés de garder leurs 
femmes avec eux ; ils devaient les laisser à Chandernagor. 

Il vint également quatre vaisseaux en 1753. Les fonds 
furent malheureusement peu importants : dix laks seule¬ 
ment. Par contre les marchandises apportées de France 
atteignirent des chiffres assez élevés, environ 500.000 
livres par navire. Cela permit de soutenir le crédit de la 
Compagnie, dont les opérations s’étendaient de plus en 
plus dans les comptoirs éloignés, tels que Dacca et Jougdia. 
La situation de Dacca, où Courtin avait remplacé Renault 
en 1752, parut même si prospère que l’on décida de .cons¬ 
truire une nouvelle loge, dont les plans furent envoyés à 
la Compagnie pour approbation. 

L’année !75i ne fut pas heureuse; au débuts Dupleix 
était engagé à la Côte Coromandel dans des luttes qui 
épuisaient ses ressources et. lorsque Godeheu arriva en 
août pour prendre la direction des affaires, il put seule¬ 
ment envoyer au Bengale 1.2U0.000 livres au lieu de 
1.800.000 livres comme il l’espérait. Afin de ne pas arrêter 
le mouvement des affaires, il recommanda d’emprunter aux 
Ghets, avec qui l’on avait repris des relations plus cor¬ 
diales. La.w* chef du comptoir do Cassimbazar, fut.plus 
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spécialement chargé d’assurer le maintien de ces relations* 
Trois vaisseaux seulement' vinrent d’Europe. 

A noter à titre de simple fait divers la cession par les. 
Hollandais du jardin de Souturpara englobé jusqu’alors, 
dans nos aidées. Ce jardin, d’une contenance d’un arpent,, 
se trouvait ù quarante au cinquante pieds seulement des 
limites hollandaises. 

Les lettres que nous publions n’indiquent point qu’un 
grand conflit était engagé depuis 1749 avec les Anglais à 
la Côte Coromandel. C’est à peine s’il y est fait de loin¬ 
taines allusions. Godeheu est aussi sobre de renseigne¬ 
ments et d’appréciations. Les nouvelles avec les commen¬ 
taires qu’elles devaient nécessairement éveiller devaient 
se trouver dans des lettres privées sans caractère officiel. 
Il ne faut donc point chercher dans la correspondance que 
nous éditons des informations curieuses ou sensationnelles ; 
il n’y est question que de commerce, business as usual. 

Godeheu étant retourné en Europe en février 1755, fut 
remplacé comme Gouverneur et commandant général par 
Dqval de Leyrit. Celui-ci céda à son tour la direction du 
Bengale à Renault, second de Chandernagor et le plus 
ancien conseiller. Les chefs des autres comptoirs étaient 
alors Law à Cassimbazar, Courtin à Dacca, de la Bretesche 
à Patna, Nicolas à Jougdia et Picques à Balasore. 

Renault de Saint-Germain, arrivé dans l’Inde vers 1720, 
était un des plus anciens serviteurs de la Compagnie; il 
avait presque toujours servi au Bengale, où, avec des capa¬ 
cités moyennes, il avait néanmoins acquis une longue ex¬ 
périence pratique des affaires. Il lui était réservé le triste 
devoir d’assister à la chute de Chandernagor. 

Son administration débuta sous d’heureux auspices. La 
Compagnie avait destiné 2.400.000 roupies au minimum, 
sans compter 600.000 roupies de marchandises pour le 
commerce de 4755. C’était plus que suffisant pour le char¬ 
gement des trois navires qui furent envoyés cette année 
au Bengale. Malheureusement nos dettes n’étaient pas 
éteintes et nous étions de plus en plus b la merci des 
Chets; ils nuus faisaient payer cher leurs fonds, leur 
QCédi.t et leurs services. Les affaires allaient mal à Paijwu 
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nos draps ne s’y écoulaient plus et le salpêtre nous était 
vendu à dos prix; exorbitants! A Dacca, nous ne fîmes, 
point construire de loge, comme on l’avait d’abord dé¬ 
cidé; Courtin préféra acheter deux maisons pour y ins- 
taller les services et les magasins de la Compagnie. Notre, 
loge de Jougdia fut ravagée par un incendie, et l’on en¬ 
visagea l’opportunité de la transférer à Loquipour. 

Un document conservé aux Archives du Ministère de& 
Colonies (C 2 12, 2 e série), nous donne le nombre des em- 
ployés de toute sorte, alors en service dans nos divers, 
établissements. Il y en avait 642 à Chandernagor, 118 h, 
Dacca, 73 à Cassimbazar, 55 à Patna, 28 à Jougdia, 28 
h balassore. Afin de mieux se rendre compte de la répara 
tition de ce personnel, nous donnerons l’état de celui de 
la loge de Cassimbazar au 23 janvier 1736; c’est le seul 
que nous connaissions exactement. 

Il v avait: 

1 commandant; 

3 employés sous-marchandsii 

1 aumônier; 

1 chirurgien ; 

I interprète ; 

1 officier des troupes ; 

17 fonctionnaires européens; 

13 fonctionnaires mixtes, et 
35 domestiques noirs. 

Par fonctionnaires, il faut sans doute entendre les soldats 
européens et topas, préposés à la garde de la loge. 

Avant d’exposer la situation de l’année 1756, nous men- 
tiouuerons que pour la première fois, semble-t-il, un na¬ 
vire prussien parut dans le Gange en 1755; notre comptoir 
eut l’ordre d'observer à son égard, la plus entière réserve 
et de ne prêter aucun appui à ses opérations. 

Dès le début de 1756, il devint évident dans. l’Inde que 
la guerre ne tarderait pas à éclater de nouveau en Eu¬ 
rope entre la France et l’Angleterre. En prévision, de cet 
évènement, Duval de Leyrit donna dès le 28 avril des ins-- 
tructions è Renault sur la conduite qu’il aurait à tenir.. 
Malgré Ja neutralité du Gange, il lui recommanda ,de no 
point so lier aux Anglais, de se tenir prêt à soutenir la. 
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ièrement. L’avenir toutefois ne lui paraissait* pas trop in¬ 
quiétant et il fit passer, à Renault 750.000 roupies pour 
faire les achats accoutumés. 

Mais , la mort du vieux Nabab. Ali verdi Khan, survenue* 
Je 9 avril, modifia brusquement la face des évènements. 
Son successeur Souradja Doula exécrait les. Anglais ; sans 
motif appréciable, il leur déclara la guerre. Sollicité de 
lui fournir des secours, Renault justifia son refus par l’état 
de paix, qui régnait encore entre la France et l’Angleterre. 
Souradja. Doula n’insista pas, mais il exigea de Renault 
une contribution de 300.000 roupies. 

Lorsqu’il connut ces évènements, Duval de Leyrit ne 
désapprouva pas l’attitude de Renault; il estima même, 
qu’étant donné la conduite et le caractère, du Nabab, il 
serait bon que toutes les nations européennes s’entendissent 
ensemble contre les gens, du pays; mais il n’espérait pas 
voir cet accord. En tout cas, en raison des probabilités 
d’une guerre en, Europe, cette confédération ne pouvait 
être envisagée que si les., Anglais s’engageaient expressé-, 
ment à ne pas transporter les hostilités au Bengale et à 
respecter par un accord positif la neutralité du Gange. SI 
les Anglais n’entraient pas dans ces,vues on pourrait four¬ 
nir des secours au Nabab. Ces prescriptions étaient d’ail¬ 
leurs des suggestions plutôt que des ordres. Très éloigné 
du théâtre des évènements, de Leyrit ignorait comment, 
les choses se présentaient réellement et ne prévoyait pas 
de quelle façon elles pourraient évoluer. Aussi s’en rap-. 
portait-il à. la sagesse de Renault, Le seul, ordre qu’il lui 
donna fut d’évacuer discrètement tous nos comptoirs éloi¬ 
gnés et. de concentrer nos forces à Chandernagor., (Lettre 
du 13, août). 

A. peine cette lettre était-elle écrite qu’on, apprit à, 
Pondichéry la, prise de Calcutta survenue le 20 juin. 
Quelque avantageuse quelle put paraître au premier 
coup d’œil, le Conseil supérieur l’envisagea plutôt avec 
peine; Suradja Doula jouissait d’une telle réputation de 
fpurberie et de cruauté qu’on entrevoyait déjà la chute 
de Chandernagor; évidemment Suradja Doula se débarras¬ 
serait de tous les Européens, quelle que fut leur natipr 
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»alilé. ü)e Leyrit, appréciant à nouveau la situation, ne 
modifia pas sa manière de voir; malgré le secours que 
nous avions porté aux Anglais àprès la prise de Calcutta 
en recueillant leurs nationaux à Chandernagor et dans 
nos loges de Dacca et de Cassimbazar* il se défiait d’eux 
autant qu’il craignait Suradja Doula. H prescrivit en 
conséquence la plus stricte neutralité, et cependant on 
se prépara à envoyer des secours à Chandernagor ; mais 
pourraient-ils arriver? Les Anglais ne les arrêteraient-ils 
pas à Ingely, à l’embouchure du fleuve? ( lettre du 17 
août). 

La nouvelle officielle de la guerre avec l’Angleterre 
parvint à Bombay le 7 octobre et fut aussitôt publiée: 
la déclaration était du, 17 niai. Devant le fait accompli, 
de Leyrit écrivit à Renault, le 28 novembre, et cette 
lettre, par son imprécision même résume merveilleuse¬ 
ment la situation. 

Que serait-il arrivé, si au lieu d’une attitude indécise, 
nous avions embrassé tout de suite la cause du Nabab? 
Le public et même les historiens aiment assez ce jeu de 
devinette. La réponse n’ayant pas plus de valeur que la 

question, nous dirons très franchement que rien n’eut été 

changé dans les évènements. Nous serions seulement 
tombés avec un peu plus de noblesse, mais nous aurions 
succombé fatalement dans les mêmes, circonstances et 
presque à la même date. 

A,ucun de ceux de nos compatriotes qui dans la suite 

servirent les princes indiens ne leur apporta un appui 

effectif; en entrant à leur service, tous durent obéir et 
il ne leur fut jamais permis de diriger ni de com¬ 
mander. On doit donc se consoler dans une certaine 
mesure que, dans des circonstances, aussi dramatiques, la 
Çrance n’aijt pu opposer à Clive et h Walson que la 
bonne volonté et le génie modeste de Renault et 4 4e 

Duyal de Leyrit. 

•» 

Mais revenons à notre correspondance» La dernière 
lettre que nous avons est du 21 avril 1757; à ce moment 
Chandernagor était depuis un mois aux mains des An¬ 
glais. M. de Leyrit apprécie les tentatives de Renault 
pour év,it,er la. guerre. Il approuve les démarches. faites 
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pour maintenir la neutralité, estime que tes Anglais n*enl 
pas répondu avec bonne foi r à notre offre de médiation* 
et il souscrit au traité qui fut aussitôt après signé avec le 
nabab. «Par la protection du seigneur du pays conlut-il, 
nous espérons que vous aurez été en état, au moyen 
du secours, du nabab, de leur résister et de vous sou¬ 
tenir malgré la faiblesse de votre garnison». 

Là s'arrête la correspondance du Conseil supérieur de 
Pondichéry. Comme dans les deux volumes précédemment 
publiés, nous devons regretter que cette correspondance 
ne puisse être complétée par la publication des, lettres du 
Conseil de Chandernagor; elles seraient certainement plus 
utiles à l’bistoire que les lettres de Pondichéry. Toutefois, 
les documents sur la prise de Chandernagor et sur la 
chute de nos établissements du Bengale ne manquent 
pas; en dehors des archives anglaises, nous rappellerons 
que Law, le chef de notre loge de CassLmbazar, à l'époque 
de ces évènements, noue en a laissé un récit intéressant 
dans son Mémoire sur quelques affaires de l’Empire Mogol 
publié en 1913. par la Société de l’histoire des. Colonies, 
françaises. 


La présentation de documents historiques ne saurait être 
considérée comme une œuvre d’histoire. Les œuvres de 
cette nature doivent autant que possible reconstituer les 
évènements dans leur ensemble, en utilisant tous les docu¬ 
ments connus. Dans la correspondance du Conseil supé¬ 
rieur de Pondichéry, nous n’avons retenu et mis en lu¬ 
mière que les principaux faits, dont elle traite, sans les sou¬ 
mettre aux règles de la critique et sans les compléter par 
d’autres informations étrangères. Nous avons regretté, à cet 
égard, la disparition des lettres du Conseil de Chander¬ 
nagor; plus que tontes autres, elles nous eussent aide à* 
connaître exactement l'existence commerciale et politique: 
de notre dépendance* Mais, à défaut de ces lettres, égarées 
ou perdues, nous possédons celles que le Conseil écrivit du 
18 janvier 4745 au 10 février 1747 à différents parti¬ 
culiers, notamment MU. Albert et Nicolas, chefs du camp- 
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%6ir dè Jougdia, lè Conseil de Plié de Frahcê, les chefs dit 
'comptoir de Mazulipatam et de Surate, les Conseils de Cal¬ 
cutta et de Chinsura. 

Comme elles ne sont point assez nombreuses pour former 
hn volume séparé et que cèpendant elles apportent à 
l'histoire une Contribution parfois intéressante, il nous à 
paru convenable de les publier à la suite de là correspon¬ 
dance de Pondichéry; ainsi lés matériaux utiles pour re¬ 
constituer l’histoire de notre 'comptoir du Bengale, sô 
trouvant rassemblés ensemble en plus grand nombre, faci¬ 
literont cette histoire elle-même» si quelqu’un vèut essaye? 
•de l’èntréprendre. 

Les lettrés à Sltt. Albert et Nicolas sont les plus nom*» 
hreuses ; elles ne sont pas lés plus intéressantes. La vie 
de ce comptoir fut toujours rûodeste, même eh 1752, oti 
il disposa pour ses opérations d’environ lOfKOÔO roupies 4 
Là comme ailleurs nous étions plus oü moitts à la merci 
des courtiers et des marchands ou dalalcs ,* les fournitures 
de marchandises étaient rarement régulières et elles ne 
répondaient pas toujours aux Commandes. Ces marchant 
dises étaient apportées à Chandernagor par les bâteaux 
hommes bazatas , sur lesquels on plaçait pdür la sûreté de 
la navigation une dizaine de soldats et un sergent. 

Les lettres aux chefs du comptoir de Mazulipatam sont 
en général de simples avis d’expédition de Correspondance 
au Conseil de Pondichéry. Celte correspondance fut 
pourtant un peu plus active en 1756, lorsqu’il devint à 
peu près certain que la guerre éclaterait de nouveau entre 
la France et l'Angleterre. Vers le moment dé la rupture* 
ce fut le comptoir de Mazulipatam qui fournit quelques 
renforts à Chandernagor. 

Il n’y a rien d’intéressant à extraire des lettres adressées 
au Conseil de File de France; il y est question uniquement 
d’opérations commerciales et ces opérations étaient peu im¬ 
portantes. 

La correspondance avec les comptoirs de Chinsura et de 
Calcutta offre plus d'intérêt. Elle nous confirme que les 
relations avec les Hollandais étaient peu cordiales ; au 
début de 1749, on crut un instant à une rupture en Eu¬ 
rope entre la France et les Provinces Unies et, dans celte 
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croyance, les Français s’approprièrent le petit jardin d’ê 

Souturpara, qui fut restitué la même année mais fut dé¬ 
finitivement acquis en 1754. 

Nous indiquerons d’autre part les efforts qui furent 
entrepris par le Conseil de Chandernagor pour former 
un 'cartel.— en dirait aujourd'hui un syndicat— en vu‘é 
d’acheter dans les meilleures conditions possibles les sal¬ 
pêtres de Patna et de Chapra, dont les courtfers ou faus- 
sedars de cette Ville, Dipchom puis Coja Ouazil, s’étaient 
pour ainsi dire réservé le monopole. 

Les lettres au Gouverneur ét au Conseil de Calcutta 
sont plus intéressantes encore. Elles nous font connaître 
longuement les conditions dans lesquelles, au motaent de 
la première guerre franco-anglaise, nos voisins rompirent 
à leur profit la neutralité du Gange ; à cet effet, on lira 
avec utilité la longue lettre du 5 octobre 1747. Les deux 
nations ne parvenant point à s’entendre, le Conseil de 
Chandernagor cessa toutes correspondances avec celui de 
Calcutta. Les relations ne furent reprises qu’en 1749, après 
lè rétablissement de la paix. 

Assez indifférentes au début, elles ne tardèrent pas à 
prendre un caractère tout à là fois passionné et alar¬ 
mant à partir du début de 1756, lorsqu’on eut à crain¬ 
dre en même temps une nouvelle guerre européenne et 
une rupture avec le Nabab. Les lettrés relatives à cette 
rupture et à ses conséquences nous font assister à la 
prise de Calcutta et au célèbre épisode du Trou-Noir, 
où 200 Anglais environ auraient trouvé la mort, étttuffés 
dans une chanibre trop étroite. Mais, cruelle énigme pbur 
l’historien, il n’est question de cette épisode que le 16 
septembre 1756, près de trois mois après qu’il se serait 
produit, alors que d’après toutes les lettres écrites au 
lendemain de l'évènement ( 20 juin ) et dans les deux 
mois qui suivirent, il est dit expressément que les 
Maures traitèrent bien les prisonniers anglais et les ren¬ 
voyèrent peu de jours après sans leur avoir fait aucun 
mal. M. Little, de Mourchidabad, a récemment essayé 
de résoudre cette énigme, en contestant la réalité des 
horreurs du Trou Noir ; il n’a pas convaincu, mais il d 
pourtant jeté un douté dans les esprits; 
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Nous assistons ensuîte h la rupture avec les Angïàfijj 
h la suite de la mission infructueuse de Sinfray ei 
Laporterie auprès de Clive el de l’amiral Watson en 
janvier 1757, d’abord pour essayer d’obtenir le maintien 
de la neutralité du Gange, ensuite pour suggérer notre 
médiation entre les Anglais et le Nabab. 

Pour les motifs énoncés plus haut, cë n’est pas ici lé 
lieu d’engager une polémique sur ces négociations, pas 
plus que nous l’avons fait sur la violation de la neutralité 
du Gange, neuf ou dix ans auparavant. Il est permis de 
dire cependant que, dans nés réclamations, nous fûmes 
d’une absolue bonne foi et que tous nos désirs tendaient 
à la paix ; mais, avec le nouveau conflit qui se pré¬ 
parait, le Bengale comptait peu dans la rivalité des deux 
nations. Ce qui animait et surexcitait, les Anglais, c’était 
le -souvenir de la lutte sans merci que Dupleix avait faite 
h Lawrence, Clive et Saunders. Cette lutte avait failli leur 
être mortelle ; maintenant, sans se soucier de ce qui se pas¬ 
serait à la 'Côte de Coromandel, il leur paraissait opportun 
de la reprendre et de la continuer sur un autre terrain. Peut- 
on les en blâmer? la théorie du droit qui n’est pas ap¬ 
puyé par la force n’a jamais été et ne sera jamais qu’une 
théorie ; en fait, lorsqu’on veut faire la guerre, on la fait* 
et l’on ne se préoccupe tfi de la bonne foi ni des procédés. 
La modération dans les désirs est affaire d’opportunisme 
ou question de philosophie. 

On a vu par la correspondance du Conseil supérieur de 
Pondichéry que les Prussiens auraient eu l’intention d’en¬ 
voyer un vaisseau dans le Gange. Les lettres que nous 
publions ensuite donnent des renseignements plus étendus 
sur cette affaire. 11 semble qu’en 1750, il se serait formé à 
Emden une compagnie pour faire le commerce des Indes 
sous la protection du roi de Prusse, Frédéric II, Un na¬ 
vire devait partir pour le Bengale pour y faire un éta¬ 
blissement. Sitôt cette nouvelle connue à Calcul ta et dans 
les autres factoreries de l’Ougly, les Anglais et les Français 
se concilièrent aisément pour l’empêcher de réussir. Le 
bateau prussien parut en effet dans le Gange, mais seule¬ 
ment en 1756. Il ne fut point nécessaire d’entraver ses 
opérations; par la faute du pilote anglais qui le dirigeait 
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dans flestuairé du fleuve, il fit naufrage et fut perdu ; oti 
put seulement sauver l’équipage et l’érgent. 

La dernière lettre du recueil est une lettre à M. Le ver¬ 
rier, chef du comptoir de Surate du 10 février 4 757. Le 
Conseil de Chandernagor raconte sommairement la reprise 
de Calcutta par les Anglais, la prise et le ravage de la 
ville d’Ougly, et la première bataille avec le nabab. « II 
y a eu, dit Renault, une action asssez vive dans laquelle 
ce seigneur a courd dé grands risques; une partie de ses 
troupes ayant pris la fuite. Mais Comme les Ahglais y oht 
aussi perdu près de cent hommes, tant blancs que noirs, ils 
n’ont pas jusqu’à présent grand sujet de triomphe. Toüt, 
suivant les apparences, se terminera sur cet accomode- 
ment ». 

Nous pouvons clore cette introduction comme le recueil 
lui-même sur Cette décevante illusion. 

Alfred MARfmfiAü. 
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A Pondichérÿ, le 4 août 1747. 

Messieurs du Conseil à Chandernagdr. 

Messieurs; 

Nous avons reçu les lettres que vbuS nous avez fait 
l’honneur de nous écrire les 11, 19, 29 juillet avec 
les dublicata et autres pièces dont elles font mention'. 
Nous aurons attention d’envoyer à la Compagnie leg 
états des avances faites aux trois officiers, dont votre 
lettré dû 19 fait mention, afin qu’elle leür en fasëë 
faire lé remboursement. 

Nôus avons appris avec plaisir que vous avez bien 
reçu la lettre de Messieurs les directeurs, jointe à là 
nôtre du il octobre dernier. 11 nous en est parvemi 
d’autres jlar le brigantin le Brillant, qué ûduë 
n’avônè ÿü vous envoyer faute d’occasion; riouë 
profiterons de la première qui ée présëritera pour 
Vous les faite passer: 



Uf. BU'ral, én conséquence des ordres de la Compa-' 
gnie, s’est rendu ici. Il est bien que vous ayez fait 
Recevoir M. de Saiht-F>aul-, directeur par intérim. 

Nous vous avouerons franchement Messieurs, que 
nous n’avons pas été peu surpris d’apprendre que 
M. Burat ait contracté au nom de la Compagnie une 
dette de rs. 50.000, ce que rious voyons qu’il n’a 
malheureusement fait que pour tirer d’affaire le sieur 
Ladhouë. Il nous a présenté ici un mémoire qui, 
quoiqu’il tende à l’excuser, fera toujours voir à la 
Compagnie ude molle condescendance à laquelle il 
n’aurait dû pas se prêter, quelques raisons que le 
sieur Gazon allègue poûr prouver qu’il n’en avait 
aucune connaissance, raisons qui ne nous paraissent 
pas plausibles. ïf est même facile de s’apercevoir que 
cela n’a guère pu se faire sans sa participation ; en 
ce cas il est tout à fait blâmable de ne nous en avoir 
point donné avis dans le temps. 

Les précautions que vous avez prises avec' M. 
Burat pour la sûreté des fonds de la Compagnie sont 
très sages dans dette occasion. Le Conseil pense trop 
équitablement de vous, Messieurs, pour ne rien vous 
imputer de cette affaire, qui, par malheur, ne regarde 
que trop directement M. Burat. Nous ne pouvons que 
trop vous recommander de donner tous vos soins pour 
l'aire achever de payer le billet par lequel M. Burat 
s’est rendu caution des rs. 50.000 r U paraît par le 
mémoire du dit sieur (pie son procureur doit avoir 
remis à Chandernagor rs. 20.000 en acompte de cette 
dette; de plus il a dit à Monsieur le Gouverneur 
qu’il avait été rernis plus de rs. 8.000 jusqu’au 4 avril 
dernier. Ainsi, si ces remises sont justes, il ne devra 
plus pour le capital que rs. 9.500, non compris les 
intérêts qu’il doit aussi payer, ayant remis ici à la 
caisse rs. 12.500 jusqu’au 9 mai. Il a aussi permis¬ 
sion de remettre ici à la caisse tout ce qui vous 
Centrera. 



’Tîous avons fait acquitter la lettre de change de- 
fs. 292 tirée par le sieur Bossière sur M. Pilavoine. 

Vous verrez facilement par les lettres dont nous 
vous accusons ci-dessus réception, que nous n'avons 
depuis le 29 janvier aucune nouvelle de votre comp¬ 
toir. Par votre lettre du 29 janvier dernier vous nous 
taisiez espérer qu’aussitôt le départ des vaisseaux 
anglais du Gange, vous nous écririez amplement; 
cependant, depuis ce temps aucune nouvelle. Les 
lettres particulières nous ont heureusement informés 
de l’arrivée du vaisseau le Prince d'Orange qui vous 
a remis les rs. 100.000 et les cauiis dont ù a été 
chargé pour votre comptoir. 

Nous n’avons point encore nouvelle si vous avez 
reçu les rs. 50.000 que M. l/e Verrier devait vous 
faire payer h Chandernagor sur le produit de 27.000 
et tant des piastres que nous lui avions marqué de 
vous faire passer en lettre de change. 

Vous aurez sans doute appris la façon indigne 
avec laquelle les Hollandais ont agi avec le vaisseau du 
sieur Dumont; qu'ils ont arrêté contre le droit des 
gens. Non contents d’avoir arrêté les Français qui s'y 
trouvaient, ils les. ont fait embarquer sur un de leurs 
vaisseaux qui partait pour l'Europe, à la ration de 
matelot pour deux hommes. Cette conduite extra¬ 
ordinaire nous a. obligés de porter nos plaintes au 
Conseil de Negapatam, à qui nous les avons reven¬ 
diqués. Ceux-ci ont toujours battu en retraite, assu¬ 
rant qu’ils n’avaient aucune nouvelle du Bengale 
que ce vaisseau fut aux Hollandais et qu’il ne fut 
même pas muni du pavillon ou du passeport de la 
Compagnie de Hollande, encore moins comment les, 
officiers français pouvaient s’y trouver, qu’ils ne pou¬ 
vaient rien faire pour ces raisons, mais qu’il con¬ 
viendrait de nous adresser à leurs ministres au Ben¬ 
gale et à leurs hautes noblesses de Batavia à qui ils 
faisaient part de nos plaintes. C’est pourquoi,. Mqs* 
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$îeurs, il convient, dès réception de la présente, qu& 
vous vous adressiez au Conseil de Chinsura popr de¬ 
mander raison des violences du commandant Greffin. 
Vous aurez attention de nous faire part des mouve¬ 
ments que Messieurs de Chinsura se seront donnéeA 
çe sujet,et de la réponse qu’ils vous auront faite. 

Vos réflexions, Messieurs, étaient très justes. Il eut 
été à souhaiter que vous eussiez, mis à exécution 
lp projet que vous aviez formé d’envoyer aux iles le 
Fidèle ou la prise. Vous auriez évité par cette ma¬ 
nœuvre, ainsi que vous le remarquez fort bien, de. 
faire tomber en pure perte à la Compagnie les cargai¬ 
sons de ççs vaisseaux. 

Nous nous avons marqué, par notre dernière du 2 
février dernier, la conduite que vous deviez, tenir à 
l’égard de Messieurs de l’Ougly qui reparlent de mar¬ 
chandises qu’ils prétendent leur appartenir dans la 
prise. Ci-joint le duplicata de cette lettre; nous, vous 
prions^de vous y conformer. 

La demande. d’Agyhamed do|t être pareillement 
examinée avec beaucoup d’attention, atin d’éviter 
d'être les dupes de ces gens là. 

Nous pensons encore que dans les circonstances 
où vous êtes, sans commerce, ni sans espoir d’en faire, 
vous devez peu vous soucier des chicanes du, divan 
et du grand douanier ; au reste nous nous en remet¬ 
tons à votre prudence et à votre zèle pour les intérêts 
de la Compagnie. 

M. de Leyrit est arrivé de Mahé pour se rend^p à, 
Chandernagor. Nous ne pouvons vous marquer 
quand il pourra s’y rendre aù juste. Nous profiterons 
d’une.occasion sûre et favorabje, lorsqu’il pourra le 
faire.; Il sera porteur de nos ordres auxquels vous 
aurez pour agréable.de vous conformer. 

Quant aux elfets de la prise qui sont dans votre 
ipagasin, il convient de faire une fin de ceux qui, 
^tant gardés tron longtemps, périclitent. 
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Nous comptons que tous aurez travaille sérieuse¬ 
ment de votre côté à faire entrer à la caisse de là 
Compagnie ce que vous aurez pu vous acquitter en 
partie ce que doit feu sieur Laclhoue à la Compagnie. 

Notre lettre du 18 juillet dernier vous a donne avis 
de la remise faite par M. Dupleix en acompte sur la 
succession du feu sieur Ladhoue ; celle du 23; sep¬ 
tembre vous prévient de la remise de M. Barthélémy 
de rs. 6.871. 6. 39. gandas* qu’il devait pour compte 
de la succession du feu* sieur Ladhoue. Depuis M. 
Dupleix a fait ici une remise de rs. 32.988. 14 as. 
48 gs. M. Dupleix vous prévient à ce sqjet qu’il n’â 
plus que très peu de fonds au sieur Ladhoue qui ne 
sont pas rentrés,, mais dont il ne se dessaisira point 
que cette affaire ne soit entièrement terminée*. Pouf 
satisfaire à la dette de MM. Gazon, LadhQjue, Boiitet 
de 15.000 rs. envers le nommé ftoupsongy et à celle 
de 5.000 rs. de M- Boutet, faisant en tout 000 rs. 
vous fui fournirez une lettre de change sur M. 
Dupleix; mais au cas qu’il voulut avoir son argent 
à Chandernagor, il faudrait qu’il se déterminât â faire 
venir ces fonds à. ses . risques, et alors vous nous 
ferez part de ses intentions à ce sujet. 

Messieurs des Iles, en réponse à l’article de votre 
lettre du 27 août dernier, nous marquènt que les 
nommés Jaudis,,Garybou!ot, Choucou, Etabarijsraya, 
Heydat, Otunet Lahat, lascars de la frégate l 'Elisabeth, 
capitaine le sieur Cordayont, ont été payés par la 
caisse de cette île de leurs gages , et vivres jusqu’au 
premier août 1745. Sur. le certificat du-, bureau de là 
marine, ils n’ont reçu, qu’un mois. À Pondichéry, con¬ 
formément à leur déclaration. Messieurs de Karikal 
nous marquent qu’il n’est resté* dans ce comptoir, 
aucun de leurs effets, qu’il leur a été payé seulement 
dix pagodes d’avance pendant quils sont restés à 
Karikalleur débarquement de la,frégate VElisabeth. 



La Compagnie nous lionne ordre par ses dernières 
qui nous sont parvenues par le brigantin le Brillant , 
expédié des Iles en janvier dernier et arrivé ici le ô 
avril, de vous prévenir qu’elle se réserve entièrement 
le commerce des Iles pour les marchandises des 
Indes, de Chine, de quelque nature qu’elles puissent 
être. En conséquence, elle a annulé la délibération 
qu’elle avait prise, par laquelle elle avait accordé 
cette permission pour cinq ans. Elle nous promet de 
nous expédier des vaisseaux que nous attendons de 
jour en jour, pour tenir tête aux Anglais qui n’ont 
cessé de croiser aux environs de Pondichéry depuis 
leur arrivée du Bengale h poudelour, le 13 mars der¬ 
nier. Elle nous ordonne encore de vous donner avis 
queM. Machaut de Montaran est adjoint à M. Rouillé 
dans la place de commissaire et d’inspecteur qu’oc¬ 
cupait ci-devant U. de Fulvy. 

Pour répondre à la requête du Révérend père supé¬ 
rieur des Jésuites, l’intention du Conseil est que cet 
hôpital soit réuni 'a la caisse des orphelins, et qu’il 
sera régi par le directeur et le procureur du roi en 
place, suivant les premières institutions, sans quoi 
cet hôpital ne pourra ayoir lieu ; cette disposition est 
conforme à la réquisition du procureur du roi. 

Il convient que vous fassiez une fin de la suc¬ 
cession de feu sieur Argant d’une façon ou d’une 
autre. 

Ci-joint une requête de M.. Burat à laquelle il a 
été répondu ici, et que nous vous renvoyons pour y 
être fait droit. 

M. Dupleix a remis à la caisse de Pondichéry rs. 
2.444: 14 as. 28 gs. pour compte de M. Lange; cette 
somme restera jusqu'à ce qu’il ait entièrement liquidé 
les affaires de Patna. 

Nous avons fourni à M. Leyrit deux rescriptions 



sur la caisse de notre comptoir que nous vous prions 
d’acquitter; la première est de 7.453 rs. et la troi¬ 
sième de 3(37 de us de l’Empire. 

Nous sommes, etc., 

Signé: Dupleix, de Leyrit, Leootj, Miran, Gossb, 
Barthélemy, Guillard, Le Maire, Bon¬ 
neau et Paradis' 


Inventaire du paquet à l'adresse du Conseil de Chandernagor. 

N°* 1. Duplicata de la lettre du Conseil du 2 février der¬ 
nier. 

2. Requête du supérieur des Révérends Pères Jésuites, 
répondue. 

3. Requête de M. Burat, répondue. 

4. Lettres de la Comppgnie reçues par le brigantin le 
Brillant, à l’adresse de Messieurs du Conseil de Chander¬ 
nagor. 

5. Autres lettres particulières. 

6. Le présent inventaire. 

A. Pondichéry, le 4 août 1747. 


A Pondichéry, le 22 septembre 1747. 

Messieurs du Conseil de Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous n'avons reçu que.le 21 du passé la lettre que, 
vous nous avez fait Thonneur de nous écrire le pre¬ 
mier. avril; nous y avons trouvé jointes toutes les 
pièces dont elle fait mention, et autres, conformé¬ 
ment à l’inventaire. 
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Nous apprenons les arrangements que vous avez 
pris pour satisfaire les héritiers de Jogotchet et les 
armateurs du vaisseau le Prince d'Orange . 

Vos réflexions au sujet des marchandises de la 
prise redemandées par les Patanes sont justes; si 
cependant il y en avait qui vous représentassent des 
connaissements en bonne forme, nous ne pensons pas 
que vous puissiez les leur refuser. 

Sitôt que vous aurez fini cette affaire à Mouxou- 
dabad, comme il convient de faire aussi une fin des 
effets en provenant, vous les ferez vendre à l’encan 
ou de gré à gré, comme vous le croirez plus avan¬ 
tageux à la Compagnie et moins sujet à difficultés. 

A l’exception du vin rouge que nous avons fait con¬ 
sommer dans la crainte qu'il ne fut gâté, nous avons 
en magasin les effets qui nous sont venus pour notre 
comptoir par les différents vaisseaux des dernières 
expéditions. Si nous ne vous les, avons pas envoyés 
jusqu’à présent, c’est faute d’occasions sûres, ce qui 
pous fait une vraie peine, persuadés du besoin où vous 
vous en trouvez. Aussi vous pouvez être bien per¬ 
suadés que sitôt que nous, en trouverons le moment- 
favorable, nous, ne le laisserons point échapper pour 
vous faire passer non seulement les effets qui vous 
sont destinés, par la Compagnie, mais aussi tous ceux 
qui seront en notre pouvoir pour remplir, autant qu’il 
rçous sera possible vos divers états de demandes 
ç’est sur quoi vous pouvez entièrement compter. 

Nous voyons avec- chagrin que les, Mahrattes sont 
encore rentrés de divers côtés au Bengale et que 
quelques efforts, que. les Maures aient pu faire jusqu'à 
présent pour les repousser, ils ont été inutiles et ils 
ont eu même le dessous. Nous approuvons les précau¬ 
tions qu’à cette occasion vous avez prises pour votre 
colonie et de faire revenir l’employé et les effets de 
Çassimbazar. 



M. La Verrier nous a marqué le 8 février dernier 
vous avoir renvoyé suivant nos ordres une lettre de 
change de 42.603 rs. sicca, à l’ordre de M. Burat. Nous 
sommes surpris qu’à la fin d’avril elle ne vous fut point» 
parvenue. Nous espérons que vos premières lettres, 
nous en accuseront réception. 

Nous voulons, bien approuver que pour cette année 
seulement, et sans tirer à conséquence, vous prissiez 
pour votre compte particulier la, portion de 15 0/0 
de la Compagnie dans le contrat pour l’achat du 
salpêtre à Patna. Nous verrons par la suite à 
prendre d’autres arrangements dont, qpus vous 
ferons part dans le temps.. 

Nous ne pouvons point absolument vous autoriser 
ni vous permettre aucune réparation de bâtiments, 
considérable et extraordinaire. Les temps sont trop 
fâcheux ; il faut attendre qu’ils soient devenus plus 
favorables. Quant aux bâtiments qui menacent le 
plus, faites les étayer le mieux que possible et 
avec le moins de dépenses que vous pourrez, et 
que. nous vous recommandons de restreindre de 
telle, nature qu'elles spient seulement les plus né¬ 
cessaires, les plus pressantes; et indispensables. 

Npus attendons les pièces que vous nous pro¬ 
mettez pour décider de l’affaire du sieur Lamarre. 
Nous approuvons d ; avance que vous l’ayiez fait 
relever par le sieur Law, qui, étant un garçon 
sage, nous fait espérer que vous aurez plus lieu 
d’être contents. 

Nous comptons que M. de Leyrit est actuellement 
bien arrivé chez vous, et qqe vous n’aurez pas 
manqué., de nous en donner avis sur le chaïqp. 
Nous, nous flattons, que les ordres dont il est» 
çhargé auront tout rétabli dans l’ordre. 

L’escadre anglaise est toujours à Goudelour; npus. 
ignorons tout à fait le parti qu’elje prendra. Nous 
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sommes sans forces à. lui opposer et capables de 
la faire se retirer. Notre situation est des plus 
tristes et des plus, accablantes; nous ne pouyons 
prendre aucun arrangement ni aucun parti sur au¬ 
cune affaire, que nous avons la douleur de voir 
languir sans qu’il nous soit pqssible d'y apporter 
aucun remède. 

M. Burat a fqrmé à potre greffe sop. opposition à 
la délivrance des. deniers qui ont été op. seront 
perçus à la caisse de la Compagnie, excédent de la 
dette du feu sieur Lacjhoue. Vous en avez ci-jo,i,nt 
qne expédition vous vous y. conformerez aussi 
pour ce qui pourra être remis à la caisse de votre 
comptoir. Il a été remis à cette caisse jusqu’à ce jour 
pour compte de cette succession rs. 57.662-13-17, 

i 

Vous avez ci-joint plusieurs lettres de la . Com¬ 
pagnie à votre adresse venues par le Brillant en 
avril dernier, et, depuis par un bâtirpent qu’elle a 
expédié pour les Iles en.novembre, d’oq elles nous 
ont été envoyées, par le bot Yanaon t à la côte 
malabare, d’où, elles, nous sont enfip parvenues 
par terre, dans, les premiers jours d’août et que 
nous avions gardées, jusqu’à présent d,ans l’espoir 
d'avoir des occasions sûres de voqs les envoyer 
par mer; mais comme nous désespérons d'en avoir, 
nous les risquons par celle-ci. 

Parmi les.différentes lettres et papiqrs.qui forment 
çette expédition, vous trouverez une lettre à l’adresse 
de Messieurs les Conseillers du Conseil. de Chander¬ 
nagor, qui doit être ouverte en assemblée de ceux qui 
ont siégé dans l’affaire de la dame Bard contre lçs 
officiers de la justice de votre juridiction. Npus vous 
recommandons de nous accuser nommément récepr 
tion de cette lettre. Ci-joint l’arrêt du Conseil supérieur 
sur cette affaire que nous vous enjoignons de faire 
exécuter dans tous ses points. 

Le sieur La Roche du Rougay, enseigne de.troppes 
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ÿrétend que, lorsqu’il lui a été avancé par votre caisse 
iuie somme de cent quarante pagodes, quinze Jfanons; 
dont nous lui redemandons aujourd’hui le rembourse¬ 
ment, il lui était dû cinq mois d’appointements que 
l’on n’a point déduits sur cette avance. Nous vous 
prions d’examiner et de nous marquer ce qui en est’, 
afin que nous puissions lui en tenir compte. 

Ci-joint lè duplicata de notre lettre du 4 du passé. 

M. Burat convient de la dette de 9.000 rs. en faveur 
du nommé Baypotpal ; il dit avoir donné des ordres à 
Son procureur d y satisfaire dés premiers fonds qui lui 
resteront, après avoir payé la Compagnie, et même 
pour accélérer, lui avoir écrit d’ici de rendre tous ses 
ftieubles et effets, etc. Ainsi, il y a lieu d’espérer que 
cette dette ne tardera pas à être acquittée, et que vous 
hé serez point dans le cas de la payer pour le compte 
de la Compagnie, comme vous l'aurez vu par notre 
lettre du 4 du passé. 

M. Burat a assiîré à Monsieur le Gouverneur que, 
jusqu’au 4 avril, il vous avait été remis en divers paie¬ 
ments jusqu’à la somme de 28.000 rs. et tant, tandis 
que par votre lettre du 2 1 du même mois, vous ne 
nous accusez réception que de 18.265 hs. 

M. Burat nous représente encore, qu’étant absent, 
son procureur a beaucoup de peine à retirer ce qui lui' 
est dû ; la Compagnie ÿ ayant un intérêt particulier, 
nous vous recommandons dé lui pfocurer toutes les. 
facilités qui dépendront de votis à cet égard. 

Nous vous remettons ci-joint copie d’un mémoire 
qui nous a été présenté le 14 de ce mois par M. Bura^ 
sur ce que vous écrivez à son sujet à la Compagnie 
par votre lettre du 31 janvier dernier, «article timbrér 
commerce et vaisseaux d’Europe». 

Nous sommes etc_ 

Signé: Dupleix, Legoû, Mira.n, Guillard et Lsf 
Maires 
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A Pondichéry, le 30 mars 1748. 
kessieùrs dù Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

La lettre que voùs nous avez fait l’honneur de iious 
écrire le premier juillet dernier, ne nous est parvenue 
qhè lè lé novembre. Celle du 26 août, le 24 octobre, 
‘celle du *24 octobrè, le 13 janvier et celle du 21 janvier 
le 2Ô du courant. Nous y avons trouvé toutes les 
piècés dont elles f6nt mention, et conformément aux 
inventaires ci-jointa. 

Nôus voyons avec un sensible déplaisir que l’affaire 
du salpêtre arrêté à Jelinguy et celle des marchands 
pattanes, ne sont poini encore terminées. Cependant, 
d'après ce que vous marquez à la fin de votre lettre 
à la Compagnie, que le sieur Law s’était fait payer du 
mOiitànt dé la lettre dé crédit de 18.0Ô0 rs. que vdus 
lui àviéz remises à cet effet, nous espérons qu’elles le 
Sont actüellément. Nous le soiitiaitons même avec 
ardeur, quoique la somme soit exorbitante, et nous 
Ooniptons én apprendre là nouvelle par vos premières, 
tl y a lieu de présumer que l’arrivée des Mahrattes 
aux environs de Mouxoïidabad aura fait accélérer 
cette affairé. 

Nôus avôns appris avec plaisir l’acquit dès lettres de 

change qüè M. Le Verrier vdus avait envoyées. Nous 
ne pouvons qu’approuver què vous ayez eniployé une 

partie de cés fonds à tranquilliser les plus pressés de 
vos créanéiérs et surtout les créanciers de Jogotchet. 

Nous approuvons également la conduite que vous 
àvez tenué dans l’affaire que Noudenalsing voulait 
vous susciter au sujet de l’aidée de Persatpour. Nous 
sommes bien charriiés que cëtte affaire së soit ter¬ 
minée assez promptement.et assez heureusertient, car; 
malgré notre bon droit, et quoiqu’il soit incontes¬ 
table, il était à craindre que ée ne fut liile pierré 
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d’achoppèmént pour vous. A quoi ne doit-on pas 
s’attendre d’un gouvernement âussi tyrannique quë 
l’est actuellement celui du Béngale, qui ne cherche 
que les plus frivoles prétextes pour extorqüér des 
sommes considérables? 

Nous ne pouvons trôp vous répéter de recom¬ 
mander à M. Renault dé faire une fin d’une maiiiëre 
ou d’une autre de ces draps qui lui restent, et rien de 
mieux que d’en employer le produit au fur et à 
imesure, à satisfaire lés créanciers. Nous voyons 
avec plaisir qu’il s’est défait de toütés les serges; 
nous souhaiterions bien qu'il put en finir autant des 
draps. 

Vous avez bien fait à tout événement d'envoyer des 
pilotes français à Balassore, et vous devez faire en 
Sorte d’y en avoir toujours. 

Nous n’avons rien à ajouter à cé que vous nous 
marquéz par votre lettre du 4 août au Sujet de la dette 
de 20.000 rs. des sieurs de Ladhoue, Boutët et Gazoü 
envers le nommé Roupsongy. Nous ne voyons rien 
que les sieurs de Lamârré et Law aient pu lui dire 
à ce shjet, et comment ii pourrait faire retomber 
cette dette sur la Compagnie. Au surplus^ nous ap¬ 
prouvons l’expédient qué vous nous proposez par 
votre lettre du premier juillet pour prévenir les con¬ 
séquences et abus qui pourraient en résulter, si vous 
vous trouvez forcés de payer poür la Compagnie» 
n’ayant d’ailleurs rien à risquer ni à perdre pour la 
Compagnie, puisque M. le Gouverneur a des fonds àu 
sieur Boutet, plus que suffisants pourpayer cette dette. 
En outre, vdus verrez par l’état ci-joint qu’il y a en 
caisse pour compte du sieur Ladhoue 62.698 rs* etc* 

Noüs ne pouvons désapprouver l’indulgence dont 
vous avez usée envers le sieur Lamarre, puisqu’il est 
convenu de sa faute et én parait touché. Nous souhai¬ 
tons qu’il en profite et devienne plus attentif par 4a 
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suite; vous (levez cependant sentir que dans dopa*» 
reilles occasions, des exemples de sévérité sont né¬ 
cessaires pour contenir les autres dans le devoir. 

Nous approuvons aussi le pardon que vous avez ac¬ 
cordé aux trois déserteurs qui ont demandé à rentrer 
sous le pavillon ; ce sont cependant de ces faveurs 
dont il ne faut user qu’avec beaucoup de circonspec¬ 
tion par rapport aux abus qui pourraient s’en suivre, 
et que le seul temps de guerre ou nous sommes peut 
nous permettre. 

11 est fâcheux que l'expédition que Monsieur le 
Gouverneur vous avait ordonnée d’un vaisseu pour les 
Iles n’ait pu avoir lieu, car il est indubitable que ces 
colonies sont dans un besoin des plus pressants. 

Vous avez bien fait dans l’alternative qui vous a 
été proposée ou de satisfaire les Patanes mêmes, ou 
de vous accommoder avec le Nsibab, de choisir ce 
dernier parti ; car, quoique la somme qu’il demande 
soit exorbitante, il est indubitable que si vous eussiez 
eu à faire avec le ipatane, il s’en fût présenté un 
grand nombre et qu’ils’ eussent fait monter leurs pré¬ 
tentions beaucoup plus haut. 

Nous sommes persuadés aussi bien que vous que 
les marchands sont soutenus par les sollicitations 
qu’ils font auprès du Nabab contre vous pour d’autres 
motifs que pour leurs intérêts particuliers qui seraient 
absorbés, et bien au delà, par les dépenses qu’ils 
seraient obligés de faire pour réussir. 

Nous avons bien l’intention de conserver le droit de 
bancassal ; aussi, soyez persuadés que sitôt qu’il nous 
sera possible, nous ne manquerons pas de vous faire 
passer des matières d^argent, pour le remettre en 
vigueur. Vous avez bien fait sous ce prétexte d’en 
refuser la maison au raja de Bqrdouan. 

Nous n’avons rien autre à fhus dire au sujet des 
réparations et entretiens de vos bâtiments que ce que 



— 15 — 

abus vous avons marqué par notre lettre du 22 sep¬ 
tembre ; nous nous y référons, 

Quant aux deux petits pâtés que M. de Leyrit a jugé 
à propos de faire pour la défense et la sûreté de la 
loge, nous les approuvons puisqu’il les a jugés néces¬ 
saires et indispensables. Mais nous ne cesserons de 
vous recommander la plus sévère économie sur cet 
article comme sur tous les autres. 

Nous avons été sensibles à la mort de Messieurs 
Finiel et Alezon. 

Nous ne l’avons pas été moins à la prise du bot'que 
commandait le sieur Caignon. Nous approuvons tout 
ce que vous avez fait à cette occasion tant auprès du 
Nabab qu’auprès des Anglais. Les raisons de ces 
derniers ne sont dictées que par la rage et le déses¬ 
poir. Quant au Nabab, nous pensons bien que vous ne 
devez pas en attendre un bon succès, et que tant qu’il 
ne s’y prendra pas d’une autre façon, nous ne pou¬ 
vons pas compter que la neutralité puisse être gardée 
au Gange; en quoi cependant vous ne pouvez vous 
comporter avec trop de ménagement, de prudence et 
de circonspection, pour n’avoir rien à vous reprocher 
et ne point vous mettre dans le tort. 

Nous avons appris avec plaisir l’heureuse arrivée 
de M. Leyrit ; nous avons été très sensibles à toutes 
ses peines. 

Nous ne pouvons, non plus que vous, concilier la 
conduite des Anglais h l’égard de MM. Bruyère et 
Nicolas avec leur opiniâtreté dans l’affaire du bot du 
sieur Caignon. 

Nous avons pris communication de votre corres¬ 
pondance avec le conseil de Chinchura; sous leur 
feinte bonne volonté et sensibilité au sujet de l’affaire 
du vaisseau le Rotterdam , on y entrevoit toujours une 
partialité décidée en faveur des Anglais. 

Tous ne pouvez vous comporter qu’avec beaucoup 
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de prudeffde et de ménagement avec Dipchoîfc 
ancien courtier de Patna, poür en tirer le meilleur parti 
qu’il sera possible, et ‘éviter de compromettre encore 
la Compagnie dans quelque fâcheuse affaire avec le 
Gouvernement de la part de ce misérable. Nous 
souhaitons que votre négociation conjointement avec 
les Hollandais pour empêcher que le faussedar de 
Chopra ne s’approprie le commerce exclusif de sal¬ 
pêtre, ait un heureux succès. 

Vous avez bien fait de satisfaire M. Dumont sur les 
'Conditions que lui avait faites M . Burat; rien de plus 
juste, mais il doit de son côté faire toutes les dili¬ 
gences possibles pour obtenir 'la restitution. Nous 
pensons qü-il devrait seconcilier avec vous à ce sujet, 
rous faire part de ses démarches, et même ne pas 
trouver mauvais que vous l’aidassiez de vos conseils 
sur ce qu’il serait à propos de faire. 

Par ce que vous nous marquez et à la Compagnie 
des affaires suscitées aux Anglais et aux Hollan¬ 
dais, il est évident qu’il n’y-a plus rien à faire pour 
les Maures, et qu’il n’y a rien à quoi on ne puisse 
■s’attendre de leur part sans en être surpris. Vous 
nous eussiez fait plaisir de nous faire part en deux 
mots des suites de l’enlèvement du principal écrivain 
de la Compagnie de Hollande à Chinchurat même, 
dont vous parlez dans votre lettre du 24 octobre. 

Nous sommes très satisfaits du prix auquel vous 
avez affermé les aidées de la Compagnie. 

Vous nous accusez bien réception de notre lettre 
du 11 septembre, mais vous ne nous dites rien du 
veniat ordonné à M. de Saint-Paul, puisqu’il n’y a pas 
obéi. Nous présupposons que vous n’avez pas trouvé 
d’occasion qui vous eut paru assez sûre; mais sitôt 
qu’il y en aura, vous ne devez pas oublier de faire 
exécuter les ordres du Conseil à ce sujet. 

Nous sommes persuadés que les boissons ne sont 
pas les seules choses qui vous manquent, et que vous 
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*dêvefc être dans un pressant besoin de tout. Mais» 
-soyez aussi persuadés, Messieurs, que ce n’est pas 
^mauvaise volonté de notre part si nous ne vous pro¬ 
curons pas tous les secours que vous pourrez attendre 
"de nous, mais bien l’impossibilité de pouvoir le faire 
•avec succès, continuellement observés par lès vais* 
seaux ennemis qui depuis plus d’un an, n’ont point 
‘quitté nos rades de Madras et d'ici. 

Il est vrai que vous n’avez pu vous dispenser de 
rendre compte à la Compagnie de la dette de M. Burat 
de 50.000 rs. mais c’est un exposé simple que vous 
auriez dû en faire, où ces sortes de détails doivent 
être exempts de la moindre apparence de partialité. 
Il vaudrait mieux pécher par le contraire, surtout en 
parlant d’un homme tel que M. Burat, dont la probité 
et la droiture des intentions sont assez connues. 

Nous approuvons les motifs de votre délibéra* 
tion du 22 décembre qui vous ont engagés à vous 
faire payer de la partie de salpêtre que vous aviez 
prêtée il y a un an à Messieurs du conseil de Chin- 
•chura et même à vendre les soies que vous avez en 
magasin, si vous en trouvez une occasion favorable. 

Nous voyons avec chagrin par la fin de votre lettre 
à la Compagnie que les Mahrattes sont encore rentrés 
au Bengale ; rien de mieux que les précautions que 
vous avez prises et que les ordres que vous avez 
donnés pour prévenir le pillage du salpêtre arrêté à 
Jelinguy. 

M. Burat a remis le 27 janvier dernier k la caisse de 
la Compagnie la somme de 8.500 rs. de Pondichéry 
en acompte de sa dette de 50.000 rs. Il n’a pu en re¬ 
mettre davantage, n’ayant pu lui-même se faire payer 
de la plus grande partie des billets qui lui ont été 
envoyés par le sieur Finley, et dont il est fait mention 
au bas de son compte. Il doit passer au Bengale par 
la première occasion pour arranger et finir tous ses 
comptes avec la succession Ladhoue. 



— 18 — 

M. Bu rat nous assure être certain que le câble 
du vaisseau le Saint Menin , que les armateurs 
redemandent, a été transporté et mis dans les 
magasins de la Compagnie, et que, comme il s’y 
trouvait au recensement des effets des magasins 
du sieur Ladhoue, il s’est trouvé beaucoup de 
profit sur le kaire et même sur le cordage. Il est 
à présumer que le sieur Ladhoue a fourni le 
câble en question à quelque bâtiment de la Com¬ 
pagnie sans en faire d’écriture, comptant le rem¬ 
placer par d’autres câbles qu’il aurait fait faire pour 
la Compagnie. Si cet exposé est vrai, ce qu’il vous 
est facile de vérifier, nous ne voyons point de 
difficultés à rendre le câble aux armateurs du Saint 
Menin. 

M. Pilavoine a remis à la caisse de la Compagnie 
pour le compte de M. Gazon la somme de 1.151 rs. 
de Pondichéry, en déduction de ce que doit ce 
dernier à la caisse des orphelins de votre comptoir, 
c’est pourquoi vous lui en tiendrez compte en en 
passant écriture de conformité sur vos livres. 

Vous trouverez ei-joint un état de fournitures 
faites à file de France au brigantin de M. Delouche, 
la Marie Jeanne , s’élevant à 11.602 livres dont 
vous vous ferez rembourser en entier, au reçu de 
la présente, par le dit sieur Delouche ou ses- 
armateurs, nonobstant toute représentation de sa 
part, au contraire. 

Le sieur de Vansandek qui est passé avec M. de 
Leyrit doit à la Compagnie cinq pagodes et vingt- 

sept .. qui lui ont été avancées à Madras, 

dont vous lui ferez la retenue. 

Nous avons donné dans le compte de ce mois au 
sieur Cotterel, trois roscriptions sur vous, auxquelles 
nous vous prions de faire honneur et d eu payer des 
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biîlets à intérêts, savoir : une de rs, 232, 3, en 
faveur du sieur Grous de Bellçsme, une de rs. 4.037, 
i, 50, en faveur du sieur Fouget et de Chinguigny 
et la troisième de 1.413 rs. en faveur du sieur Delabe. 

Nous aurons soin de faire payer aux héritiers du 
nommé Joseph Durocher, lorsqu’ils se présenteront, 
les treize roupies qui ont été remises à votre trésor 
pour compte de sa succession. 

Vous n’avez porté an crédit et au compte du sieur 
Caëtan de Campoque que 10.000 rs. pour son voyage 
aller et venir, au lieu de 12.000 rs. dont nous nous 
sommes convenus avec lui. Aussi, vous devez encore 
le créditer de ces 2.000 rs. et passer vos autres écri¬ 
tures de conformité. 

Les vaisseaux de guerre anglais qui ont parti au 
bas du Gange au commencement de janvier, ont passé 
ici tout de suite. Tls sont toujours en grand nombre, 
soit en rade de Goudelour, soit à croiser depuis Né- 
gapatam jusqu’à Paliacatte. L’on dit cependant qu’il 
en a passé trois de guerre à Bombay pour se raccom^ 
moder, et que celui de M. Peyton a été condamné 
dans la baie de Trinquemalé. Quant à nous, nous 
sommes toujours dans la même situation à cet égard. 
Comme Monsieur le Gouverneur a fait part à M. de 
Leyrit des nouvelles que nous avons eues à ce sujet, 
et que nous ne doutons point qu’il ne vous les ait 
communiquées, nous ne vous les répéterons point. 

Nous sommes, etc. 

Signé : Dupleix, Legou, Miran, Le Maire et 
Guillard. 
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A Pondichéry, le 41 juillet 4748; 

Messieurs du Conseil à Chandernagor.- 
Messieurs, 

Nous n’avons reçu que le 6 du courant la lettre? 
que vous nous avez fait l’honneur de nous écrire le 
8 avril dernier avec les triplicata de celles du 24 fé¬ 
vrier et 15 mars, dont les premières expéditions 
ne nous sont point encore parvenues.. Nous avons 
trouvé toutes les pièces conformes k l’inventaire du 
8 avril. 

Il a mouillé à Madras le 22 du mois passé une 
escadre de plusieurs vaisseaux armés en guerre, 
commandée par M. Bouvet, capitaine du vaisseau, du 
roi le Lys , qui,, après avoir mis k terre-les fonds 
et les troupes dont elle était chargée, a, rappareillé 
tout de suite dans la nuit même. Vous avez ci-joint 
les expéditions de la Compagnie que nous avons 
reçues par cette escadre pour votre comptoir. 

Nous avons appris avec un vrai chagrin la révo¬ 
lution arrivée à Patna, et que les Mahrattes con¬ 
tinuent leurs, incursions au Bengale, et, que même 
ils se sont approchés de votre colonie-plus qu’ils 
n’avaient encore fait. Nous sommes persuadés des 
embarras et inquiétudes que doivent vous causer ces 
évènements; nons y prenons toute la part possible 
et nous souhaiterions bien pouvoir envisager la fin 
de tous ces troubles; mais malheureusement, nous 
ne voyons pas jour k pouvoir l’espérer. Au contraire, 
tout nous en fait craindre la continuation, et même 
de plus grands, non seulement dans votre partie, 
mais encore dans tout l’Hindoustan, par la mort du 
Nizam et de son fils Nasserjjngue, dont il nous vient 
des nouvelles de tous côtés. 

Vous avez bien fait d’écrire à M. Renault de 
tâcher de n’être compris dans les contributions, que 
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Gh*amserkan ai donné ordre de lever sur les Euro¬ 
péens qu’au prorata » du commerce que nous faisons 
à Patna, ce qui doit être réglé sur la part que nous 
avons sur l’achat du salpêtre, de faire en sorte de 
faire accepter en draps de paiement ,de ce à quoi il 
aura été taxé. Nous souhaitons que vous ayez pu 
réussir en ces deux points;,nous sommes persuadés 
que vous aurez continué d’y donner tous les soins 
que demande une pareille affaire. Vos réflexions au 
sujet des secours en hommes et munitions que vous 
demande M. Renault sont justes. 

Nous sentons assez- la nécessité indispensable de 
la continuation. des dépenses*pour la sûreté et la 
continuation de votre * établissement. Vous verrez 
par la lettre de da-Compagnie que c’est aussi son 
intention ; mais nous, vous recommandons en même 
temps de faire attention qu’elle recommande toujours 
l’économie et de ne nous livrer qu’aux dépenses ab¬ 
solument indispensables et d’une nécessité reconnue. 

Nous sommes persuadés de l’embarras ou vous 
devez vous trouver, faute d’argent; nous étions nous- 
mêmes dans le même embarras - sans - l’arrivée de 
l’escadre. Vous avez dû remarquer; que. nous avons 
porté tous nos soins et que nous n’avons perdu 
aucune occasion de vous procurer tous les secours 
qqi ont dépendu de nous. Soyez persuadés que nous 
travaillons toujours dans le même esprit que ce n’est 
pas la moindre de nos inquiétudes, et que sitôt qu’il 
nous sera possible de vous faire passer des secours 
avec sûreté, , nous ne la laisserons point échapper, 
soit par lettre de change ou autrement. 

Vous avez-bien fait d’ordonner à M. Renault de 
se défendre autant qu’il pourrait, de prendre la part 
que la Compagnie doit avoir dans l’achat du salpêtre 
qui se fera h Patna. Cependant, s’il n’y a pas moyen, 
et. que vous craigniez que par une trop grande ré- 
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sistance cm un refus trop marqué, il n’en résultât 
quelque discrédit pour la Compagnie, nous vous per¬ 
mettrons de le prendre pour votre compte parti¬ 
culier, ou de permettre aux particuliers de votre 
Colonie de le prendre pour le leur, comme vous avez, 
fait l’année dernière, mais k condition que ce sera 
sous le nom de la Compagnie, pour ne point perdre 
ses droits à cet égard, à moins toutefois encore que 
par rapport aux circonstances présentes, vous n’y 
envisagiez quelque inconvénient que nous ne pouvons 
prévoir. 

Vous avez bien fait de donner des billets à in¬ 
térêts pour le montant des rescriptions que nous 
avons tirées sur vous; vous verrez par notre lettre 
du 30 mars, dont ci-joint le duplicata, que nous 
vous y avons autorisés. 

Marquez nous au vrai si ce ne serait point par 
un consentement tacite de votre part que les sieurs 

Vermillié.du Bouge et autres sont passés au 

service des Hollandais, et si votre colonie était et 
a continué d’être intéressée dans les armements 
dont ils ont été les capitaines et les subrécargues, 
afin de nous mettre en état de prononcer k leur 
sujet, relativement aux ordres de la Compagnie. 

Nous ne saurions trop vous recommander de 
faire une sérieuse attention k ce que vous marque 
la Compagnie par sa lettre du 20 novembre 1747, 
que dorénavant elle fera supporter par ceux de 
ses employés qui seront chargés en qualité de 
chefs de quelques parties, les pertes auxquelles les 
négligences de leur part pourront donner lieu. Vous 
le signifierez aux chefs des comptoirs et comp¬ 
tables de votre dépendance. 

Vous avez ci-joint une copie des tableaux des. 
employés et officiers que nous avons reçus par 
l’escadre ; ils sont, comme vous le verrez, de vieille 
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date. 'Sons espérons en recevoir de nouveaux paf 
Jes vaisseaux que nous attendons et dont nous vous 
remettrons copie dans le temps.. 

Nous vous prévenons, que la Compagnie a trouvé 
moyen de retirer de l’Angleterre la copie de vos 
livres cotés Z, ceux de Cassimbazar cotés H. I, ceux 
de Patna cotés I et ceux de Ralassore cotés etc. Ci- 
joint l’extrait de ce qu’elle nous marque à ce sujet. 

Vous avez ci-joint des papiers que la Compagnie' 
a crû nécessaires, et qu’elle nous a envoyés pour 
terminer la succession du sieur Beaudran tué à 
Merguy, sur le vaisseau le Charles. Comme le fort 
de cette succession est dans votre département, nous 
vous les remettrons pour en faire l’usage que vous 
croirez convenable, et vous mettre en état de satis¬ 
faire la Compagnie à ce sujet par vos premières 
expéditions. Nous lui- marquerons aussi ce qu’il y a 
et s’est passé ici au sujet de cette succession, ce qui 
est peu de chose. Vous trouverez encore ci-joint un 
édit du roi en faveur de la Compagnie, dont elle 
nous a ordonné de vous faire part. 

L’on cherche depuis- longtemps à Madras le livre 
du magasin de la gestion de M. Desjardins, qu’il dit 
avoir remis à M. Bruyère en partant pour revenir ici 
en novembre 1746. Demandez à M. Bruyère s’il ne 
pourra pas nous donner quelques éclaircissements 
à ce sujet, et si par hasard il n’aurait pas emporté 
avec lui ce livre en le confondant avec ses autres 
livres et papiers particuliers. 

Il a été remis à la caisse de la Compagnie à 
Madras 484. rs. 5 fanons, 56 caches pour le compte 
de la succession d’un nommé Georges Matet, maître 
de vaisseau, décédé sur la Princesse Emilie , dont 
les héritiers, nous a-t-on dit, étaient à Chandernagor. 
Vous leur ferez payer cette somme au reçu de 1» 
présente. Ci-joint l’extrait de ce que le Conseil de* 
Madras nous a dit à ce sujet. 
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Vous trouverez ci-joint la copié d’une lettre dé M, 
lé Comte de Maurepas à M. de Montaraa, qui doit 
vous servir de règle pour la conduite que vous aurez 
à tenir à l’égard des vaisseaux hollandais et de leur 
établissement, que vous tiendrez secrète autant qu’il 
conviendra. Nous n’avons rien à y ajouter que de 
vous recommander d’y porter toute l'attention qu’elle 
mérite, et de bien vous observer vous-mêmes pour 
n'être pas les premiers infracteurs de la neutralité 
qu’il serait bien à souhaiter qu’elle soit gardée au 
Gange. 

M. Godeheu, directeur à Lorient, nous a envoyé 
un petit, mémoire au sujet de la succession du sieur 
Salé, dont ci-joint copie. M. Burat, à qui. nous l’avons 
communiqué et qui a une connaissance particulière 
de cette affaire,' nous a assuré en avoir envoyé un 
mémoire bien : détaillé avec une lettre à la dame 
Fortin,. dont, il est mention dans le mémoire de 
M. Godeheu. Il faut que ces papiers aient été perdus 
avec la prise des vaisseaux qui les portaient, mais 
comme il dit en avoir des copies parmi les papiers 
qu’il a laissés à Chandernagor, demandez en à Madame 
son épouse ou à son procureur; il nous l’a promis. 
Enfin, faites ce qui dépendra de vous pour procurer 
à M. Godeheu. la satisfaction qu’il attend de vous à 
cet égard. 

La Compagnie nous a envoyé une note des assi¬ 
gnations qui ont été, données, au domicile de Mon¬ 
sieur le Procureur Général à Paris h divers parti¬ 
culiers résidant dans l’Inde, pour en faire l’usage que 
nous croirions convenable.- Nous l’avons fait afficher 
aux endroits publics et, ordinaires. Comme il y a 
plusieurs assignations qui regardent les habitants de 
votre colonie, nous vous en remettons ci-joint une 
expédition pour en faire de même que nous, ce que 
nous croyons être le plus convenable, la Compagnie 
ne nous- prescrivant rien de positif* 
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Tous trouverez ci-joint un arrêt du Conseil'du 11 
de ce mois, dont nous vous recommandons l’exé¬ 
cution relativement au mémoire également ci-joint 
de M. Le Maire, Procureur Général. Nous vous lais¬ 
sons nommer le commissaire par devant qui les in¬ 
formations seront faites, parce que celui que nous 
aurions pu nommer, pourrait à la réception de l’arrêt 
se trouver malade ou autrement hors d’état d’y. 
vaquer. 

Ayant par délibération> du 11 de ce mois, nommé 
M, Law l’ainé, conseiller en pied, et MM* Caillot»Collé, 
de la Porterie, conseillers surnuméraires, vous les 
ferez recevoir au, reçu de la présente en. la dite 
qualité, suivant l’usage, après. avoir pris d’eux le 
serment requis en tel cas. 

Comme-nous allions clore cette lettre, nous re¬ 
cevons la, première expédition de la, vôtre du 15 
mars ; ainsi,. il ne nous manque plus que - celle du 
24 février.. 

Nous avons promu au grade de * sous marchand 
le sieur Devaux, au • grade d’employés de premier 
ordre les sieurs . Léauté et Briengue, et à celui de 
deuxième< ordre les, sieurs Perrot, de la Juvinière et 
Bellegarde •;. vous, les. ferez jouir, chacun des ap¬ 
pointements attachés à. leurs emplois, .de la date, de 
la présente*. 

Nous sommes, etc,.. 

Signé :. Dupleix, Lboqu, . Guillaud ? e t Le Maire- 


Inventaire du paquet■ des expéditions de ce jour du 
Üonseil supérieur à Messieurs du Conseil de Chandernagor . 

N°* 4. Lettre du Conseil du 44 de ce mois. . 

2. Cinq paquets des expéditions de la ■ Compagnie à» 
^adresse du, Conseil, des 30 novembre 4745,,. 47 février,. 
3.0 mai, 9. septembre et 20 novembre 4747,. 
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3’. Copie d’une lettre de M;. le Comte de- Maurepas à» 
M. de Montaran du 7 novembre 1747. 

4. Edit du ftoi du mois de juin 1747. 

5. Quatre papiers originaux remis par la Compagnie 
au sujet de la succession du sieur Beaudran de la Limonnais.. 

6. Extrait de la lettre de la Compagnie au Conseil 
supérieur, au sujet des ci-dessus, du 17 février 1747. 

7. Autre extrait de la lettre de la Compagnie de 
même date. 

8. Note des assignations données au domicile de* 
Monsieur le Procureur général à Paris à divers particuliers 
demeurant aux Indes. 

9. Extrait de la lettre de la Compagnie au Conseil 
supérieur à. ce sujet, en date du 9 mai 1747. 

10. Mémoire envoyé de Lorient au sujet de la succession 
du sieur Salé. 

11. Extrait de la lettre de M. Godeheu, directeur à 
Lorient, au Conseil supérieur à ce sujet, en date du 4 jan¬ 
vier 1748. 

12. Copie du tableau des employés, daté de Paris le 17 
février 1747. 

13. Copie du tableau des officiers, de même date. 

14. Arrêt du Conseil supérieur du 11 de ce mois au 
sujet de Messieurs de la Bourdonnais, Villebague et Des¬ 
jardins. 

15. Mémoire de Monsieur le Procureur général pour 
être informé en conséquence de l’arrêt ci-dessus. 

16. Extrait d’une lettre du Conseil de Madras au 
Conseil supérieur, du 21 mai 1748. 

17. Duplicata de l’état des fournitures faites à l’Ile de 
France au brigantin la Marie Jeanne. 

18. Duplicata de la lettre du Conseit du 30 mars 4748. 

19. Duplicata du compte de feu M. Ladhoue avec la 
Compagnie. 

20. Duplicata d’un mémoire du Conseil sur la juris¬ 
prudence à observer à Chandernagor. 

24. Le présent inventaire. 



A Pondichéry, le 2 août Ï74Ô. 

Messieurs du Conseil* à Chandernagor. 

Messieurs, 

La présente n’est que pour vous remettre les 
lettres de change ci-jointes, savoir: 

Une de 4.000 rs. payable dans tout le courant 
de ce mois à notre ordre que nous avons passée au 
vôtre, tirée par M. Quentin de Lamettrie sur M. Manuel 
€rux, habitant de Chinchura. 

Une de pareille somme de 4.000 rs. payable dans 
tout le courant de septembre, du reste comme celle 
ci-dessus. 

Une de 6.000 rs. payable dans 81 jours à compter 
du premier de ce mois, visée à votre ordre par le 
nommé Coja Joachim Manuel sur le nommé Pierre 
Nicolas, son procureur h Chandernagor. 

Faites nous le plaisir de nous en accuser récep¬ 
tion et le payement. 

Soyez persuadés que nous profiterons de toutes 
les occasions qui pourront se présenter et que nous 
rechercherons pour vous faire passer des fonds le 
plus qu'il nous sera possible de cette façon ou 
autrement. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière du 11 du 
passé; nous n’y joignons pas les pièces, crainte de 
trop grossir le paquet. 

Nous sommes, etc... 

Signé: Dubleix, Legou, Ouillard, Le Maire, 
Paradis, Friell et Boyelleau, 

P. S.—Sur le duplicata, nous voyons par une lettre 
de M. Le Verrier du 16 juin qu’il comptait vous faire 
passer une lettre de change de 20.000 rs. 
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A Pondichéry, le 6 septembre 174&. 

Messieurs du Gohseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

La présenté h’est que pour vous remettre cellè 
jointe de la Compagnie, dans laquelle vous trouverez 
deux lettres de change à votre ordre sur M. de 
Leyrit s’élevant ensemble à 17.511 rs. 

Nous sommes menacés d’un siège de la part des 
Anglais sous le commandement de M. Boscswen ; 
depuis le 20 du mois passé leurs troupes sont en 
campagne. Ils ne sont encore que de l’autre Côté de 
la rivière d’Ariancoupom que des évènements nous 
ont fait abondonner. Le 30, ils s’en sont emparés 
sur le champ, mais depuis ils n’ont fait aucun 
progrès. 

Nous avons, etc... 

Signé : Dupléix, Legou, Guillaru, Le Maire 
Boyelleau et Friell. 


A Pondichéry, le 22 octobre 1748. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Vous avez dû être instruits dans 1 son temps de 
l’arrivée de l’escadre de M. Boscawen, composée de 
plus de vingt voiles, et de ce qui s’était passé entre 
les Anglais et nous à Ariancoupom que des évène¬ 
ments nous avaient obligés d’abandonner. Les An¬ 
glais dont l’armée était, dit-on, de cinq mille hommes 
blancs, étant parvenus le 7 septembre dans nos li¬ 
mites, y ont ouvert la tranchée le 8, à quatre 
cents toises environ de la place à l’ouest du bastion 
Saint-Joseph et de la porte Yaldaour qu’ils ont 
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canonnes et bombardés avec beaucoup de vivacité-. 
Leur gali'ote à bombes qu’ils avaient mouillée fort 
an loin, et qui n’a cessé de nous bombarder pendant 
un mois de suite, nous a jeté environ mille bombes, 
et dix de leurs gros vaisseaux s’étant embossés le 
8 de ce mois devant la ville, y ont tiré, suivant 
l’eslime commune, plus de vingt mille coups de 
canon qui n’ont point fait le mal que l’on pouvait en 
craindre, aucun de notre garnison n’en ayant été 
blessé. 

- Depuis cet évènement dont les Àhglais se pro¬ 
mettaient tout, leur feu de terre s’est ralenti, ayant 
été d’ailleurs fort incommodés par celui de nos bab 
teries qui était supérieur au leur. Des sorties faites 
à propos, dans l’une desquelles on leur a fait quel¬ 
ques prisonniers et où on leur a enlevé deux beaux 
canons de gros calibre avec deux trinqueballes qui 
ont servi k les transporter dans la ville, k quoi il 
faut encore ajouter la bravoure de nos troupes, tant 
de contretemps pour eux les ont enfin déterminés à 
lever le siège de cette place le 16. Après y avoir 
perdu, suivant qü’on nous le rapporte, plus de mille 
hommes, ils nous ont abandonné Ariancoupom dont 
nous nous sommes rendus les maîtres, et nous avons 
trouvé dans leurs retranchements dix pièces de gros 
canon, dont la plupart ont été endommagées par nos 
batteries, et dont quelques unes pourront servir. 
Leurs vaisseaux qui ont quitté notre rade le 17, 
sont allés à Goudelour où ils sont encore. Toutes 
ces circonstances des plus glorieuses pour la nation., 
et qui doivent inspirer plus que jamais la confiance, 
nous ont engagés k faire chanter un Te Deum en 
actions de grâces. Nous vous prions de nous imiter 
en ce point k la réception de la présente. 

Nous avons, etc., 

Signé : Dupleix, Legou, Guillard, Boyelleaü et 
Friell. 
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À Pondichéry, le 28 novembre 1748. 

Messieurs du Conseil h Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous avons reçu les lettres que vous nous ave» 
fait l’honneur de noUs écrire les 20 juillet, 13 août et 
10 septembre, ci-joint le duplicata de celle du 9 juin 
‘dont la première ne nous est point encore parvenue. 
Nous allons par la présente répondre aux articles 
de ces lettres qui le demandent, par ordre de date. 

Nous vous sommes obligés du détail des suites 
de la révolution arrivée à Patna. Il est fâcheux que 
M. Renault n’ait pu réussir à faire recevoir des 
draps en paiement de la part qu’il a été obligé de 
fournir dans les diverses contributions que Cham- 
serkan a exigées des trois nations, et qu’il ait été 
obligé pour y satisfaire, de se porter à de nouveaux 
emprunts que les temps rendent ruineux pour la 
Compagnie. Mais nous sommes convaincus par tout 
ce que vous nous en marquez et par ses diverses 
lettres, que ce sont de ces cas forcés auxquels nous 
ne pouvons refuser notre approbation. Il est bien 
triste qu’Alaverdikan ait si mal usé de la victoire 
complète qu’il paraît avoir remportée sur cet usur¬ 
pateur, qu’au lieu qu’elle, ait rétabli la tranquillité et 
la sûreté publique, comme on devait naturellement 
l’espérer, le pays soit plus agité et plus troublé par 
ses vexations et la licence effrénée de ses gémidars 
et de ses troupes pour lesquels il n’y a rien de 
sacré, et contre lesquels personne n’est à l’abri, ce 
qui force les vœux publics à souhaiter sa propre 
ruine. Vous nous ferez plaisir de nous marquer s’il 
a obéi à l’ordre qu’il a eu de se rendre auprès du 
Grand Mogol, et de nous faire part de ce qui viendra 
à votre connaissance des suites de cette affaire. 
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— Si 

^ôùs sentons parfaitement que de pareilles Cirôôns* 
fonces, bien loin de pouvoir procurer à M. Renault 
la facilité de trouver les moyens de se défaire de la 
partie dés draps et serges qui lui restent, ne doivent 
au contraire que lui en ôter tout moyen. Nous ne 
pouvons que vous recommander de Continuer à l’ex¬ 
horter de ne rien épargner pour y parvenir, en 
lâchant même la main, autant toutefois qu’il con¬ 
viendra et qu’il ne pourra faire mieux. 

11 faudrait connaître la nature des faits dans les¬ 
quels le sieur Dumont nous propose d’entrer pour 
arriver à obtenir la restitution de son vaisseau le Rot¬ 
terdam et sa cargaison, bien entendu sans doute 
qu’il y entrerait lui-même au prorata pour la valeur 
'de son vaisseau. Gomme il ne peut faire trop tôt se» 
diligences et ses poursuites, qu’il a même déjà trop 
tardées, nous vous autorisons de vous expliquer avec 
lui et de prendre en conséquence les arrangements 
les plus convenables, et que vous jugerez à propos. 

Vous pouvez faire remettre au procureur de 
M. Burat le câble qu’il répète. Quant au plus qui s’est 
trouvé sur l’article du kaire à la clôture de l’inven¬ 
taire du sieur de Ladhoue, puisqu’il est prouvé qu’il 
vendait et délivrait poids de rately au lieu de poids du 
bazar, ce dont M. Burat convient aussi, vous n’en 
tiendrez point compte à sa succession, et le passerez 
au profit de la Compagnie. 

Pour vous tirer des persécutions que vous es¬ 
suyez de la part des Chets, tant à Chandernagor 
qu’à Cassimbazar, vous navez pu mieux faire que 
de renouveler leurs billets pour tout ce que vous 
leur deviez pour Cassimbazar, en y comprenant les 
intérêts échus. Nous souhaitons ardemment qu’au 
moyen de cette satisfaction, ils vous laissent tran¬ 
quilles pour quelque temps, et jusqu’à ce que nous 
puissions vous mettre en état de les satisfaire en*- 
tièrement. 
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Nous approuvons aussi raceQmmodemeîit quevôutë 
vous proposez envers Dipchom, tout dangereux 
qu’il paraisse pour la Compagnie, persuadés comme 
vous, que tant qu’il sera muni de la décharge de 
M. Groiselle, toute défectueuse qu’elle est, il sera 
toujours en droit de la faire valoir, et que par 

oe moyen, nous serons toujours sur le qui vive 

avec cet homme, et continuellement exposés à de 
nouvelles chicanes de sa part. Nous nous flattons 
qu’il y aura acquiescé, puisqu’il est à peu près 

conforme à ce qu’il a demandé lui-même à M. 

Renault, par sa lettre du 25 mars. Il est vrai que 
les circonstances qui l’y obligeaient ont changé; 
nous souhaitons ne pas nous tromper dans nos 
conjectures à cet égard. 

Nous ne pouvons pas penser qu’avec la plus 
vive douleur h l’étroite situation où vous vous 
trouvez; mais -toutes les voies nous sont fermées 
d’y apporter aucun remède. Nous avons saisi toutes 
les occasions que nous avons pu trouver de vous 
faire passer des lettres de change, Monsieur le 
Gouverneur s’est donné à ce sujet tous les mouve¬ 
ments possibles et imaginables ; il en a été cherché 
jusqu’à Arcot et Mazulipatam ; il ne lui a pas été 
possible d’en trouver nulle part. 

Il est vrai que nous avons reçu par l’escadre 
arrivée en juin, des fonds assez considérables, mais, 
comme nous vous l’avons marqué par notre lettre 
du 11 juillet que vous avez reçue, n’ayant fait que 
paraître à la côte et disparaître, nous nous sommes 
trouvés tout d’un coup, et vous aussi, frustrés des 
espérances que nous avions conçues de pouvoir vous 
envoyer des secours. Depuis., vous êtes aussi bien 
informés que nous de notre situation, et vous pouvez 
aisément juger qu’il ne nous a pas été possible de 
vôus faire rien passer. Dans cette triste position 
nous ne pouvons que vous exhorter a prendre encore 
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patience; nous rertiettons à votre zèle lés intérêts 
de la Compagnie et l’honneuj* de la nation pour em- 
ployer tous les moyens que le temps et les cir¬ 
constances et votre propre crédit h chacun de vous, 
Messieurs, pourront vous suggérer pour tâcher de 
gagner du temps et attendre qu’il en vienne de plus 
favorable. 

*La conduite des Hollandais k votre égard, en inter¬ 
disant et défendant aux habitants de leurs établisse¬ 
ments tout commerce, liaison et correspondance 
avec ceux de Chandernagor, n’a rien qui nous sur¬ 
prenne. Nous avons nous-mêmes sur cette côte, en 
toutes occasions, des preuves de leur partialité en 
faveur des Anglais ; ils leur ont même fourni des 
troupes pour le siège qu’ils sont venus mettre devant 
notre place, et il nous vient de tous côtés des 
plaintes à ce sujet. Il faut bien céder k la force, ne 
pouvant de notre côté faire mieux, jusqu a ce que 
nous nous trouvions en état d’agir conformément 
aux ordres de la Cour, dont M. Dupleix est porteur. 

Nous vous sommes obligés du détail des inquié¬ 
tudes et mouvements qu’a occasionnés à Golgota la 
nouvelle de l’arrivée de notre escadre en juin. 

Nous souhaitons que vous ayez profité de la re¬ 
traite et du séjour de Mirzaperne dans votre colonie 
pour vous le rendre favorable auprès de son frère 
a Patna. 

Il est fâcheux que les ordres que vous aviez 
donnés à Patna n’aient pas eu leur exécution pour 
tâcher de couvrir les ventes de draps qui pourraient 
se faire, et pour vous faire tenir le produit des 
quatre-vingt-onze pièces vendues par M. Renault qui 
a été obligé d’en remettre le montant aux Chets qui 
en avaient été informés de la vente. Nous sentons 
combien ce petit secours, tout faible qu’il est, ; vous 
eut été utile et nécessaire dans la situation où vous. 
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vôtts trouvez ; d’un autre côté, comme ces remises 
sont toujours à la décharge de la Compagnie, vous 
devez y être d’autant moins sensibles. 

Nous vous sommes obligés des nouvelles de Delhi. 

Le sieur Brignon r principal armateur du vaisseau 
le Dtepleiôc en 4745, n’est plus ici; nous croyons qu’il 
a encore des fonds au Bengale, aussi voyez à vous 
faire payer par ses procureurs ou ses associés dans 
cet armemèht, qui sont sans doute au Bengale (nous 
n’en connaissons ici aucun) les 25 rs. dont ils sont 
reliquataires pour la partie de fer que vous leur avez 
fournie de vos magasins. 

Il est fâcheux que le Nabab dü Bengale ait si mal 
répondu à la demande qui lui a été faite pour le 
rétablissement de la liberté du commerce de salpêtre. 

Quant h la proposition de rembourser au faussedar 
de Chopra les 50.000 rs. qui lui en a coûté pour en 
obtenir le privilège exclusif, et à laquelle il paraft 
que les Hollandais auraient envie d’acquiescer, le 
temps ne nous permet pas de penser h de pareilles 
dépenses, d’autant plus, comme vous le savez, 'que 
cette marchandise ne nous est pas nécessaire pour 
le présent. 

Le vaisseau arménien par lequel vous nous avez 
écrit le 15 août a mouillé à Paîiacatte, d’où il a 
passé prendre sa cargaison de blé à Goudelour. Nous 
vous recommandons de vous souvenir de cette 
marque de mauvaise volonté du propriétaire et de 
le lui faire sentir à l’occasion. 

Quoique vous n’ayez pu vendre jusqu’à présent 
les soies et marchandises que vous avez en magasin, 
ne discontinuez pas vos soins à cet égard. Ce re¬ 
mède, quoique violent, vaut encore mieux, s’il pou¬ 
vait avoir lieu, que de vous porter à de nouveaux 
emprunts qui deviennent ruineux pour la Compagnie, 
et vous jettent vous-mêmes dans de continuels em¬ 
barras. 
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Nous avons appris avec plaisir là réception de 
notre lettre du 11 juillet et des pièces qui l’accom* 
pagnaient. 

Nasserjingue n'est point mort comme on d'âvait 
dit dans le temps où nous vous l’avons marqué.; il 
est entré sans aucun trouble ni empêchement f danS 
les Gouvernements de son père Nizam, .et paraît, en 
avoir tout le pouvoir. 

Si nous nous trouvons dans le cas dè vous faire 
passer des lettres de change sur quelques chérafs dé 
vos quartiers,.,nous aurons attention, comme vous 
nous le marquez de les faire tirer à l'ordre de quelque 
particulier ; nous en sentons là conséquence, pour 
que le produit vous en parvienne en mains propres. 

Nous n’avons aucune connaissance et nous ne pour¬ 
rons même ppnser ce que peut-être ce bot que M. 
Termellier vous a rapporté avoir relâché aux Mal¬ 
dives en janvier dernier, dont les trois officiers euro¬ 
péens ont été massacrés par l’équipage. Il faut, qu’il 
y ait du plus ou du moins dans ce rapport. Le sieur 
Termellier aurait bien dû ramener aveo lui les deux 
lascars de ce bot qui paraissent n’avoir point trempé 
dans cet assassinat, pour en être plus amplement 
informés. D’ailleurs il nous paraît contradictoire, que 
le roi des Maldives qui paraît d abord avoir eu quel¬ 
que répugnance à acheter ce bâtiment, soupçon¬ 
nant quelque mauvaise manœuvre, l’ait ensuite acheté 
sur le rapport que c’était un bâtiment de rade. Pour¬ 
quoi ne l’auraitnil pas gardé pour le vendre au premier 
vaisseau de la nation? Si vous pouvez avoir de plus 
grands éclaircissements à ce sujet, vous nous ferez 
plaisir de nous en faire part. 

Le livre du magasin, de la gestion du sieuriDesjar- 
dins à Madras ne s’est point retrouvé ; cela pourrait 
devenir fâcheux pour ses successeurs, d’autant qu’il 
en a un reçu en règle de M. Barthélémy qui dit l’a* 
voir remis à M. Bruyère. 
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Nous avons reçu les informations que vous nous 
avez envoyées en conséquence de notre arrêt du 
juillet et sur le mémoire de Monsieur le Procureur 
Général du 9. Nous sommes étonnés qu’il soit échap¬ 
pé à votre vigilance qu’elles étaient par interrogations 
et qu’elles devaient être de simples déclarations des 
déposants de la connaissance qu’ils ont des faits qu’on 
leur expose. Nous ne doutons point que cette inadr 
vertance ne vous attire quelques reproches d’Europe- 
où nous serons obligés d’envoyer ces pièces. 

Le Conseil de Mahé vient de nous donner avis; 
que celui de Tellicliéry lui avait signifié que les pré¬ 
liminaires de la paix avaient été signés le 19 avril 
dernier à Aix-la-Chapelle, avec une suspension 
d’armes de six mois, que par ordre du Général et 
du Conseil de Bombay, ils l’avaient publié dans leur 
établissement, comme il en a été à Bombay. Mon¬ 
sieur le Gouverneur en a sur le champ fait part à 
Monsieur l’Amiral Boscawen, qui, sans s’expliquer, 
s’est contenté de lui. répondre qu’il n’avait point 
encore reçu d’ordres de sa Cour à ce sujet. Si cette 
suspension a lieu dans ces pays, comme nous n’en 
doutons point, et que nous ayons quelque occasion, 
nous en profiterons pour vous faire passer les plus, 
grands secours qu'il nous sera possible. 

Ci-joint le duplicata de . notre dernière du 22 du 
passé où vous verrez, le détail du siège que nous 
avons essujé dans cette place de la part des Anglais 
qu’ils ont été obligés de lever. 

Le sieur Caillot est parti le 23 du passé par terre 
pour aller au Bengale. Le Conseil l’a nommé con¬ 
seiller surnuméraire et l’a fait reconnaître à la tête 
des troupes. Aussi, h son arrivée, vous le ferez jouir 
des honneurs prérogatifs et des appointements at¬ 
tachés à ce grade,#qui sont de 1.200 livres par an. 
M, Caillot a été payé avant de partir de ses ap¬ 
pointements et loyers depuis le jour de son arriyéei 
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jusqu’à la fin d'octobre. Il doit en outre pour avances 
faites tant en France qu’à l-Ile de France et ici, les 
sommes suivantes : 

Pour avances à La Rochelle suivant son billetdu 


27 septembre 1747, ci-joint.L.».... 300 

Pour avances à l’Ile de France la piastre à * 

IL 3.12 sols. 144 

Pour avances par la caisse de Pondichéry 

le 3 juillet dernier.pagodes.20 

Pour effets qu’il a pris en magasin à Pon¬ 
dichéry. 25 6 0 

Pour trois mois d’avances à son départ 

suivant son reçu ci-joint du 22 octobre. 68 7 .17 

desquelles sommes vous aurez soin de lui 
faire la retenue sur ses appointements, 
pagodes. 113 6 17 


La Compagnie nous demande une graine qu’elle 
appelle genetrolle ; comme nous n’en connaissons point 
ici sous ce nom là, c’est peut-être une graine du 
Bengale. Ci-joint.l’extrait de la lettre par laquelle la 
Compagnie-la .demande; si elle vous est connue, ayez 
la bonté de vous en souvenir pour lui en envoyer 
quand vous en aurez l’occasion.; 

Ci-joint une lettre d’un nommé La: Ferrière, dragon 
de cette garnison, pour un nommé André Bilhegat, 
dans laquelle il y en a une pour la femme du premier, 
nommée Marie du Rozaire La Ferrière, établie- actuel¬ 
lement à Golgota, par laquelle son mari lui marque de 
venir demeurer à Chandernagor et que si elletvienL 
il consent àluidonner 3 rs. par mois de son prêt. Si 
elle y vient effectivement, vous les lui ferez payer de 
la caisse de la Compagnie. Marquez le nous et du jour 
que vous aurez commencé, afin que nous en fassions 
la retenue au dit La Ferrière sur son prêt. 

Ci-joint une deuxième expédition de la lettre 
de la Compagnie du 30 décembre avec les deux, 
lettres de change sur M. de Leyrit. 
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Cî-joînt encore deux lettres de la Compagnie pour 
Messieurs Gazon et Boutet. 

Nous avons, etc.... 

Signé ; Dupleix, Legou, Guillard, Le. Maire,, 
Friell et Boyelleaü.. 


A Pondichéry, le 30 novembre t748. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor; 

Messieurs,. 

La présente n'est que pour vous, remettre copie* 
des préliminaires de paix signés à Aix-la-Chapelle* 
le 19 avril dernier et de la suspension des armes qui 
viennent de nous être signifiés par l’amiral Bosr 
cawen ; vous en ferez part aux Comptoirs de votre* 
dépendance*; en conséquence, vous vous tiendrez, 
tranquilles jusqu’à de nouveaux ordres.. 

Nous vous prions, Messieurs, de profiter de cet 
heureux calme pour nous expédier le plus de vais¬ 
seaux qu’il vous sera possible avec le plus que vous, 
pourrez rassembler d’effets et de provisions (pue vous, 
avez l’usage de nous envoyer et dont nous manquons, 
totalement. Nous prévoyons toutes les objections que* 
vous pouvez nous faire à ce sujet et qui peuvent 
s’opposer à l’exécution de ces ordres ; nous ne* 
pouvons que réveiller votre zèle pour le bien et les, 
intérêts de la Compagnie, et vous exhorter d’em¬ 
ployer votre propre crédit à chacun en particulier* 
pour lui donner des preuves de l’attachement qu’elle 
attend de vous dans cette occasion, vous promettant 
d’en profiter pour vous faire passer en. retour les. 
plus prompts secours. 

Nous avons, etc... 

Signé : Dupleix, Legou, Guillard, La MAIR E;. 
Boyelleaü et Friell, 
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A Pondichéry, le 18 février 4 749. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Le vaisseau la Favorite , parti de Lorient le 6 juil¬ 
let dernier et de Cadix le 2 août suivant, a mouillé 
hier au soir sur notre rade. Ci-joint une copie de 
l’ordre du roi et de sa lettre à Monsieur l’Amiral 
pour la suspension des armes et la cessation de 
toute hostilité par mer contre les vaisseaux et sujets 
du roi de la grande Bretagne et des Etats généraux 
des Provinces Unies. Vous le ferez afficher et pu¬ 
blier dans l’étendue de votre établissement aux 
endroits accoutumés. 

Ci-joint les lettres que la Compagnie nous a adres¬ 
sées pour vous par ce bâtiment. Elle nous a fait une 
remise assez considérable que nous nous ferons un 
vrai plaisir de vous faire passer, sitôt que le temps 
et la mousson le permettront. 

La lettre que vous nous avez fait l’honneur de 
nous écrire le 5 du passé, nous est bien parvenue, 
nous y répondrons par une autre occasion. 

Nous sommes, etc... 

Signé : Dupleix, Legou, Le Maire, Guillarp, 
Boyelleau et Friell, 


A Pondichéry, le 20 février 1749. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 
Messieurs, 

Les lettres que vous nous avez fait l’honneur de 
nous écrire les 5 et 16 décembre nous sont bien par¬ 
venues. 



Le bol' le Vigilant qui nous apportait la première 
a été obligé d’entrer dans la rivière de Yanaon. 
coulant bas d’eau, .d’où nous l’attendons tous les jours. 

Nous savons envoyé votre lettre pour la Compagnie 
par le bot le Midi, parti d’ici le 2 de ce mois pour 
fille de France où nous avons adressé toutes nos 
expéditions pour la Compagnie, pour les lui faire 
passer par la- première occasion, n’en-- ayant pas 
nous-mêmes de directe. 

Nous avons vu par cette lettre avec une vraie 
peine les désagréments et embarras que continuent 
de vous donner les Chets. Nous ne doutons point 
que la Compagnie n’y prenne la même part que nous. 
Gomme par les spéculations de la Compagnie sur 
l’avenir dont elle nous fait part, elle nous fait en 
même temps espérer un plus gracieux et plus aisé, 
nous croyons toucher par ses promesses au moment 
de vous tirer de cette triste situation et de tout em¬ 
barras à cet égard. D’un autre côté nous sommes 
persuadés que la Compagnie n’apprendra pas avec 
moins de' satisfaction que nous, les espérances flat¬ 
teuses que vous avez de faire bientôt une fin de tous 
les draps et soies qui lui restaient depuis si long¬ 
temps invendus à Patna ; nous souhaitons très ardem¬ 
ment que vous avez pu y parvenir- 

Nous apprenons le désistement que vous avez fait 
de n’avoir aucune part ni directement ni indirecte¬ 
ment dans le dernier achat de salpêtre conformé¬ 
ment à ce que nous vous en avons écrit ; mais nous 
espérons que le commerce va se rétablir même sur. 
un meilleur pied que par le passée 

La proposition des Chets pour les lettres de 
change qu’ils vous demandent sur nous en acquit de 
ce que vous leur devez est exorbitante. Vous avez 
bien fait de ne pas l’accepter. Il ne doit plus être 
question dorénavant entre vous de pareilles opéra¬ 
tions, puisque nous allons avoir la mer libre pour 
vous faire passer des fonds à l’ordinaire. 
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C'est à vous, Messieurs, et plus particulièrement 
il M. de Leyrit, à tenir la main à ce que les em¬ 
ployés et autres qui, sous vos ordres, se trouvent 
chargés en chef des comptoirs et des comptables 
de votre dépendance, ne retombent plus dans les 
dépravations, abus et négligences dans lesquels ils 
sont tombés précédemment, et qui ont donné lieu 
à la menace de la Compagnie dans sa lettre du 20 
novembre 1747. Nous vous prévenons que quant à 
nous, nous sommes bien résolus à l’exécuter dans 
toute sa rigueur et à sévir contre les délinquants 
dont nous aurons la moindre connaissance. 

M. de la Métrie nous a promis et fait promettre 
h diverses reprises que les lettres de change qu’il 
nous a fournies seraient acquittées au retour de 
celui sur qui elles sont tirées, ce qui doit être pour 
la fin de ce mois au plus tard. Soyez donc aux 
aguets pour être informés sitôt qu’il arrivera; s’il 
en était autrement, informez-nous en sur le champ. 

Quant à celles du nommé Joachin, il nous a aussi 
assurés qu'elles seraient payées, ayant fait passer des 
fonds à son procureur par lettre de change de Su¬ 
rate, et ayant pris même d’autres arrangements pour 
vous faire payer. 

Le sieur Villeguain étant à Goa pourra peut-être 
repasser ici dans la mousson, afin d’aller chez vous; 
en ce cas nous lui ferons payer ici ce qu’on lui de¬ 
mande en France. Si au contraire nous apprenons 
qu’il ait passé tout de suite au Gange, nous vous 
enverrons alors la pièce qui le concerne. 

Nous sommes tous très persuadés, et nous vous 
sommes en même temps bien obligés, de la part que 
vous avez prise à notre heureuse délivrance, et de 
n’avoir pas succombé sous les efforts et le désespoir 
de nos ennemis. Nous ne sommes que les causes 
secondaires dont Dieu s’est servi pour leur causer 
«ette mortification et cette confusion. C’est a lui 
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seul que nous en sommes redevables, et pour lui en 
témoigner notre perpétuelle reconnaissance, nous 
avons établi à perpétuité un Te Deum en action de 
grâces dans , la. chapelle du fort à pareil jour, .17 
octobre, jour de la retraite de nos ennemis. 

Nous avons , eu rhonneur de vous écrire, le 18 dü 
passé la lettre dont ci-joint le duplicata, pour vous 
donner avis de l’arrivée du vaisseau la Favorite, 
lorsque nous nous y attendions le moins, la Goïïh 
pagnie nous marquant l’avoir expédié en droiture 
pour les Iles y porter la même nouvelle que nous a 
portée lai Favorite , pour rappeler les vaisseaux du 
roi qui s’y trouvaient, et que nous comptions y 
avoir appris en être partis tout de suite. 

Il a mouillé à Madras le 2 de ce mois une escadre 
de sept vaisseaux, commandée par M. de Kersaint 
partie de l’Ile de France le 12 novembre, et le 22 
de Bourbon. 

Ces vaisseaux sont : 

VAlcide commandé par M. de Kersaint, capitaine 
du vaisseau du roi et chef de cette escadre. 

VArc-en-ciel, vaisseau du roi, capitaine M. de 
Belle Ile. 

Le Lys , vaisseau du roi, capitaine M. Bouvet: 

L’ Apollon, vaisseau du roi, capitaine M. Porte 
Barrée.. 

Le Bue de Cumberland , frégate du > roi» capitaine 
M. Mésiderne. 

Le Centaure, vaisseau de la Compagnie, .armé en 
guerre, capitaine M. La Butte. 

VAuguste ,vaisseau de la Compagnie de mille ton¬ 
neaux, capitaine M. Saint-Médard. 

Nous pensions que ces vaisseaux, venant àiel prix 
que ce fut, nous portaient des secours et il en était 
temps, pour nous mettre en état de conserver et de 
sauver nos établissements, croyant bien trouver k la 
mer des forces bien supérieures h eux. Mais ils ne 
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nous ont absolument rien apporté, à l'exception ’à§ 
cent milliers de blé; ils manquaient eux-mêmes au 
contraire de tout ce qui est provisions et raffraîchis- 
sements. 

Nous vous expédions aujourd’hui la frégate du roi, 
le Duc de Cuvaberland qui a besoin d'être racom- 
modée. Comme les dépenses sont pour le compte du 
roi, vous en tiendrez des états exacts et bien en règle 
pour les envoyer directement à la Compagnie. Vous 
l’expédierez à la petite mousson en droiture pour file 
Ile France avec ce que vous y pourrez charger d’effets 
ordinaires et suivant les demandes du Conseil de 
file de France, dont ci-joint l'extrait de l’état. 

Nous vous envoyons par cette frégate 160.000 rs. 
dont ci-joint facture et connaissement. 

Nous nous proposons de vous remettre 200.000 rs. 
Mais nous recevons dans le moment des lettres de 
M. Le Verrier de Surate, par lesquelles il nous marque 
qu’indépendamment des 20.000 rs. dont nous vous 
avons prévenus qu’il devait nous remettre en lettres 
de change, provenant des fonds qu’il avait reçus de 
Bassora, il avait tiré sur nous pour 40.000 rs. qu’il 
avait trouvées 'a Surate, dont il a dû vous envoyer les 
lettres de change le premier du mois passé, ce qui 
nous a fait réduire cet envoi à 160.000 rs. C’est tout 
ce que nous pouvons faire pour le présent, vu le peu 
de fonds qui nous restent actuellement. 

La Compagnie, en nous remettant le mémoire de 
«es spéculations et projets pour donner a son com¬ 
merce toute l’étendue possible, nous promet en même 
temps des fonds considérables, qu’elle ne nous en 
laissera point manquer. A mesure qu’ils nous parviens 
dront, tant ceux qui sont rendus aux Iles que ceux 
qu’elle fait actuellement partir de France, ou qui ont 
dû partir depuis octobre dernier jusqu’à mars pro¬ 
chain, nous nous ferons un plaisir de les partager 



arec vous, non seulement pour vous mettré eh état clé 
faire honneur à vos engagements, mais aussi afin 
que vous puissiez répondre aux vues de la Compagnie> 
dans l’étendue qu’elle se propose de donner à son 
commerce dans la partie qui vous est confiée, dont 
nous vous entretiendrons plus amplement à une autre 
occasion, h tète reposée, et lorsque nous serons dé¬ 
barrassés des vaisseaux que nous travaillons à faire 
repartir tout de suite avec toutes les marchandises que 
nous avons en magasin, afin de mettre la Compagnie 
en état de faire une belle vente en octobre prochain. 
Elle nous en fera le retour du produit tout de suite * 
et par ce moyen elle pourra faire reprendre et rouler 
son commerce et ses envois à l’ordinaire. 

Nous croyons cependant devoir vous prévenir que 
vous aurez cette année quatre vaisseaux à renvoyer 
en Europe, de façon que vous puissiez d’avance 
prendre les arrangements et les mesures qui dépens 
dront de vous et que votre situation vous permettra* 

Nous attendons avec impatience vos nouvelles sur 
l’avis que nous vous avons donné le 30 novembre do 
la suspension des armes et sur les secours en vivres 
et provisions que nous vous avions demandés, et que 
vous vous serez trouvés en état de nous faire passer, 
et dont nous avons grand besoin tant pour ces vais^ 
seaux que pour la colonie en général, et même pou? 
le service de la Compagnie, comme emballage, etc. 

Envoyez-nous, s'il vous plait, les comptes des of¬ 
ficiers des vaisseaux d’Europe qui sont restés et se 
sont trouvés chez vous depuis la guerre, tels que le 
sieur Cagnon et autres, et ce que vous leur avez payé 
pour leur subsistance ou autrement, où de ce qu’ils 
ont pris dans vos magasins. 

L’équipage du Duc de Cumberland vous demande 
quelques avances. Vous pouvez les leur donner ; ayea 
soin d’en tirer des reçus doubles et triples pour les. 
envoyer directement h la Compagnie. 



Nous vous envoyons par ce vaisseau cent cinquante 
balles de draps et autres effets dont ci-joint facture 
et connaissement ; c’est tout ce que nous pouvons 
faire par cette occasion. 

Envoyez-nous, s’il vous plait, sans retard un état 
général de toutes les marchandises, telles que 
soies blanches, poivre, bois rouge, etc. et de ce que 
vous avez en magasin propre pour l’Europe ; un état 
des employés et officiers existant dans vos comptoirs, 
avec des notes de ceux de ces derniers, marins ou 
autres, qui ont pris ce service pour le temps de la 
guerre et qui doivent le quitter à la paix. 

Il y a dans la caisse, n° 27, un sac de 500 rs. pour 
M. Fournier, que nous vous prions de lui remettre. 

Nous avons accordé aM. Dargy, capitaine de cette 
garnison, qui s’embarque sur la frégate le Duc de 
Cumber'land, un congé de six mois, après lequel 
temps expiré, vous nous le renverrez par la première 
occasion; vous ne lui paierez aucun appointement 
pendant tout le temps qu’il restera chez vous. 

Nous vous remettons ci-joint copie d’une requête 
qui nous a été présentée par le sieur Perdiguier qui 
demande la permission de venir se rétablir à Chan¬ 
dernagor, dont nous vous avons renvoyé l’examen, la 
•chose s’étant passée sous vos yeux. Nous ne saurions 
ttrop vous recommander de l’examiner, et de nous en 
■faire un rapport sans aucune partialité ni condescen¬ 
dance particulière pour le sieur Perdiguier, d’autant 
plus que nous savons que lui-même et quelques autres 
de ceux qui sont dans le même cas que lui, ont vendu 
leurs maisons et ont transporté leurs ménages et fa¬ 
milles chez les Hollandais, et que depuis que la guerre 
a été déclarée contre cette nation, il a été défendu h 
Chinsura à tous les habitants de quelque état, con¬ 
dition et nation qu’ils fussent, d’avoir aucune com¬ 
munication avec qui que ce soit de votre établissement. 
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Ils nè se sont point retirés chez vous et n’y sont poirii 
revenus ; la plupart n'ont pris ce parti que pour leurs 
propres affaires particulières. Ils ont abandonné enfin 
la nation lorsqu’elle avait ie plus besoin d’eux et de 
sujets. Nous les croyons dans le cas d’encourir ce 
que la Compagnie a décidé contre eux, à moins qu’ils 
ne soient dans le cas de restriction que la Compagnie 
leur accorde. 

Nous vous renvoyons par le Duc de Cumberland le 
pilote Le Mitre ; il a été payé ici de sa subsistance & 
raison de 35 rs. par mois depuis son arrivée jusqu’au 
45 de ce mois. 

Ci-joint l’état des effets dont nous avons le plus de 
besoin et que nous vous prions de nous envoyer quand 
vous en aurez l’occasion. 

M. Burat repasse au Bengale Sur le Düc de Cumber¬ 
land. 

Nous vous remettons ci-joint plusieurs expédition» 
de différentes lettres de la Compagnie, dont nous vous 
avons envoyé les premières. Ci-joint le duplicata de 
notre dernière du 18 du passé. 

Nous avons, etc.. « 

Signé \ Dupleix. Lëgou, Guillard, Le Maifee, 
Boyelleau et Friell. 


A Pondichéry, le 18 mars 1749. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 
Messieurs, 

Nous répondons par la présente aux articles que 
demandent les lettres que vous nous avez fait l’hon¬ 
neur de nous écrire les 22, 24 et 30 janvier dernier. 



Malgré le silence qu'affectent les Anglais et les Hol 3 
landais sur la suspension des armes, elle n’en est pas 
moins certaine, et la paix est regardée comme as* 
surée. Tout le inonde le pense, et la Compagnie a agi 
en conséquence ; nos embarcations vont et viennent le 
long de la côte, et passent même en rade de Goude^ 
lour sans la moindre interruption, sans qu’elles ne 
soient arrêtées par qui ce soit un seul instant. Nous 
pensons que l’affectation des Anglais et des Hollandais 
au Gange à ce sujet n’est que pour vous interrompre et 
arrêter le départ des vaisseaux que vous devez nous 
expédier, et leur faire manquer par ce moyen leur 
voyage. Mais nous pensons que cela n’a pas dû vous 
arrêter ; nous le souhaitons, par le besoin que nous 
avons de ces vaisseaux et de ce qu’ils doivent nous 
apporter, sauf si les Anglais ou les Hollandais aient 
fait quelques démarches pour les arrêter malgré la 
notification que vous leur avez faite de la suspension 
des armes, à protester contre eux et les rendre res¬ 
ponsables des évènements. 

Le bot la Sainte-Bitte est arrivé, et est reparti 
ces jours passés pour le Gange; nous avons reçu 
ce que vous y avez chargé conformément aux 
factures et connaissements. 

La saisie de l’octogone des Hollandais nous 
paraissant n’avoir été faite qu’après le terme prescrit 
par la suspension pour ces pays ci, expire. Vous 
le leur ferez remettre au reçu de la présente ; nous 
en avons écrit h la Compagnie et lui en avons fait 
sentir les inconvénients' et les avantages que les 
Hollandais en tiraient sur nous, et nous l’avons 
en même temps engagée a s'en accommoder en 
Europe avec la Compagnie de Hollande, s’il était 
possible. 

Le vaisseau le Saint-Louis et le brigantin le 
Haidely Roussemberg [?] sont arrivés à Madras d’où 
nous les attendons tous les jours. Nous tâcherons 



de tirer le meilleur parti possible du blé du briguntm 
Comme nous sommes assez au large pour le présent 
de cette denrée, tâchez de vous défaire de la partie 
qui vous en reste de cette qualité, pourvu que las 
perte ne soit pas considérable. Ne nous en envoyez 
dorénavant que du nouveau et du meilleur qu’il 
sera possible. Nous ne pouvons qu’approuver les 
précautions que vous avez prises pour prévenir les 
avaries que les Marattes auraient pu faire à ce 
brigantin au bas de la rivière, soit en l’arrêtant 
ou autrement. Soyez persuadés que de notre coté, 
nous tiendrons exactement aux conditions que vous 
avez faites avec le nacoda. 

Nous avons reçu les nouvelles informations que 
vous avez fait faire en conséquence de notre arrêt 
du 17 juillet dernier. Il est vrai qu’elles rectifient 
la défectuosité des premières, mais quant à les 
recommencer, elles auraient du être faites sur le 
nouveau mémoire que Monsieur le Procureur Géné¬ 
ral du roi a adressé k celui de votre juridiction, 
et dont il lui accuse réception par une lettre du 20 
janvier qui aurait pu répandre un plus grand jour 
sur cëtte affaire, avec beaucoup plus de détails que 
le premier. La précipitation avec laquelle on 1 avait 
dressé pour vous l’envoyer, n’avaft pas permis de 
travailler avec tout le soin et rattention que demande 
l’affaire dont il est question. 

Nous souhaitons que vous ayez trouvé Ieâ moyens 
de faire venir en vos mains le montant de la lettre 
de change de Surate à l’insu des Chets et malgré 
tout, nous sentons tout le besoin que vous devez en 
avoir, et de quelle utilité vous eut été ce secours, 
même nécessaire pour l’expédition des deux vais¬ 
seaux. 

Nous nous flattons qu’au moyen de la remise que 
nous vous avons faite il y a un mois par la frégate 
du roi le Duc de Cumberland r et par celle que nous 
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Vous faisons encore aujourd’hui, vous vous seriez 
‘débarrassé pour toujours des importunités et tra¬ 
casseries de ces âpres créanciers. 

Nous voyons avec plaisir que M. Renault était 
enfin parvenu à se défaire de tous les draps de 
‘couleur, tant bons qu’avariés, qui étaient dans le 
comptoir de Patna, et qu’il ne lui restait plus que 
huit cents pièces de draps blancs, dont le peu de 
recherche de cette qualité est cause qu’il ne les a 
point vendus. Gomme il n’y a plus à espérer qu’en 
les gardant plus longtemps on en tirerait meilleur 
parti, au contraire, vous lui donnerez ordre positif 
au reçu de la présente, de s’en défaire à n’importe 
quel prix. Nous espérons que la Compagnie fera 
attention et qu’elle aura égard aux représentations 
que nous lui avons faites pour l’assortiment de ses 
draps, et qu’elle ne nous mettra plus dans 'le cas 
de nous trouver aussi surchargés de ceux de couleur 
qui ne conviennent point. 

Nous vous remettons ci-joint une des expéditions 
de la Compagnie à votre adresse, venues par les 
vaisseaux le Lassay et Y Espérance, qui ont mouillé 
sur notre rade le 23 du passé. Vous verrez que la 
Compagnie vous renvoie pour l’assortiment des 
marchandises qu’elle se propose de tirer annuelle¬ 
ment de votre Compagnie au projet quelle nous 
adresse pour vous le faire passer. Vous le trouverez 
ci-joint. Nous n’avons rien k y ajouter ni à vous 
prescrire; tâchez de vous y conformer et de le 
remplir autant qu’il vous sera possible. Nous con¬ 
viendrons même avec vous que nous entrevoyons 
bien des difficultés, et même l’impossibilité apparente 
de la satisfaire entièrement sur certains articles. A 
cela nous ne pouvons que nous en remettre à votre 
zèle pour ses intérêts, et vous exhorter de faire 
tout ce qui dépendra de vous pour surmonter et 
vaincre les obstacles que vous pourrez rencontrer 
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pour l’exécution de ses ordres. S’il ne vous e'st pas 
possible de les exécuter en entier sur chaque article, 
tâchez du moins d’en faire une partie, et même la 
plus grande partie de chaque article, afin que 1 as¬ 
sortiment se trouve, autant qu il se pouira, confoime 
à ses intentions et ses dispositions. 

• Quant aux fonds qui vous seront nécessaires sur 
tes assurances de la Compagnie, nous vous pro¬ 
mettons de ne vous en point laisser manquer, et de 
vous faire passer exactement, à mesure qu ils nous 
parviendront, ceux qui vous seront destines pai. la 
Compagnie même, et même au delà, si notre situation 
nous le permet, et que nous ne prévoyons point en 
faire l’emploi par nous-mêmes. 

Il convient aussi qu’au reçu de la présente, vous 
l’examiniez avec attention et que vous nous marquiez 
sans retard ce que vous pensez pouvoir faire et 
remplir sur le mémoire de la Compagnie, afin que 
nous puissions nous régler et nous arranger pour 
les fonds et les vaisseaux qu’il conviendra de vous 
faire passer, et afin qu’à votre défaut, nous puissions- 
prendre des arrangements et chercher des ressources 
pour employer utilement les fonds et les vaisseaux 
de la Compagnie et lui en faire des retours qui 
puissent lui être de quelque avantage. 

"Vous verrez que la Compagnie ne demande que 
quatre cents milliers de salpêtre par les vaisseaux 
que vous expédierez en droiture, mais comme nous 
en aurons aussi besoin pour prendre le fond des 
vaisseaux que nous aurons à renvoyer et que la 
Compagnie nous fait part dun grand encombrement, 
vous pourrez nous en faire passer quatre mille sacs 
annuellement et jusqu à nouvel ordre, ensus des 
quatre cents milliers, que vous enverrez en droiture, 
et qui nous parviendront par les vaisseaux de 1 Inde 
de k Compagnie, qui se trouveront chez vous et 
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ar vos ordres, ou à leur défaut, par les autfes 
occasions particulières qui pourront se présenter. 

Nous ne vous enverrons point pour le présent 
ni bois rouge, ni poivre, n’en ayant point en magasin. 
Nous avons envoyé des fonds et des vaisseaux à 
Mahé où nous avons demandé six mille candis de 
poivre ; à mesure qu’il nous en parviendra, nous 
vous en ferons passer ce qui vous scra^nécessairer 
non seulement pour vos envois en Europe, mais 
encore pour le commerce de Patna, que la Compagnie 
est dans l’intention de continuer, et môme de lui 
donner toute l’étendue qu’il sera possible. 

Faites travailler sans retard à raccommoder vos 
bots, bassarats et autres bateaux que vous pourrez 
avoir pour le service de la rivière, relativement à 
ce qui vous a été fixé à cet égard par l’état de 
réforme de 1744. Envoyez au bas de la rivière et 
en rade de Balassore les bots et pilotes pour l’entrée 
des vaisseaux que nous pourrons vous envoyer. 

Nous avons le bot le Midi , que, faute d autres 
embarcations, nous avons été obligés d’envoyer à 
l’ile de France y porter nos expéditions pour la 
Compagnie. Nous avons prié le Conseil de cette Ile 
de nous le renvoyer sur le champ ; sitôt qu’il sera 
arrivé, nous vous le ferons passer tout de suite. 

Vous rétablirez le comptoir de Cassimbazar con¬ 
formément aux ordres particuliers que Monsieur le 
Gouverneur en donnera à M. de Leyrit. Vous 
réduirez toute espèce de dépenses tant aux employés 
qu’aux officiers, troupes, etc, de votre comptoir 
et ceux de vos dépendances, à. ce qui a été réglé 
par l’état de 1744. Quant aux dépenses des répara¬ 
tions, tâchez encore de les différer le plus qu’il 
vous sera possible et ne vous portez qu’à celles- 
qui vous paraîtront absolument indispensables pour 
éviter un dépérissement total. 
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Vous pourrez remettre aux créanciers du sieur 
Lange la somme de 2.444 rs. 14 as. 28 ps. que* 
Monsieur le Gouverneur a déposée ici à la caisse- 
de la Compagnie en nantissement de ce que les. 
divers créanciers répétaient du dit sieur Lange et 
dont ils voulaient rendre la Compagnie responsable,, 
ce qui n’a plus lieu à présent, ces créanciers étant 
convenus d’entrer au prorata. 

Ci-joint copie d’une requête que nous a présentée' 
le sieur Monsimet qui se trouve dans le même cas 
que le sieur Perdiguier dont nous vous avons, 
renvoyé l’examen. 

Nous vous expédions aujourd’hui le vaisseau Y Es¬ 
pérance que nous destinons quant à présent pour 
être un de ceux que vous aurez à expédier en 
droiture en Europe, à moins que vous ne receviez 
par la suite de nouveaux ordres de la Compagnie 
qui vous obligent à changer la destination et à. 
prendre d’autres arrangements. 

Nous vous envoyons par ce bâtiment 300.000 rs.. 
c’est tout ce que notre situation actuelle nous permet, 
de vous envoyer. Ci-joint la facture et le connais¬ 
sement, ainsi que des autres effets, provisions et 
marchandises que nous y avons chargés. 

Le sieur Dargy a passé sur le vaisseau VEspérance,, 
pour aller terminer et arranger quelques affaires qui 
demandent sa présence, nous lui avons accordé un. 
congé de huit mois après l’expiration duquel il doit 
revenir ici. Il ne lui sera dû aucun appointement 
pendant tout le temps qu’il sera au Bengale. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière du 20 du passé 
et des expéditions de la frégate du roi le Duc de 
Cumberland qui est parti, le même jour pour le 
Bengale. 

Nous vous envoyons par le vaisseau VEspérance- 
le sieur de la Haye, destiné par la Compagnie* 
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comme chirurgien major de votre comptoir, en 
remplacement du sieur Le Marié qui demande depuis 
longtemps à se retirer. 

Depuis cette lettre écrite, nous recevons avis du 
Conseil de Madras que le bot la Ste ..... n’ayant 
pu trouver à Coblon le «el dont il avait besoin, et 
s’en retournant à vide, ils avaient cru convenable 
d’en profiter pour vous faire passer , vingt marcs de 
fer et vingt marcs de bois rouge, en quoi nous les 
approuvons. Gi-joint en est l’état de chargement. Le 
Conseil de Madras a remis le sieur Demont Rivage, 
capitaine et propriétaire du dit bot* à votre décision 
pour le fret; nous vous y autorisons et vous chargerez 
le fer sur le pied de douze pagodes, le bois sur celui 
de 48Q 1s. françaises et le bois rouge à raison de 
quatre pagodes fe bard de même. 

Nous vous, prévenons que ces caisses sont, portées 
sur le connaissement de l 'Espérance. Gelle marquée 
G. O. est envoyée par Monsieur le Gouverneur, à 
Mv Guillaume Guillaudeu et celle marquée M.D.Y. 
est pour les Pères Capucins du Tibet, venus par 
le Centaure , en octobre 1746. Nous vous prions 
de faire remettre ces deux caisses à leur adresse. 

Nous sommes etc. 

Signé : Dupleix, Legou, Le Maire, Guillard, 
Boyklleau et Friell. 


A Pondichéry, le 18 mai 1749. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor; 
Messieurs, 

Le vaisseau lé Fidèle et le Tèvenapatam sont art 
rivés ici après l’expédition du vaisseau Y Espérance- 



Nous avons reçu par ces deux bâtiments le dupli¬ 
cata de la lettre que vous nous avez fait l’honneur de 
nous écrire le 15 février, avec les pièces y jointes,, 
conformément aux inventaires; nous allons y ré¬ 
pondre par la présente. 

Par notre lettre du 18 mars qui, nous pensons, vous 
sera bien parvenue, et dont ne joignons point ici le 
duplicata, pour ne point grossir ce paquet qui vous 
parviendra par voie étrangère, nous vous avons 
marqué de donner ordre à M. Renault de tâcher de 
faire une fin à tel prix que ce fut des draps blancs 
qui lui restent invendus ; nous ne pouvons que vous 
le répéter. 

C'est à la Compagnie à décider elle-même ce qu’elle 
jugera à propos que vous fassiez pour mettre votre 
colonie dans un meilleur état de défense qu’elle n’a 
été jusqu’à présent, ou au moins à l’abri d’une sur¬ 
prise ou d’un coup de main. Nous attendrons ses 
ordres avant de vous en donner aucun à ce sujet. 

Malgré les apparences de paix, et meme après 
qu’elle sera publiée, nous pensons que vous ne pourrez 
vous comporter qu’avec trop de circonspection avec 
les Hollandais, et être toujours avec eux sur la méfi¬ 
ance, mais cependant avec toute la bienséance et 
politesse possible, sans leur faire connaître quels 
sont vos sentiments à leur égard. 

Nous nous flattons que l’arrivée du 'Duc de Cum¬ 
berland et de 1’ Espérance vous aura mis en état de 
satisfaire entièrement les Chets, et pour éviter de 
vous trouver encore exposés aux chicanes et diffi¬ 
cultés que vous avez rencontrées de leur part, nous 
vous conseillons, de ne plus faire absolument aucune 
affaire, ni prendre d’engagement avec eux que le 
moins qu’il vous sera possible et qu’il vous manquera 
de ressources. Nous pensons que le plus sûr moyen 
serait de gagner les katmas. Si les premiers ont été 
si inquiets, et vous ont si fortement pressés pour ce 



que vous leur deviez, que n'ont-ils donc pas fait aux 
Anglais, qui, suivant ce que nous avons appris, leur 
doivent des sommes beaucoup plus considérables. 
Et même, que ne leur feront-ils pas en apprenant les 
pertes énormes qu’ils viennent de faire sur cette côte, 
ce dont nous vous entretiendrons à la suite de cette 
lettre ! Vous nous ferez plaisir de nous marquer ce 
qui viendra à votre connaissance à ce sujet. 

Nous voyons avec peine que les difficultés du com¬ 
merce de salpêtre ne font qu’augmenter ; nous ne 
pouvons à cet égard que nous en remettre à votre 
prudence et à vos soins pour tâcher de répondre aux 
vues de la Compagnie, vous ayant marqué précédem¬ 
ment la quantité dont nous en avons besoin ; nous 
nous y référons. 

Coja Mirza vous en a imposé ; son vaisseau n'a 
jamais été à Goudelour que de sa propre volonté, non 
pas une fois, mais par deux fois ; nous en sommes 
certains. 

Il ne faut plus penser à vous défaire des mar¬ 
chandises blanches, soies ou autres, que vous pourrez 
avoir prêtes pour l’Europe ; gardez les pour composer 
les cargaisons que vous aurez à y envoyer. Si cepen¬ 
dant les soies étaient défectueuses soit par séche¬ 
resse ou altération des couleurs, au point que vous 
pensassiez qu’elles ne puissent plus être de vente en 
Europe, tâchez d’en tirer le meilleur parti possible, 
ou envoyez les à Surate, si vous le jugez plus conve¬ 
nable . 

Les farines, biscuits, viandes salées et autres vivres 
que vous nous avez envoyés par le Fidèle et le 
Tévenapatam, sont arrivés entièrement pourris, et 
hors d’état d’en pouvoir absolument tirer aucun ser¬ 
vice, comme vous le verrez par la copie du procès- 
verbal ci-joint. Vous eussiez mieux fait, puisque ces 
provisions vous avaient paru déjà altérées, comme 
yous nous le dites vous-mêmes, les passer en con- 



sommation. Vous deviez bien penser qu’elles ne s’amé¬ 
lioreraient point en mer, et qu’au contraire, elles ne 
pouvaient que s'échauffer beaucoup, devant prendre 
longtemps à nous parvenir, partant sur la lîn de la 
mousson.. Vous auriez dû nous envoyer du vin dont 
nous avons un extrême besoin, ce qui eut été beau¬ 
coup plus avantageux à la Compagnie. Nous pensons 
que les farines ne se sont gâtées et pourries que pour 
avoir été encaissées très mouillées,, et pas assez 
foulées dans les sacs ; nous y avons trouvé d’ailleurs 
un déchet exorbitant, comme vous le verrez par 
l’état de vérification déposée de chaque caisse, caisse 
par caisse, et nous sommes persuadés que cela 
provient absolument, par la faute des fournisseurs 
qui vous ont trompés. Nous vous recommandons 
d’examiner sérieusement cette affaire, et avec toute 
l’attention qu’elle demande, et après leur avoir alloué 
un déchet raisonnable que vous jugerez à propos, de 
leur faire rembourser le surplus. Recommandez à 
ceux qui seront chargés par la suite de veiller à ces 
fournitures, d’y avoir plus d’attention, pour que la 
farine soit bien sèche avant d’être encaissée, et pour 
la faire bien fouler. 

M. et Madame de Saint-Paul et le sieur Léauté sont 
bien arrivés ; ce dernier vous sera remplacé par le 
sieur Sinfray que nous avons donné ordre de vous 
envoyer de Yanaon par la première occasion. 

M. Legou, ayant demandé à se retirer, nous avons 
nommé à sa place M. de Saint-Paul à qui ce poste 
revenait de droit et suivant le tableau. 

Vous devez vous conformer aux anciens usages 
pour le port permis des officiers des vaisseaux de 
l’Inde. 

Nous vous enverrons par la première occasion des 
soldats français de quoi en rendre le nombre supé¬ 
rieur à celui des étrangers. Vous auriez bien fait de 
nous envoyer un état ou simple rôle des officiers et 
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soldats existant dans votre garnison, en distinguant 
les français des étrangers ; envoyez-le nous en 
réponse. 

Nous approuvons l’expédition du bot le Mazuli - 
patam. Nous souhaitons qu’il gagne son voyage, 
mais si les provisions que vous y avez chargées ne 
sont pas meilleures que celles que vous nous avez, 
envoyées* elles ne seront d’aucun secours pour ces 
colonies. 

Si vous avez besoin pour le service de votre rivière 
du bot qui se trouvre entre les mains de M. de Leyrit, 
vous pouvez l’acheter, mais nous vous prévenons que 
les bots le Midi et le Mazulipatam, nous revenant 
des Iles, les ayant redemandes, vous seront expédiés 
tout de suite. 

Vous avez bien fait d’envoyer directement a l’Ile 
de France copie de vos lettres qui étaient prêtes; 
peut être y arriveront-elles à temps pour être en¬ 
voyées à la Compagnie par un des vaisseaux de la 
dernière partance, ce que nous souhaitons pour que 
la Compagnie soit à propos et promptement informée 
de la situation de votre Comptoir. 

Informez nous exactement, et plus particulièrement 
la Compagnie du commerce des Anglais au Bengale, 
surtout des envois en Europe; ces sortes d’avis ne 
peuvent que lui faire plaisir et être quelquefois 
avantageux. 

M. de Saint-Paul ne devant plus retourner au 
Bengale, M. Hyacinthe Guillaudeu, faisant fonction de 
second en l’absence du sieur Renault, continuera à 
être chargé du trésor ; il sera en même temps dé¬ 
chargé du magasin et des marchandises que vous 
remettrez à l’un de vous. 

Ayant beaucoup de peine à nous procurer du riz 
pour notre garnison, qui est actuellement considé¬ 
rable par le grand nombre de matelots dont nous 
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nous trouvons surchargés, expédiez-nous à la petite 
mousson le vaisseau Y Espérance, ou quelqu’autre 
batiment, si XEspérance se trouve trop grand pour 
entreprendre de sortir en cette saison, entièrement 
chargé de riz ; peut-être qu'avant le temps de l’expé¬ 
dition, nous-pourrons vous procurer quelques autres 
vaisseaux ; nous en attendons plusieurs des Iles que 
nous ne voyons pas venir; nous ignorons les causes 
de leur retard. 

Nous ne vous avons pas envoyé de remèdes par 
les vaisseaux le Duc de Cumberland et l’ Espérance , 
parce que le sieur de la Haye, votre chirurgien 
major, alors ici, n’en a point voulu de ceux que nous 
avions reçus jusqu’alors ; sitôt qu’il nous en arrivera 
de nouveaux, nous nous ferons un vrai plaisir de les 
partager avec vous. 

Nous vous avons envoyé des serges avec lesquelles 
vous pourrez habiller votre garnison, suivant l’usage; 
quant aux chapeaux, nous en manquons nous-mêmes, 
et depuis longtemps nos troupes sont en bonnets h la 
dragonne. 

Nous avons tiré sur vous le 11 avril dernier une 
lettre de change de 6.000 rs. en faveur du sieur 
Cotteret à un mois de vue, et le 28 du même mois, 
une autre de 725 rs. à 15 jours de vue à l’ordre d’un 
nommé Chek Maydize, auxquelles nous vous prions 
de faire honneur. 

Il a fait le 24 avril dernier toute la journée, et la 
nuit du 25 un coup de vent, comme il ne s’en est 
point vu encore de pareil dans cette saison, ni d’une 
si grande étendue ; il s’est fait sentir depuis Paiia- 
cate jusqu’à Geylan. Tout ce qu’il y avait de vais¬ 
seaux et d’embarcations le long de la côte ont presque 
tous péri; nous avons perdu le Fidèle venant de 
Madras, et sur rade les vaisseaux de la Compagnie 
le Lassay avec un tiers de charge pour les Iles* le 
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brigantin XHirondelle et le Saint-Louis en armement 
pour Manille, sur lequel il n’y avait heureusement 
encore d'embarqué que du 1er et quelques boissons 
que nous espérons sauver, ce bâtiment s’étant échoué 
très proche sous nos murs. Ont péri en rade de 
Goudelour deux vaisseaux entièrement chargés et 
prêts à partir pour l’Europe, un, dit-on, qui en arrivait 
avec ses fonds et sa cargaison, un autre prêt h partir 
au Bengale avec des fonds considérables; quatre vais¬ 
seaux île guerre ont été jetés a la côte, et deux 
autres dont on n’a aucune nouvelle, que l’on croit 
avoir péri au large, un vaisseau de Macao, et une 
quantité d’embarcations et de petits bateaux du pays 
sans nombre se sont brisés sur le champ ; il y a eu 
peu de monde de sauvé. Ce qu’il y avait en rade de 
Négapatam a également péri; quantité de maisons 
se sont écroulées dans cette dernière ville, ainsi 
qu’à Tranquebar. Depuis ce malheureux jour, la côte 
est jonchée de débris et de cadavres qui sont jetés 
à terre journellement. 

Nous croyons devoir vous prévenir que, depuis 
quelque temps, il se fabrique tant à Négapatam 
qu’à Nagour, Tranquebar et Goudelour des roupies 
avec la même empreinte que les nôtres ; quoiqu’elles 
soient assez faciles à reconnaître à première vue et 
qu’elles aient un poids bien moindre, il pourrait en 
être porté au Bengale. Nous vous recommandons de 
donner vos soins et toute votre attention pour qu’elles 
ne portent point de préjudice au cours des nôtres. 

Il a été remis à notre caisse dès le 5 février 1748 
par le sieur Desmarets pour le compte du sieur Collé 
une somme de 2.338 rs. à intérêts de 8 0/0 l’an, que 
nous vous prions de faire payer à ce dernier, au 
reçu de la présente, et vous nous en donnerez avis 
pour que nous puissions retirer le reçu qui en a été 
fourni. 
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Le sieur Varier, s’étant fait payer ici ses appointe¬ 
ments en entier, comme vous le verrez par la copie 
ci-jointe du décompte général de l’équipage du bri- 
gantin qu’il commandait vous lui ferez rembourser 
la lettre de change de 433 rs. qu’il a tirée sur M. dë 
Leyrit pour raison des mêmes appointements avec 
les intérêts à commencer du jour qu'elle a été 
acquittée. 

Nous avons, etc.. 

Signé : Dupleix, Saint-Pàul, Guillard, Le Mairej 
Friell, Bovelleau. 


A Pondichéry, le 24 juin 1749. 

Messieurs du Conseil h Chanderhagor. 

Messieurs, 

Nous avons reçu le 21 du passé la lettre que vous 
nous avez fait l’honneur de nous écrire le 29 mars 
avec le duplicata de celle du 19, dont la première ne 
nous est point encore parvenue. Le sieur de la Mous- 
saye qui en était chargé, n’ayant pas encore parti 
dans ces quartiers, nous allons par la présente ré¬ 
pondre aux articles de ces lettres qui le demandent. 

Dans l’état des munitions de guerre dont vous 
pouvez avoir besoin et que vous enverrez à la Com¬ 
pagnie, vous pouvez et devez observer et distinguer 
celles qui vous seront nécessaires pour les fortifica¬ 
tions qui sont en état de défense et celles qui devien¬ 
draient nécessaires en achevant les fortifications com¬ 
mencées par M. Dirois, en faisant sentir à la Com¬ 
pagnie la nécessité ou l’inutilité de les continuer* 
suivant que vous le jugerez, afin qu’elle puisse en 
conséquence vous donner des ordres définitifs à ce 
sujet. 
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Nous ne pèuvôns qu’approuver le fret du vaisseâtü 
Y Espérance. Nous sommes fâchés que les événements 
n’aient point répondu à vos bonnes intentions ; pour 
éviter une perte totale de tout ce qu’on pourra en 
sauver, vous en ferez un encan, si vous ne l’avez 
pas encore fait, ainsi que de tout ce qui vous reste 
en biscuits, viandes salées ou autres provisions que 
vous aviez rassemblées par rapport à la guerre, et 
qui nê peuvent que s’achever de se perdre entière¬ 
ment, jusqu’à ce que vous ayez des occasions de 
nous les faire passer. Il faudra cependant tâcher 
d’en conserver ce que vous trouverez de meilleur 
pour les vaisseaux que vous aurez à renvoyer en 
Europe, et qui pourraient en avoir besoin. 

Nous n avons point autrement été surpris du retard 
du Fidèle et du Tèvenapalam; nous savions votre 
étroite situation et nous avons été toujours persuadés 
que vous feriez à cet égard tout ce qui dépendrait de 
vous. 

Nous avons été étonnés de voir que vous com¬ 
preniez le sieur Aubry sur l’état des employés de vos 
comptoirs; il y a déjà longtemps qu’il n’est plus au 
service et qu’il n’est pas compris sur le tableau gé¬ 
néral; nous vous remettons ci-joint une copie du 
dernier. 

Nous vous avons remis par le vaisseau Y Espérance 
le mémoire des marchandises que la Compagnie de¬ 
mande pour les quatre vaisseaux qu’elle se propose de 
vous faire passer. Nous pensons qu’il vous est bien 
parvenu. Nous sommes surpris de n’en avoir point 
encore des nouvelles. Mais nous sommes persuadés, 
que vous étant trouvés en conséquence en état de 
satisfaire aux dettes les plus pressées avec les re¬ 
mises que nous vous avons faites par ce vaisseau et 
le Duc de Cumberland , vous aurez pris sur le champ 
des arrangements pour remplir les intentions de la 
Compagnie. Nous souhaitons que vous puissiez y 
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parvenir malgré toutes les difficultés que nous pré¬ 
voyons que vous pouvez rencontrer. 

Le sieur Joachin nous a assurés avoir remis à M: 
de Leyrit des effets et marchandises dont la vente 
sera plus que suffisante pour satisfaire au paiement 
de sa lettre de change ; il nous a même fait voir une 
de ses lettres par laquelle il lui accuse réception d’un 
collier de perles qui, suivant l’estimation qu’il en fait* 
est plus que suffisant pour vous le procurer entière¬ 
ment. Il faudra en plus vous faire payer les intérêts du 
jour de l’échéance. 

Nous avions reconnu ici l’erreur que vous avez 
trouvée sur la facture des marchandises du Duc de 
Cumberland. 

Nous souhaitons que le marchand qui vous a offert 
2 rs. de la lèze de draps blanc ait voulu en prendre 
toute la partie, et que vous ayez pu vous en défaire 
au même prix de ceux que nous vous avons envoyés 
par le Duc de Cumberland et X Espérance, dont il 
faut absolument tâcher de faire une fin à n’importe 
quel prix. 

Nous n’avons jamais pensé que le Duc de Cum¬ 
berland fut capable de porter aux Iles tous les effets 
et provisions dont nous vous avons remis l’état; 
vous devez cependant tâcher de le remplir autant que 
votre situation vous le permettra, et sans que ces 
achats vous gênent et vous dérangent pour l’achat 
des marchandises pour l’Europe, qui doit être votre 
principal objet. Le Duc de Cumberland emportera ce 
qu’il pourra de marchandises en balles et autres, 
telles que provisions et effets de grand encombre¬ 
ment. Nous pensons qu’il ne vous manquera pas 
d’autres occasions. 

Nous pensons qu’après les six mois que vous venez 
de payer aux officiers du Duc de Cumberland , vous 
ne devez plus leur rien donner, les intentions du Mi- 
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i&istrè ne nous paraissant pas qu’où leur dôùnât dô 
si fortes avances. 

Gomme vous êtes sur les lieux et que vous êtes 
plus h portée que nous d’être instruits des motifs de 
la conduite du sièur Perdiguier et de tous ceux qui 
comme lui sont entrés au service des Hollandais> 
nous vous en remettons la décision. 

Nous avons tiré sur vous une lettre de change de 
3.000 rs. en faveur du sieur Bruno et une de rs. 334- 
3-6 en faveur du sieur Finley, auxquelles nous vous 
prions de faire honneur. 

Ci-joint les duplicata de nos lettres des 18 mars et 
48 mai et les pièces qui ont rapport à la dernière qui 
n’ont pas été jointes à sa première expédition pour 
ne point grossir le paquet, vous écrivant par voie 
étrangère. Nous sommes même fort incertains du 
sort qu’aura eu cette première expédition, et nous 
craignons bien qu’elle ne vous parvienne pas. M. 
Dupleix l’a remise au sieur Duboccage. 

Nous vous recommandons toujours de nous en¬ 
voyer dans la petite mousson du riz le plus qu’il vous 
sera possible. 

Ci-joint l’extrait d’une lettre du sieur Le Verrier par 
laquelle il nous demande quelques provisions que 
nous vous prions de lui envoyer par le premier vais¬ 
seau qui partira de chez vous pour Surate. 

Nous vous avons marqué anciennement de lui en¬ 
voyer annuellement pour 10.000 rs. de soieries du 
Bengale propres pour ce pays, dont le produit lui 
aurait servi tant pour ses dépenses que pour les 
achats qu’il est chargé de faire pour la Compagnie, 
ce qui n’a pu avoir lieu depuis ce temps par rapport à 
la guerre. Vous les lui enverrez, s’il vous est pos¬ 
sible, parla première occasion. 

Les vaisseaux le Sumatra et le Machault viennent 
d’arriver des Iles et ne nous ont apporté ni lettre ni 



tfouVelIes de la Compagnie ; mais des passagers cpit 
sont venus aux lies sur les vaisseaux qui sont allés 
en Chine, nous assurent que lorsqu’ils sont partis de 
Lorient le 23 octobre, le vaisseau la Paix était prêt a 
partir pour venir ici en droiture ; suivant leur rapport, 
il est surprenant qu’il ne soit pas encore arrivé; 
nous l’attendons à chaque instant et sitôt qu’il nous 
sera parvenu, nous nous ferons un vrai plaisir de 
vous faire part des fonds quil nous appellera, ainsi 
que de ceux des autres vaisseaux, à mesure 
qu’ils arriveront. 

Le traité de paix a été signé à Aix-la-Chapelle dans 
la nuit du 17 au 18 octobre. Par la date du départ des 
vaisseaux de Chine, vous verrez que la nouvelle ne 
pouvait être encore veiwie a Lorient lorsqu ils en sont 
partis. Mais la nouvelle nous a été apportée et con¬ 
firmée par Un vaisseau danois, parti de Copenhague, 
le 7 novembre, et arrivé à Tranquebar il y a,plus d’un 
mois; il n’a cependant point nonplus apporté le traité. 

Nous nous flattons que la Compagnie effectuera les 
promesses qu’elle nous a faites, et dont nous vous 
avons fait part au sujet des fonds qu’elle doit nous 
envoyer. Les passagers des vaisseaux de’ Chine qui 
sont venus ici par le Sumatra, nous assurent qu’on 
lui apportait l’argent du royaume, et qu’elle était 
obligée d'en refuser beaucoup. 

Nous avons fourni à Monsieur le Gouverneur une 
rescription sur vous en faveur de M. de Leyrit, de 
rs. 24.302-4- 14. que nous vous prions d’acquitter. 

Nous avons fait embarquer sur le vaisseaujdu sieur 
Finley, par lequel vous parviendra la présente, le 
nommé Duval, sergent de cetle garnison, pour servir 
dans la vôtre ; il-a reçu son prêt du mois courant. 

Nous avons, etc... 

Signé: Dupleix, de Saint-Paul, Guillard, Le 
Maire, Friell et Boyelleau. 
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fMeriïaire du paquet à l'adresse de Messieurs du Conseil 
de Chandernagor } savoir: 

1. Lettre du Conseil supérieur de Pondichéry en date 
du 24 juin 1749. 

2. Duplicata de celle du 18 mars 1749. 

3. Duplicata de celle du 18 mai 1749. 

4. Procès-verbal des effets reçus des derniers envois du 
Conseil de Chandernagor. 

5. Vérification des caisses de farine venues du Bengale 
par les bots le Vigilant , la Sainte Bitte, le brigantin 1 'Ous~ 
sembeck et le vaisseau le Fidèle. 

6. Etat de décompte de l’équipage du brigantin le Nadrit . 

7. Etat général des employés de la Compagnie. 

8. Extrait de la lettre de M, Le Verrier à Messieurs du 
Conseil supérieur de Pondichéry. 

9. Un paquet à l’adresse de Messieurs du Conseil de 
Chandernagor. 

10. Un paquet à l’adresse de Messieurs du Conseil de 
Chandernagor. 

11. Une lettre à l’adresse de M. de Leyrit et Messieurs 
du Conseil de Chandernagor. 

12. Quatre lettres particulières. 


A Pondichéry, le 9 juillet 1749. 

Messieurs du Conseil de Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous avons reçu le premier du courant la lettre que 
Vous nous avez fait l’honneur de nous écrire le 11 
mai dernier avec la première expédition de celle du 
19 mars avec les pièces y jointes, conformément aux 
inventaires. 

Nous avons appris avec plaisir l’arrivée au Gange 
du vaisseau VEspérance, et que les fonds et les effets 
que nous y avions chargés vous sont bien parvenus 
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Nous avoris~vu avec satisfaction la disposition des 
fonds que “nous'vous [avons remis par le Duc de Cum¬ 
berland et VEspérance. Nous sommes également 
satisfaits des arrangements que vous avez pris pour 
vous procurer la quantité des marchandises que la 
Compagnie vous demande ; nous souhaitons qu’ils 
vous réussissent, car nous sentons combien il serait 
nécessaire que vous puissiez aller defavant, et que 
nous eussions déjà pu et puissions vous faire passer 
les fonds dont ‘ vous avez besoin pour remplir vos 
engagements suivant le détail que vous nous en faites. 
Mais notre situation ne nous l’a pas permis et ne 
pou* le permet pas encore. Par les remises que nous 
vous avons faites par le Duc de Cumberland et VEs¬ 
pérance t nous avons fait plus que nous pouvions, 
puisque ces deux remises nous ont emporté plus de 
la moitié des fonds que nous venions de recevoir. 
Comihe vous devez bien le penser, nous avons été 
obligés de pourvoir le comptoir de Mahé et les autres 
de notre dépendance. Ainsi, il ne nous sera pas 
possible de vous envoyer de nouveaux fonds avant 
qu’ils nous en parviennent ; nous en attendons à tout 
moment, et nous sommes même surpris de leur 
retard. En attendant, nous ne pouvons que nous en 
remettre à votre zèle pour les intérêts de la Com¬ 
pagnie et aux ressources que vous pourrez trouver 
dans votre propre crédit que nous pensons devoir 
ôtre un peu rétabli par la présence des deux vais¬ 
seaux, le Duc de Cumberland et l'Espérance. Mais 
nous vous promettons encore, comme nous l’avons 
déjà fait, que sitôt qu’il nous parviendra des fonds, 
nous vous en remettrons la plus grande partie, k 
mesure qu’ils arriveront. 

Il est bien que pour vous procurer la quantité de 
garas que demande la Compagnie, vous ayez pris des 
arrangements et donné des ordres pour en tirer de 
tous les endroits où il sera possible, tels que Cassim- 
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bàzar, Jougdià et autres, sur quoi cependant, nous ne 
saurions nous dispenser de vous faire observer que 
ceux de Cassimbazar reviendront beaucoup plus chef* 
que ceux des autres endroits, pour la raison que les 
marchands de Cassimbazar, n’ayant point le bénéfice 
des toiles Anes, cherchent à se récupérer sur les grosses 
toiles, telles que les garas. 

Les manufactures de Jougdia ne nous paraissent 
pas non plus pouvoir vous fournir ces sortes de grosses 
marchandises, n’étant pas dans l’usage d’en fabriquer 
et le coton de ces quartiers n’est propre que pour des 
marchandises plus fines. Aussi, nous pensons qu’il 
serait plus avantageux, pour en avoir plus dans*leurs 
sortes et qualités, qu’il vous fût possible de les tirer 
des endroits ordinaires où ils se fabriquent. C’est au 
surplus.^ a vous, Messieurs, qui êtes sur les lieux, h 
voir et à examiner ce qu’il y a de mieux à faire pour 
parvenir à remplir les intentions de la Compagnie. 
Nous, nous en remettons entièrement à vous à cet 
égard*. Vous ne devez prendre ce que nous vous disons 
que comme de simple réflexions auxquelles vous 
pouvez n’avoir d’égards, qu’autant qu’il sera con* 
venable par rapport aux temps et aux circonstances 
dans lesquelles vous vous trouverez» 

Nous n’avons rien à vous dire sur l’augmentation 
que vous avez accordée sur les garas. Quant à nous, 
nous sommes persuadés que vous y avez été forcés et 
que vous n’avez pu vous en dispenser ni faire autre¬ 
ment. Mais qu’en dira la Compagnie ? No la trouvera- 
t-elle pas exorbitante, puisqu’elle est de près de 50 °/ 0 
depuis 1743, sur les derniers envois qu’elle en a reçus. 
En comparant les prix portés pour cette année là, 
d’après votre délibération du 19 juillet 1745, avec ceux 
auxquels vous venez de les contracter, nous vous 
répétons que, quant à nous, nous sommes persuadés 
que vous y avez été forcés ; c’est à vous à le faire 
sentir à la Compagnie. 
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Nous comptons que le sieur Fournier n’àura pasî 
manqué de se rendre à Cassimbazar, sitôt que la 
rivière le lui aura permis. 

Il est à souhaiter que le sieur Renault puisse se pro¬ 
curer les 8.000 sacs de salpêtre que vous lui avez de¬ 
mandés, sans être obligé d’avoir recours à Bipchom. 
Nous craignons bien que le parti, que les Hollandais, 
ont pris Tannée dernière d’acheter de lui, ne soit une 
planche pour nous, et dont il sera difficile de le faire 
revenir, surtout s’il y a fait un aussi grand bénéfice que* 
vous nous le marquez. 

Nous vous avons envoyé par le Duc de Cumberland , 
et T Espérance tous les draps que nous avions; nous ; 
n’avons pas été les maîtres du choix et nous vous les. 
avons envoyés tels que nous les avions. 11 ne nous en 
reste plus, et sitôt qu’il nous en parviendra de nouveaux,, 
nous ne manquerons pas de vous les faire passer tout* 
de suite.. Il est fâcheux pour la Compagnie qu’elle 
n’ait pas pu profiter de la disette où le pays se trouvait. 

Nous ne pouvons au sujet des draps blancs que vous, 
répéter ce que nous vous avons déjà dit dans plusieurs 
de nos précédentes ; marquez au sieur Renault d’en 
faire absolument une fin à quelque prix que ce soit. 

Nous sentons comme vous qu’il eut été bien avan¬ 
tageux de marquer l’établissement de notre commerce- 
par l’acquit de toutes nos dettes, et surtout de celles 
avec les Chets, mais notre situation ne nous Ta pas. 
permis. Suivant les promesses de la Compagnie, nous 
nous flattons que cela nest pas différé pour longtemps. 

Nous avons prévu aussi bien que vous les incon¬ 
vénients et les difficultés des arrangements que lçt 
Compagnie propose pour le transport du poivre qui; 
doit entrer dans la cargaison des vaisseaux que vous, 
aurez à lui renvoyer annuellement. Nous l’en avon^. 
prévenue et lui avons fait quelques observations à ce« 
‘sujet; nous pensons qu’elle y aura égard, et s’en re> 
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tnéttra à nous pour le tirer de Mahê et vous- le 1 faire 
passer suivant l’ancien usage. 

Monsieur le Gouvernent’ a remis ici à la caisse les 
20.000 rs. qui étaient dues à Roupsongy. pour le 
compte des sieurs Boutet, Gazon et Ladhoue. 
Ainsi, lorsque vous serez en état, vous pourrez rem* 
bourser le surplus au dit Roupsongy. 

Quant aux 4.000 rs. que vous avez payées à Cojis. 
Jaquar pour le compte seul de ce dernier, vous les 
défalquerez du montant de ce que la Compagnie doit 
pour solde à cette succession suivant le compte ci- 
joint, que vous pouvez remettre aux héritiers ou aux 
créanciers sur les fonds que nous vous enverionsj 
quaut a vous en faire une remise en particulier, il ne 
nous paraît pas juste de leur en faire courir les risques* 
ces fonds ayant été remis à la caisse et nous en étant 
servis. 

Vous trouverez ci-joint les comptes qu a remis 
Monsieur le Gouverneur de la succession clu sieur 
Bard. Quant à ceux de la succession du sieur Le 
Menierdu Rocher, nous les avons demandés à Madras 
où il est mort ; si nous les recevons à temps, nous les 
joindrons à la présente. 

Le bot que vous vous étiez procuré en février, se 
trouvant trop petit pour tenir en rade de Balassore 
dans les mauvais temps, vous ferez bien de vous en 
défaire. Nous approuvons l’achat de celui que vou£ 
avez fait acheter a Calcutta- 

Le bot le Vigilant a péri dans le coup de vent du 
mois d’avril dernier. 

Le bot le Midi est de retour des Iles; nous l’avons 
envoyé sur la barre de Coblon pour pêcher les ancres 
et les canons de la cargaison du Fidèle; sitôt que 
cette opération sera finie, nous vous le ferons repasser. 

Nous avons appris avec peine la mort- du sieur 

Bruyère. 
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Lorsque les nouveaux vaisseaux d’Europe seront 
arrivés, nous compléterons le nombre des employés; 
et des officiers que la Compagnie passe pour vos 
comptoirs. Nous vous enverrons aussi des soldats, 
français qui seront nécessaires pour recruter votre 
garnison ; nous aurions besoin pour ce dernier article 
l’état que nous vous avons demandé par notre lettre 
du 18 mai dernier. 

Le commerce augmentant, il est sans contredit que 
cela doit occasionner l’augmentation de certaines, 
dépenses; c’est â vous, Messieurs, qui êtes sur les 
lieux, à en juger en ne perdant point de vue l’économie 
prescrite par la Compagnie. 

Il en est de même de tout ce qui est réparations de- 
bâtiments et autres ; nous nous en reportons à vous, 
entièrement à ce sujet. 

Puisque ce n’est qu’avec votre agrément que le sieur 
Mousinet s’est absenté de la Colonie pour se charger- 
du vaisseau arménien sur lequel il a été pris, nous, 
approuvons la permission que vous lui avez accordée* 
de rentrer dans la Colonie. 

Soyez persuadés que nous nous ferons un plaisir dé¬ 
partager avec vous, non seulement les vins, mais 
encore toutes les autres provisions fraiches qui nous; 
parviendront. 

Vous nous ferez plaisir de nous instruire de l’ac¬ 
commodement que les Anglais feront avec les Maures 
pour l’aifaire des vaisseaux arméniens.qu'ils ont pris, 
sur cette côte. 

H serait bien à souhaiter que le nabab put enfin 
parvenir à expulser les Marattes, et les empêcher de 
pénétrer davantage dans ses provinces ; c’est le plus, 
sûr moyen pour que le commerce se rétablisse. 

Quelque pressés que nous soyons de marchandises,, 
vous ne devez qu’à la dernière extrémité avoir re-- 
cours aux marchands étrangers, soit de Calcutta, soit 
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de Chinchura, et vous servir d’eux. Nous n’avons 
eu que trop de preuves de leur mauvaise volonté à 
notre égard dans ces derniers temps ; ils ont été les 
premiers à nous tourner le dos lorsque nous en avions 
besoin, et n’ont cherché que l’occasion de nous faire 
de la peine et nous causer des inquiétudes, bien que. 
précédemment nous nous fussions toujours fait un 
plaisir de les obliger en tout. Il faudrait, autant qu’il 
vous sera possible, ne vous servir que de marchands 
habitant votre colonie, qui vous paraissent plus dé¬ 
voués, et tâcher d’en attirer d’autres et les engager à 
venir s’y établir. 

Ci-joint une lettre du Conseil de l’Iie de France, 
par laquelle vous verrez que ces Messieurs vous 
prient ainsi que nous de ne plus leur envoyer de 
farine. Ainsi, suspendez en l’achat jusqu’à nouvelle 
demande. 

Le Conseil de cette île nous demande un état des 
gens péris dans le naufrage de YInsulaire , et de 
ceux qui s’en sont sauvés, avec des états des 
acomptes et avances qui leur ont été payés, des 
fournitures du magasin, et généralement de tout ce 
qui concerne ces gens là, soit pour inventaire, etc. 
Nous vous prions de les lui envoyer par le premier 
vaisseau que vous y expédierez. 

Nous vous remettons ci-joint l’extrait d’une lettre 
de M. Godeheu, directeur de Lorient, au Conseil de 
l’Ile de France, et une procuration qui lui a éfé aussi 
adressée par la succession d’un nommé Pierre Marie 
Helivan Duclos, chirurgien sur les vaisseaux de la 
Compagnie, qu’on dit mort dans l’Inde. Comme nous 
n’en avons ici aucune connaissance, il faut qu’il soit 
mort au Gange. Vous marquerez s’il vous plait en 
réponse au Conseil de l’Ile de France ce que vous 
en savez. 

Ci-joint en original l’expédition d’une lettre et de 
deux mémoires de la Compagnie au sujet du feu 
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sieur Sallé : et d’un nommé Lefèvre. Vous donnerez 
aussi s’il vous plait directement à la Compagnie tous 
les renseignements qu’il vous sera possible sur ce 
qui concerne ces'deux personnes. 

Ci-joint l’extrait d’une lettre du sieur Dumont, 
employé de la Compagnie à Bassora, par laquelle 
vous verrez les arrangements qu’il a pris à son 
départ au sujet des papiers qui concernent la nation, 
afin que vous puissiez donner des ordres en consé¬ 
quence, si vous faites quelque armement pour cette 
échelle. 

Nous avons expédié le 3 de ce mois le vaisseau 
de la Compagnie le Sumatra, pour aller prendre à 
Madras une cargaison de bois rouge pour vous la* 
porter. Si nous en recevons la facture, nous la 
joindrons à l’expédition de la présente. 

Ce bâtiment a besoin d’être visité, quoiqu’il ait 1 
été radoubé et caréné avant son départ des Iles ; 
il a une voie d’eau que l’on juge être à la quille. 
Il serait à souhaiter que vous puissiez nous renvoyer 
ce vaisseau à la petite mousson avec une cargaison 
entière de riz. Il convient aussi que vous versiez 
son équipage d’européens sur le vaisseau 1 Espé¬ 
rance, et que vous lui donniez à la place des lascars, 
afin que le premier puisse retourner en Europe. Si 
ce vaisseau n’est point assez tôt prêt pour venir 
ici à la petite mousson» il pourra vous servir pour 
porter conjointement aux Iles avec le Duc de Cum¬ 
berland , les effets que l’on vous y demande, ayant 
soin toujours de lui fournir un équipage de lascars. 

On travaille au chargement du Tévenapatam qui 
sera composé d’ancres, de grappins, de poivre et de» 
quelques effets venus d’Europe. 

Les vaisseaux le Machault , le Rouillé , le Prince 
et le Brillant sont arrivés des Iles et ne nous ont 
donné d’autres nouvelles que celles dont nous vous 
avons déjà fait part. Le Macliault a mis à la voilele 
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T de ce mois pour une nouvelle entreprise que te 
Compagnie a voulu tenter. 

Nous souhaitons avant l’expédition de la présente 
pouvoir vous annoncer l’arrivée des vaisseaux la 
Paix et le Puisieux que l’on nous a dit devoir 
venir en droiture. 

Le sieur Léauté s’est embarqué sur le Sumatra 
pour aller reprendre son service sous vos ordres ; 
il a été payé ici de ses appointements en entier 
jusqu’au premier de ce mois. 

Nous vous envoyons par le meme vaisseau le 
sieur Ferrière, notaire, employé du premier ordre; 
il n’a rien reçu ici, mais il. lui a été avancé à 
l’Ile de France, comme vous le verrez par lextrait 
de la lettre du Conseil ci-joint, 360 livres dont 
nous n’avons point de reçu; vous lui en ferez faire 
la retenue sur ses. appointements et en créditerez 
le Conseil des Iles. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière du 24 du 
passé et un état de ce qui est dû h notre hôpital par 
quelques matelots embarqués sur le vaisseau Y Espé¬ 
rance, dont vous leur ferez faire la retenue; en 
cas que vous leur donniez des avances, vous en 
enverrez l’état en France par le même vaisseau. 

Nous avons tiré sur vous le 28 juin dernier une 
lettre de change en faveur du sieur Nicolas de 
2.000 rs. a laquelle nous vous prions de faire 
donneur. 

Nous avons, etc... 

gigné: Dupleix, de Saint-Paul, Guillard, Le 
Maire, Friell et Boyelleau. 



A Pondichéry, le 13 juillet 1749. 

Messieurs du Conseil de Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous vous expédions aujourd’hui le vaisseau le 
Tévenapatam dont ci-joint les facture et - connaisse¬ 
ment. Nous vous, envoyons par ce vaisseau trois 
balles avariées provenant des dernières cargaisons 
que vous avez envoyées en Europe par l’escadre de 
M. de la Bourdonnais, que nous n’avons pas eu oc¬ 
casion de vous faire passer depuis ; vous les ferez 
bénéficier le mieux qn’il sera possible et les enverrez 
à la Compagnie par le premier vaisseau, en spécifiant 
sur le connaissement de quel envoi elles proviennent, 
ce qui vous sera facile de savoir, d’après ce que 
nous pensons par vos anciennes factures. 

Il n’y a rien de nouveau dans ces quartiers depuis 
notre dernière du 9 du courant, dont ci-joint le dupli¬ 
cata. Il ne nous est point encore arrivé de vaisseau 
d’Europe. 

Ci-joint les pièces concernant le Tévenapatam. S’il 
vous était possible de nous le renvoyer dans la petite 
mousson avec une cargaison de riz, vous rendriez 
un grand service à la Colonie et à la Compagnie. 

Nous avons etc... 

Signé: Dupleix, de Saint-Paul, Guillard, Le 
Maire, Friell et Boyelleau. 


Inventaire des pièces jointes à la lettre du Conseil supérieur v 
de Pondichéry à l'adresse du Conseil de Chandernagor du 9 
juillet *7 49, savoir : 

N os 1. Lettre du Conseil de ce jour. 

2. DupÜGata de colle du 24 juin. 
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3. Etat des fournitures du magasin de la 'marine aü 
vaisseau le Sumatra. 

4. Compte de la succession Ladhoue avec la Compagnie. 

5. Lettre du Conseil de l’Ile de France. 

'6. Extraits de lettres du dit Conseil. 

7. Extrait d’une lettre de M. Godeheu au dit Conseil. 

S. Copie d’une procuration de la demoiselle Jaquette 
Dammalin, veuve de Claude Hélivan Duclos. 

9. Original de la lettre de la Compagnie au Conseil supé¬ 
rieur du 25 mars 1748; y joints deux mémoires. 

10. Extraits de lettres du sieur Dumont de Bassora. 

11. Extrait d’une lettre du Conseil de l'ile de France du 
22 janvier 1749. 

12. Etat de ce qui est dû à l’hôpital de Pondichéry par 
divers matelots embarqués sur le vaisseau l 'Espérance. 

13. Compte de la succession du sieur Bard. 

14. Un paquet de lettres particulières. 

15. Un paquet de lettres de Monsieur le Gouverneur à 
l’adresse de M. de Leyrit. 

16. Le présent inventaire. 


À Pondichéry, le 24 juillet 1749. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

La lettre que vous nous avez fait l’honneur de nous 
écrire le 20 mai dernier, nous est parvenue le 18 du 
courant. 

Nous approuvons les conditions du marché que 
M. Renault a faites avec le chef des Hollandais pour les 
16.000 marcs de salpêtre que vous lui aviez demandés, 
et que ce dernier doit lui fournir, étant de l’intérêt 
commun de faire déchoir Dipchom de l’espoir qu’il a 
du bénéfice exclusif du commerce dont il s’en était 
approprié et de l’en dégoûter. 
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Nous lie pouvons que nous en rapporter à vous et 
à M. Renault pour vous débarrasser du salamy dû au 
Nabab de Patna et pour en tirer le meilleur parti, et 
à moins de frais possible. 

Il est bien à souhaiter que votre Nabab puisse réussir 
à expulser entièrement les Marattes de sa province et 
leur ôter pour jamais l’envie d’y revenir; mais la tristè 
expérience que nous avons de ce pays ci et de tout 
ce qui s’est passé depuis qu’ils ont pénétré au Bengale, 
nous fait craindre pour le succès et même en déses¬ 
pérer. 

Le besoin où nous nous trouvons par lé retard des 
vaisseaux d’Europe nous a fait prendre 18.000 rs. 
du sieur Le Blanc, capitaine et subrécargue du vaisseau 
le Hercobom actuellement sur rade, par lequel nous 
vouâ écrivons la présente, 12.000 rs. du sieur La 
Roche, son second et 2.600 rs. du sieur Cotteret* 
pour lesquelles sommes nous leur avons fourni des 
lettres de change et rescriptions sur vous, payables à 
Un mois de vue. Sitôt qu’il nous sera arrivé quelques 
vaisseaux d’Europe, nous aurons égard dans le partagé 
des fonds que nous aurons b vous faire, à toutes 
les traites qüe nous avons faites sur vous jusqu’à 
présent. 

Il est arrivé il y a dix à douze jours un vaisseaü 
anglais à Goudelour, parti de Londres le 25 février 
dernier, qui a apporté la nouvelle que la paix générale 
avait été publiée en Angleterre le 11 de ce dernier mois. 

L’amiral Boscawen a présenté à Monsieur le Gou¬ 
verneur un ordre du roi pour évacuer et rendre Madras, 
mais le manque d’instructions du Ministre et de la 
Compagnie à ce sujet lui lie les bras et retient cette 
affaire dans le même état jusqu’à leur réception. Nous 
les attendons avec impatience, ce qui nous fait croire 
que nous ne tarderons pas à avoir des vaisseaux. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière du 13 do. 
courant. 
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Le vaisseau le Sumatra est parti de Madras le 16; il 
vous porte 2.710 bûches ou morceaux de bois rouge, 
pesant ensemble 446.061 livres anglaises. Il y a à bord 
de ce bâtiment des canons et une partie de plomb 
assez considérable dont vous pouvez disposer. 

Nous avops etc... 

Signé: Dupleix, de Saint-Paul, Guillard, Le 
Maire, Friell et Boyelleau. 


À Pondichéry, le 26 août 1749. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Par le Brillant. 

Messieurs, 

Le vaisseau la Paix, parti du port de Lorient le 8 
février dernier a mouillé ici le 3 du courant. La paix 
n’était pas encore publiée en France au départ de ce 
bâtiment, mais nous avons appris par un vaisseau 
anglais parti de Londres le 25 février, qu’elle l’était en 
Angleterre peu de jours avant son départ; ainsi, suivant 
les apparences, elle n’aura pas tardé de l’ètre égale¬ 
ment en France, et nous nous flattons d’en apprendre 
la nouvelle par les vaisseaux qui ont dû suivre la Paix, 
ce que nous attendons de jour en jour. 

Ci-joint les lettres de la Compagnie à votre 
adresse qui nous sont parvenues par le vaisseau 
la Paix. Vous y verrez qu’elle vous flatte toujours, 
comme nous vous l’avons marqué précédem¬ 
ment, de vous mettre en état non seulement 
d’acquitter toutes vos dettes, mais encore de vous 
trouver avec des fonds pour travailler à l’avance. 
Indépendamment de ceux des quatre cargaisons 
qu’elle compte que vous lui ferez cette année, nnns. 
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hè voyons cependant pas encore jusques à. pré¬ 
sent grandes apparences à l’accomplissement de 
ces belles promesses, à en juger par les fonds qué 
nous à apportés le vaisseau la Paix . Nous n’en 
attendons plus que deux et peut-être un troisième 
dont nous ne sommes pas bien sûrs. 

La Compagnie vous donne ordre de lui renvoyer 
tous les draps blancs qui se trouveront invendus à 
Patna, en outre de ceux qui seraient absolument 
hors d’état pour être teints et qu’il serait inutile 
de lui renvoyer. Nous croyons qu’il ne convient 
pas non plus de lui renvoyer ceux qui se trouveront 
piqués. C’est au surplus la seule vue de ces draps 
et la quantité qui s’en trouvera qui doit vous faire 
décider de ce qu’il conviendra de faire à cet égard. 

Nous vous remettons ci-joint la copie d’un 
nouveau tableau des employés qui a été dressé par 
Monsieur le Gouverneur sur celui qui lui a été 
adressé en particulier par la Compagnie, et en 
conséquence de ses ordres. 

Quoique M, Renault soit destiné comme chef à 
Cassimbazar et M. Fournier à Dacca, nous avons 
pensé qu’il convenait mieux, par rapport au grand 
usage et à la connaissance particulière qu’à M* 
Renault des marchandises du Bengale, de l’envoyer 
à Dacca, en lui conservant toujours le titre de 
second au Bengale. C’est pourquoi vous le ferez 
passer le plus tôt possible avec le nombre d'em¬ 
ployés destinés par l’état de distribution pour ce 
comptoir, et vous laisserez M. Fournier à Cassim¬ 
bazar. 

Quant aux autres employés qui seront nécessaires 
dans chaque comptoir de votre dépendance, pour 
compléter le nombre qui y est destiné et fixé par 
l’état de distribution, nous vous en laissons le 
choix et la nomination de ceux que vous croirez 
le plus convenable d’y envoyer. Au reçu du tableau, 
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Vous installerez chacun et le ferez reconnaître dans 
te grade où il est porté, et les ferez jouir des 
honneurs, prérogatives et appointements qui leur 
sont attachés. Les conseillers dits des Indes auront 
1.800 livres d’appointements. Vous ferez prendre 
^les armes aux gardes, lorsqu’ils y passeront. Les 
'conseillers ordinaires auront 1.500 livres d’ap¬ 
pointements, et les gardes se tiendront dehors en 
pèloton, lorsqu’ils y passeront. Les appointements 
des sous-marchands sont les mêmes que ci-devant; 
Ceux des commis sont de 800 livres, et ceux 
des sous-commis de 700 livres; il n'y aura pas 
dorénavant de distinction entre Ces derniers. 

Lorsque par la suite vous aurez des affaires 
secrètes et de conséquence à nous communiquer, 
eï qùe les chefs de votre dépendance auront à 
vous en informer, il faudra mettre eh tête du 
paquet, «Comité secret», et le reste à l’adresse 
ordinaire. Ces paquets ne seront alors ouverts que 
par ceux qui auront droit au comité secret 
assemblé. 

Nous allons travailler a vous faire passer les 
employés destinés par le tableau à votre dépen¬ 
dance; nous vous en envoyons même plusieurs par 
cette occasion, dont ci-joint l’état. Les autres qui 
sont ici passeront parles vaisseaux que nous pour¬ 
rons vous expédier en septembre, k l’exception du 
sieur Cotteret qui a demandé un congé de dix-huit 
mois pour aller en Europe, où des affaires de famille 
demandent sa présence. 

Nous avons donné ordre aux comptoirs de notre 
dépendance où il se trouve des employés qui vous 
sont destinés, de vous les faire passer en droiture 
s’il est possible. Ainsi, ils vous parviendront tous 
successivement, et à mesure qu’ils trouveront des 
occasions. 

De votre côté, renvoyez nous par [les premières 
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occasions M. Collé et le sieur Bellegarde et cetr* 
qui sont désignés par le tableau pour être de ce 
département. 

La Compagnie donne à Monsieur le GOti - 
verneur un tant par ail pour les dépenses des 
réparations des bâtiments de votre loge et autres 
extérieurs, et pour la continuation des fortifications 
commencée» par M. Dirois. Sur la communication 
que nous en a donnée Monsieur le Gouverneur, 
nous avons d T accord avec lui fixé cette somme k 
celle de 1.500 rs. par an, tant pour les dépenses 
des réparations des bâtiments que pour la conti¬ 
nuation des fortifications commencées. Nous vous 
recommandons de vous y conformer, et de ne 
point excéder cette somme pour quelque raison 
que ce puisse être. Nous vous recommandons aussi 
de ne point vous engager dans la construction 
d’aucun nouveau bâtiment, quelqu’il soit, ni pour 
quelque raison que ce soit, vous prévenant que si, 
malgré celte défense, vous vous portiez à l’enfreindre 
sous quelque prétexte, nous sérions forcés de vous 
en faire supporter les dépenses. Nous vous prions 
de nous éviter cette mortification. 

Nous avons été informés par voie indirecte que 
Messieurs du Conseil de Mahé avaient entrepris 
depuis le départ de M. de Leyrit, et h notre ÏAsu* 
de bâtir un nouveau gouvernement dont les dé=- 
penses sont très considérables. Sur lés reproches 
que nous leur en avons faits, en leur faisant sentir 
toute l’irrégularité de leur conduite, d’autant plus 
grande dans cette occasion, par rapport à la 
situation des affaires et la détresse dans laquelle 
nous nous trouvions partout dans le temps où ils 
se sont engagés dans ces dépenses, M. Louet 
qui s’est chargé en propre de cette affaire, nous 
a répondu que ce bâtiment avait été commencé 
par M. de Leyrit lui-même avant quH ne quittât 
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^èèttè direction. Comme il lui avait promis d*ért 
parler à. Monsieur le Gouverneur, et se flattant qui* 
l'avait fait et obtenù son agrément, il n'avait point 
hésité de le continuer, il réclame son seul témoi¬ 
gnage pour nous en convaincre. Nous prions M* 
de Leyrit de nous dire en honneur et conscience 
ce qui en est, et sans rien nous déguiser. Il nous 
est difficile de comprendre, qu’ayant des logements 
si vastes et en si grand nombre à Mahé, M. de 
Leyrit ait eu le dessein de jeter la Compagnie dans 
;une dépense aussi considérable qu’inutile. 

Nous vous expédions le vaisseau de la Com¬ 
pagnie le Brillant par lequel nous vous envoyons 
350.000 rs. et tous les effets venus pour votre 
comptoir par le vaisseau la Paix , dont ci-joint les 
facture et connaissement. C’est tout ce que nous 
pouvons vous remettre de fonds pour le présent, 
eu égard à ceux que nous avons reçus par la Paix ; 
la remise que nous vous en faisons est la moitié, 
et nous avons à pourvoir les comptoirs de Mazuli- 
patam, Yanaon et Karikal, d’où la Compagnie 
nous demande aussi de fortes parties de marchan¬ 
dises . 

Sitôt et à mesure qu’il nous parviendra de nou¬ 
veaux fonds, nous ne manquerons pas de vous en 
faire passer le plus et le plus promptement qu’il 
nous sera possible. 

Le vaisseau le Brillant étant aux Indes depuis 
près de trois ans, il est juste de procurer à ses 
officiers et à son équipage la satisfaction de le faire 
rentrer sûrement en Europe cette année ; c’est 
pourquoi vous l’expédierez en premier des vaisseaux 
que vous pouvez renvoyer en Europe. 

Yous déchargerez le compte du sieur Gazon de 
deux ordonnances de l’hôpital de 1742 et 1^43 
que vous ferez signer par M. Burat, et vous ferez 
donner h son procureur main levée de l’hypothèque 
sur sa maison et autres saisies à cette occasion. 



Nous vous envoyons par le Brillant et avons côtit- 
pri 3 sur le connaissement, un baril marqué CL 
contenant 1.000 marcs de piastres qui nous ont été 
adressés par la Compagnie par le vaisseau la Paiccr , 
pour les faire tenir k MM, Dhisdom et d’Ariiault, 
de Chinchura, k qui vous les ferez délivrer eh 
retirant 2 0/0 de fret, dont il a été convenu entre 
la Compagnie et le chargeur en France. 

CFjoint Tètat de ce que doivent k notre hôpital 
plusieurs matelots de ceux que nous avons fait 
embarquer sur le Brillant , dont vous leur ferez 
faire la retenue; on en ehverra l'état à Lorient 

Nous sommes, etc... 

Signé: Dupleix, de Saint-Paul, Guillard, Lk 
Maire, FrIell et BôYkLLlSAtJ. 


À Pondichéry, le 28 août 1749. 

Messieurs du Conseil k Chandernagor. 

Messieurs, 

Si la présente’voüs parvient, et n’ayant ni bâtiment» 
ni embarcations pour tirer des comptoirs de Yanaoh 
et de Mazulipatam les marchandises que nous pour¬ 
rons y avoir en décembre, nous vous prions d'y 
envoyer un vaisseau de llnde pour les y prendre à 
deux tiers ou moitié de charge, suivant l’avis que vous 
donnera le sieur Le Noir de la place dont il pourra 
avoir besoin. 

En vous faisant passer cette lettre, si vous n’aviez 
point de vaisseau à y envoyer, vous y enverrez deux, 
bots ; mais nous vous prévenons que, quelque soit le 
bâtiment que vous y destiniez, il faut l’expédier d’assez 
bonne heure pour qu'il puisse y arriver dans les pre¬ 
miers jours de décembre, afin que malgré cea deux 




- 83 — 

escales* et après y avoir pris les marchandises qui 
s’y trouveront, il puisse encore arriver ici à la fin de 
décembre, de façon que nous ayons le tempsvde faire 
blanchir les marchandises- qu’il nous apportera, et 
qu’elles puissent nous servir pour les cargaisons des 
vaisseaux qui partiront en janvier. Ainsi, comme vous 
le voyez, Messieurs, cette prompte expédition est 
absolument nécessaire. 

Nous sommes etc... 

Signé : Dupleix, de Saint-Paul, Gtjillard, La 
Maire, Friell et. BoYELLEAU. 


A;Pondicliéry, le. 18 octobre 1749. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 
Messieurs, 

Nous avons reçu le 18 du courant la lettre que vous 
nous avez .fait.l’honneur d.e nous écrire le 28 juillet 
dernier avec toutes les pièces y jointes, conformément 
à l’inventaire. 

Nous.avons appris ayec plaisir l’arrivée au Gange 
dp bot le Mazyjipatam, dont nous étions inquiets, 
n’en, ayant eu aucune nouvelle depuis son départ de 
l’Ile de France. Vous pouvez garder les 54 caisses de 
vin en bouteilles dont il était chargé de nous remettre 
et nous en créditer. Ci-joint la facture originale de 
l’ile de France. 

Nous ne pouvons nous refuser aux raisons qui vous 
ont empêchés de nous expédier l 'Espérance, comme 
nous vous l’avions demandé. Nous souhaitons que les 
mouvements que s’est donnés M. de Leyrit, vous 
aient procuré les moyens d’y suppléer par quelque 
autre bâtiment à fret ou autrement; mais nous 
craignons bien que ce n’ait été sans aucun succès. 
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Nous voici aujourd'hui au 18 octobre, et aucun Dâti- 
ment n’est encore arrivé de chez vous. Vous nous 
auriez fait plaisir de nous écrire par le sieur Ducasse- 
qui n a quitté le Gange qu’un mois après la date de 
la lettre à laquelle nous répondons, et qui est à la 
côte depuis une quinzaine de jours, et de nous pré¬ 
venir sur ce que vous comptiez faire à peu près k 
cette époque au sujet des vaisseaux que vous pour¬ 
riez nous expédier dans cette mousson. 

Nous sentons, parfaitement combien il eut été avan¬ 
tageux pour assurer le succès de vos achats pour la- 
Compagnie, que| nous eussions pu vous faire passer 
de bonne heure les fonds qui vous étaient nécessaires; 
pour remplir les engagements que vous aviez pris à 
ce sujet, mais, notre situation ne nous l’a pas permis,, 
et nous pouvons vous assurer en. vérité que nous avons> 
fait pour vous à cet égard au delà de ce que nous 
devions, vous ayant toujours remis la moitié des-, 
fonds que nous avons.reçus de la Compagnie. Ainsi,, 
ce n’est 'point de notre faute, s’il ne vous en est pas 
parvenu davantage et plutôt ; le retard des vaisseaux 
en est la cause. 

Lé déplacement de M. de Leyrit sur le tableau: 
joint à notre lettre du 24 juin vient de ce qu’on a suivi- 
les anciens dressés ici, ce qui a été rectifié sur le- 
dernier que nous vous avons remis par le vaisseau le* 
Brillant , 

Nous prenons toute la part possible aux désa¬ 
gréments que vous causent le capitaine et les officiers 
de la frégate, vous ne devez point hésiter à porter vos. 
plaintes à la Compagnie, et M. de Leyrit au Ministre 
de la Marine s’il est dans le cas de lui écrire. Mais, 
nous vous conseillons d’éviter à cet égard tout ce qui 
pourrait sentir l’aigreur. 

Nous avons appris avec plaisir l’arrivée au Gange* 
(les vaisseaux le Sumatra et le Tévenapalam; nous. 
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sommes bien fâchés de ne point les voir revenir cette 
mousson, comme nous nous en flattions. 

Nous avons tiré sur vous le 9 de ce mois deuxiettres 
de change de 612 rs, et de 958 rs, en faveur- de 
M. Cotteret, et une, le 13, de 800 rs. en faveur de M. de 
la Porterie, valeurs reçues de M. de Saint-Sauveur 
avec l'acquit de M. d’Esprémenil, auxquelles nous 
vous prions de faire honneur. 

Le vaisseau le Dauphin , parti de Lorient à la fln 
de mars dernier, étant arrivé à l’Ile de France avec 
tout son équipage scorbutique et surles dents, est hors 
d’état d’entreprendre- de continuer son voyage jus¬ 
qu’ici. Le Conseil lui a substitué le vaisseau le 1Maré¬ 
chal de Saxe, qui était en relâche à cette Ile, ayant 
manqué son voyage de Chine. Ce dernier a mouillé 
sur notre rade le 30 du passé et nous a apporté les 
expéditions de la Compagnie et les fonds qui étaient 
sur le Dauphin; ci-joint celles à votre adresse. 

Nous vous .expédions, aujourd’hui le vaisseau le 
Maréchal de Saxe avec 400.000 rs. dont ci-joint 
facture et connaissement. Nous souhaitons que ce 
vaisseau vous parvienne à bon port et promptement, 
et qu’au moyen des fonds qu’il vous porte, vous puis¬ 
siez lui procurer ainsi qu’aux vaisseaux le Brillant 
et Y Espérance une cargaison , et l’expédier en 
Europe. Mais à défaut, s’il vous parvenait trop tard 
pour cette opération, vous nous le renverrez le plus 
tôt qu'il vous sera possible avec une cargaison de 
riz et autres denrées, aôn qu’en arrivant ici un peu de 
bonne heure, nous puissions lui;faire faire quelques 
opérations et voyages pour* dédommager la Com¬ 
pagnie des frais de son hivernage et de son retard 
dans l’Inde. 

Nous vous envoyons par, ce bâtiment un détache¬ 
ment de cinquante hommes dont ci-joint le signale¬ 
ment, Nous ne pouvons vous emenvoyer un plus fort 
pour le présent, en ayant besoin pour des entreprises 
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commencées avec le Nabab Sândersaheb. Mafs nou» 
vous en ferons passer au commencement de T année- 
prochaine ce qui sera nécessaire pour compléter en« 
français votre garnison et vos comptoirs en dépen**- 
dant, relativement à l’état, de réforme de 1744. 
Envoyez-nous un état en répondant à la présente, 
sans y comprendre les étrangers dont il faut vous; 
débarrasser, soit en nous; les faisant passer ici, 
ou en les envoyant directement en France par les; 
vaisseaux que vous, expédierez, en< prévenant la.Comr 
pagnie, afin qu’elle tâche de les faire entrer dans les. 
régiments étrangers au service du roi. Vous devez; 
aussi renvoyer par ces; vaisseaux tout ce qui vous, 
reste d’officiers, mariniers, matelots, etc. du vaisseau* 
l ’Insulaire et autres. 

Il vous parviendra par le vaisseau le Maréchal de 
Saxe un nommé Baudry que la Compagnie vous 
annonce par sa lettre, et qu’elle destine comme pilote 
au Gange. A son arrivée, vous l’emploierez suivant 
les intentions de la Compagnie, auxquelles nous nous 
référons. Ci-joint son reçu de 25 livres qu’il a reçues 
en avances en France, dont vous lui, ferez faire la* 
retenue sur ses appointements. 

Ci-joint pareillement un reçu de M. Courtin de 1.500^ 
livres qu’il a touchées de la Compagnie en France,, 
et qu’il s’est engagé de rembourser à votre caisse. 
Comme il reste' ici, sa santé et celle de madame son* 
épouse ne leur permettant pas de continuer le voyage,, 
vous en recevrez le remboursement de son procureur. 

Il a été remis en octobre 1747 de la caisse du greffé, 
de Mahé à celle de la Compagnie 426‘ reçus d’empire, 
pesant 50 m 1°, appartenant à la succession de feu- 
sieur Ladhoue, déposés par le sieur Ruflet et 22-1-4,. 
d’argent fondu en vingt-cinq morceaux appartenant 
à l’armement du vaisseau le Dupleix } déposés par le 
capitaine Le Blanc, dont nous n’avons eu aucun avis, 
jusqu’à présent. Le Conseil de Mahé, nous ayanfe 
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demandé des, ordres au sujet de ces deux sommes* 
par sa lettre du premier juillet dernier, nous lui avons 
marqué de nous en créditer et de nous en dire le 
produit net. Il vient de nous marquer en réponse que 
les 50 m 1°, appartenant a la succession Ladhoue onjt 
produit rs. 996 1/4* et les 22-1-4 de l’armement du 
Bupleix rs., 442 1/2., Nous vous prions de faire 
remettre ces deux sommes à ceux à: qui elles reviens 
nent. 

Votre garnison n’ayant besoin que d’un capitaine, 
vous ferez repasser ici par la première occasion 
le sieur Roussel dont le sieur Dargy prendra la 
place, et vous tiendrez compte à ce dernier de ce 
qui lui sera dû de ses appointements depuis son 
départ d’ici.. 

M. Moreau s’est embarqué avec sa famille sur le 
vaisseau le Maréchal de Saxe, ainsi que le sieur Le 
Noutre. Les autres employés qui vous sont destinés, 
se rendront par les premières occasions de l’année 
prochaine^ 

M.. Le Noir,. Chef du comptoir de Yanaon, vous 
ayant fait passer le bol le Midi , nous vous réitérons 
les ordres que nous vous avons donnés par notre 
lettre du 28 août, dont ci-joint le duplicata, de lui 
faire passer en décembre prochain un vaisseau pour 
prendre les marchandises qu’il pourra avoir à nous 
remettre alors. 

Voici pareillement le duplicata de notre lettre du 
26 août par le vaisseau le Brillant , que nous pensons 
vous sera bien parvenue, ainsi que les facture et 
connaissement des effets et marchandises que nous 
vous envoyons par le Maréchal de Saxe. 

Nous venons de fournir à M. Barthélemy trois 
rescriptions sur vous pour des fonds qu’il a remis 
ici à notre caisse, savoir : une de rs. 1.850, 0, 1 en 
faveur du sieur Ducap, chirurgien ; une de rs. 6.65Ô, 
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en faveur du sieur Roussel, capitaine ; une 
de rs. 470, 14 , 22. en faveur du sieur Guil, aux¬ 
quelles nous vous prions de faire honneur. 

Nous; avons fait embarquer sur le vaisseau le 
Maréchal de Saxe diverses parties de piastres que 
nous avons.comprises sur son connaissement générai,. 
et qui nous , ont été adressées par la Compagnie 
pour divers particuliers de votre colonie h qui vous 
les ferez remettre en leur faisant payer 2 0/0 de 
fret, suivant les ordres de la Compagnie. Nous vous 
avons adressé par le Brillant un baril pour M. Guil- 
laudeu qui doit pareillement vous payer le même 
fret. 

Ci-joint l’état d’armement du détachement que 
nous vous envoyons par le Moa'èchal de Saxe , et 
deux états de ce que quelques matelots embarqués 
sur ce vaisseau doivent à notre hôpital, dont vous 
leur ferez faire la retenue, et vous nous en créditerez.: 

Nous avons permis au sieur Gazon de passer au 
Bengale par ce vaisseau, et d’y rester pour y 
arranger et terminer toutes ses affaires, jusqu’à la 
petite mousson de septembre prochain. Vous le 
ferez repasser ici par le premier vaisseau que vous 
nous expédierez alors et pour l’y obliger, vous ne 
lui paierez aucun appointemeot tant qu’il sera chez 
vous. Nous lui tiendrons compte h son retour de 
tout ce qui lui sera dû jusqu’à son arrivée. 

Ci-joint le compte qui nous a été envoyé de l’île 
de France d’un nommé Michel le Blanc qui s’est 
retiré à Chandernagor,. dont vous lui ferez. payer 
la solde. 

Il a été embarqué sur le Maréchal ' de Saxe une 
caisse pour le sieur Macaffry. 

La Compagnie nous recommande encore cette 
année de finir les affaires de la succession du sieur 
Baudran de la Limonnaye et celle du sieur Sallé. 
Comme elles regardent particulièrement votre ad- 
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toimstration, nous vous prions d’en écrire à 1& 
Compagnie et de lui ea envoyer le compte définitif 
de ce qui est à votre connaissance. 

Depuis la signature- de cette lettre,. M. Gazon a 
demandé au Conseil un congé pour aller en France 
vaquer à ses affaires,, ce qui lui a été accordé par 
un des vaisseaux qui partira du Bengale. 

Nous sommes, etc... 

Signé Dupleix, de Saint-Paul, Barthélemy, 
Guillard, Le Maire, Gourtin, Friell 
et Boyelleau. 


Inventaire des expéditions du Conseil supérieur pour le Conseil 
de Chandernagor , par le vaisseau le Maréchal de Saxe. 

N 08 4. Lettre de ce jour. 

2. Duplicata de celle du 28 août dernier* 

3. Duplicata de celle du 26 du courant. 

4* Facture des roupies chargées sur le dit vaisseau. 

5. Connaissement des dites roupies. 

0. Facture des effets du magasin de la marine, chargés 
sur le dit vaisseau. 

7. Connaissement des dits effets. 

8. Etat de signalement du détachement embarqué 
sur le dit vaisseau pour la garnison de Chandernagor. 

9. Etat de l’armement du dit détachement. 

10. Etat de ce qui est dû à l’hôpital de Pondichéry 
par quelques soldats du dit détachement. 

1 1. Etat de ce qui est dû à l’hôpital par des matelots 
embarqués sur le dit vaisseau. 

12. Reçu du nommé Baudry de 250 livres. 

* 13. Reçu de M. Courlin de 1500 livres. 

44. Facture de 54 caisses de vin en bouteilles embar¬ 
quées à l’Ile de France sur le bot le Mazulipatam, en 
relâche à Chandernagor. 

45. Connaissement des dites caisses. 

16. Compte de l’Ile de France du nommé Michel Le 

Blanc. 
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4*7. Paquet'de la Compagnie à l’adresse du Conseil, de 
Chandernagor. 

48. Duplicata de la facture des «roupies chargées sur 
te Brillant . 

49. Duplicata du.connaissement dés dites roupies. 

20. Duplicata de l’état de ce qui est dû h l’hôpital de 

Pondichéry par des matelots embarqués sur le Brillant. 

24: Etat des paquets embarqués sur le Maréchal de 
Saxe. 

22. Lettre h l’adresse de M. de Leyrit. 

23. Un paquet de lettres particulières 

À.Pondichéry, le 18 octobre 1749. 


A Pondichéry', .le 28 février 4 750. 

Messieurs du Conseil a Chandernagor. 

Messieurs, 

La lettre que vous nous avez fait l’honneur de 
nous écrire le 5 septembre dernier nous est parvenue 
par terre le 9 novembre, celle du 4 octobre, le 8 
décembre, et celle du 13 décembre par le vaisseau, 
le Tévenapatam qui n’a. mouillé sur rade que le 24 
janvier. Nous allons par la présente répondre aux 
articles de ces lettres, qui le demandent... 

Nous apprenons avec plaisir que M. Renault 
est enfin parvenu à se défaire de tous les draps 
blancs, et ceux avariés, ; le prix, quoique modique 
qu’il soit, nous en paraît assez avantageux, vu la 
qualité et l’état de cette marchandise. 

Nous approuvons les ordres que voup avez donnés 
au sieur Law et sa conduite dans l’affaire des 
maîtres vireurs de soie. Vous ne devez rien négliger 
pour faire retrancher le plus tôt possible la roupie 
d'augmentation que vous leur avez accordée à titre 
de dédommagement pour l’affaire présente-. 
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Le déchet considérable qui s’est trouvé sur lès 
farines provient sans aucun doute de ce qu’elles 
ont été encaissées trop humides pour les faire peser 
davantage à la livraison ; car nous avons remarqué 
que souvent le plus grand déchet était sur les 
caisse's les plus saines et le mieux conditionnées, 
et toutes én général avaient un vide de plus de six 
pouces. Ainsi nous persistons dans les ordres que 
nous vous avons donnés à ce sujet par notre lettre 
du 18 mai. Jamais pareille diminution ne s’était 
trouvée. Nous apprenons que les noirs seuls sont 
chargés de la réception de ces farines ; l’objet est 
assez considérable pour qu’un employé eut été 
chargé de la réception, du poids et d’en examiner 
la qualité. Ces négligences sont toujours à charge 
à la Compagnie. 

Le déchet que vous avez trouvé sur le poivre que 
nous vous avons envoyé par le Tèvenapatam y ne 
provient pas tant, à ce que nous pensons, de ce qui 
peut s’en être perdu par les pompes que par sa 
propre qualité; il nous a été envoyé trop vert de 
Mahé, nous avons trouvé des déchets beaucoup plus 
considérables par ce défaut sur tous les derniers 
envois qui nous ont été faits de cette marchandise 
de ce comptoir. 

Quoique nous ne puissions nous refuser, comme 
nous vous l’avons marqué par notre lettre du 18 
octobre, aux raisons qui vous ont empêchés de 
nous expédier dans la petite mousson aucun des 
trois vaisseaux que nous vous avions demandés, nous 
ne pouvons nous dispenser de vous représenter qu’il 
ne convient pas dans ces sortes d’occasions de 
différer autant que vous l’avez fait au sujet de 
XEspérance. Les capitaines feront toujours naître 
des représentations et des difficultés sans nombre 
pour s’éviter ces sortes de voyages et s’en dis¬ 
penser. Ce n’est pas la première fois qull est sorti 
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du Gange dans la petite rriousson des vaisseaux 
de la grandeur de l 'Espérance, et qui, avec un 
peu de précaution ét d’attention, ont passé sans 
accident et ont fait leurs voyages. 

Combien d'exemples pourrait-on vous en citer. 
Nous sommes surpris que le capitaine de la frégate 
ait persisté dans le refus constant de ne rien prendre 
pour porter aux Iles, et même d’y passer, suivant les 
ordres qu’il en avait de M. de K-., son comman¬ 

dant. 

Nous ne doutons pas qiie vous n’en ayez informé 
la Compagnie, et que vous ne lui ayez remis ainsi 
que nous vous l’avons marqué, les états de toutes 
les dépenses que ce bâtiment peiit voüs avoir 
Occasionnées. 

Nous ne nous sommes portés aux traités que nous 
avons faites sur 4 vous que par le besoin pressant 
où nous nous trouvions nous-mêmes ; faute de 
h’avoir pu les acquitter à l’échéance, vous n’auriez 
dû pas hésiter d’en faire des billets à intérêts jusqu’à 
ce que vous vous soyez trouvés en état de les payer. 

Il ne nous a pas été possible de vous envoyer 
cette année des draps pour le commerce de Patnd* 
n’en ayant pas reçu une seule pièce par les vaisseaux 
de la dernière expédition ; il ne nous en reste même 
pas pour le service journalier. 

Nous vous avons envoyé par le Maréchal de Sacdé 
cinquante hommes pour recruter votre garnison; 
c’est tout ce que notre situation nous permettait 
dans le temps. Nous verrons à vous en faire passer* 
dans le cours de cette année, s’il nous est possible, 
ce qui sera nécessaire pour mettre votre garnison 
au nombre fixé par la Compagnie. Envoyez-nous 
en réponse un état qui nous fasse voir ce qui 
manque tant en officiers qu’en soldats ; vous com¬ 
prendrez les étrangers dans ces deux articles, à 
moins que vous ne les ayez fait passer, comme 
nous vous l’avons marqué dans nos précédentes, 
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La résolution déterminée des Anglais de ne point 
consentir à aucune avance, et de soutenir plutôt 
la guerre contre le Nabab, est bien de notre sen¬ 
timent. Il serait à souhaiter que toutes les nations 
d’Europe établies au Gange, eussent pris ce parti 
depuis longtemps. Nous sommes persuadés qu’elles 
se fussent épargné bien des peines et d’embarras, 
et même bien de l’argent. Nous souhaitons donc que 
les Anglais tiennent bon, persistent et exécutent leurs 
résolutions ; ce serait un exemple qui ne pourrait que 
nous être avantageux. S’ils se portaient à quelque 
extrémité contre les Arméniens pour les expulser 
de leur colonie, ce que nous ne croyons pas qu’ils 
fassent jamais, nous ne doutons point que vous 
n’apportiez tous vos soins pour en profiter et les 
retirer chez vous. 

Nous ferons honneur à la lettre de change de 
1.538 rs. que vous avez tirée sur nous en faveur 
du sieur Gervais, lorsqu’elle nous sera présentée. 

Vous pouvez payer au sieur Ferrière de Kernottes 
ses appointements en qualité de commis du premier 
ordre, à commencer du 21 juin, jour de son arrivée 
ici par le vaisseau le Machault. 

Puisque l’on vous a présenté une procuration au 
sujet de la succession du sieur Hélivan Duclos, pos¬ 
térieure à celle de M. Godeheu, vous n’avez pu vous 
dispenser d’en rendre les comptes et remettre le 
produit à celui qui en était porteur. 

Les appointements des chefs des différents comp¬ 
toirs de votre dépendance ne doivent point être 
plus forts qu’ils l’étaient ci-devant et jusqu a présent^ 
n’importe par qui ils soient occupés. 

Si M. de Leyrit a reçu directement des ordres 
de la Compagnie au sujet de la construction des 
fortifications et des réparations des bâtiments, con¬ 
traires à ceux que nous vous avons donnés, vous 
niiurez rien de mieux a faire que de vous y confor- 
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mer et il est inutile de nous en demander. La 
réponse de M. de Leyrit an sujet du bâtiment com¬ 
mencé à Mahé ne justifie point la conduite des 
employés de ce comptoir dans cette occasion ; nous 
ne doutons point que la Compagnie ne la désap¬ 
prouve entièrement, d’autant plus qu’ils ont beaucoup 
Augmenté sur ce qu’ils avaient commencé, et que 
la dépense est beaucoup plus forte que ne l’avait 
estimée dans le temps M. Du Passage. 

Nous avons appris avec plaisir dans le temps 
l’arrivée du vaisseau le Brillant. 

Vous avez expédié un peu trop tard le vaisseau 
le Tévenapatam , pour pouvoir faire avec succès 
les escales de Yanaon et Mazulipatam. Nous y 
avons heureusement pourvu par un autre vaisseau 
que nous y avons fait toucher, sans quoi les marchant 
dises de ces deux comptoirs nous fussent parvenues 
trop tard, et n’eussent pu nous servir pour l’envoi 
que nous venons de faire à la Compagnie. 

Nous vous approuvons d’avoir nommé le siéur 
Piques pour aller remplacer M. Collé k Balassore; 

Nous n’avons point connaissance que qui que 
ce soit ici soit chargé de relever l’appel interjeté 
par le sieur Dumont de la sentence qui l’a condamné 
envers le sieur Ladhoue. Ainsi nous ne sommes 
point en droit ni en état d’en prendre connais¬ 
sance. Mais le dit sieur ayant laissé s’écouler les 
délais prescrits par les ordonnances pour relever 
son appel, c’est aux héritiers du sieur Ladhoue 
de poursuivre l’exécution de la sentence rendue 
contre lui. 

Nous avons ressenti autant qu’il est possible les 
embarras où vous vous êtes trouvés par le manque 
des fonds, non seulement pour les opérations de votre 
comptoir, auxquelles vous vous êtes livrés, dans 
l'espérance que nous vous avons donnée sur les 
promesses de la Compagnie, de ne point vous laisser 
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manquer de fonds, mais pour celles des autres comg 
loirs de votre dépendance qui sont restées toutes en 
sus, faute d’argent pour pouvoir les continuer; vous 
avez bien fait de n’y point faire passer les chefs qui 
y étaient destinés, puisqu’il n’est point convenu, 
qu’ils s’y fussent présentés ni entrés sans être en 
état de faire honneur aux engagements et entreprises 
commencés. Nous avons bien prévu toutes les peines 
et difficultés que vous avez essuyées pour pouvoir* 
tant bien que mal parer cl remédier au plus pressé. 
Mais vous n’avez rien à nous imputer à cet égard, et 
nous ne croyons pas que la Compagnie puisse non 
plus nous rien reprocher, puisque, comme nous vous 
l’avons marqué, nous vous avons toujours fait passer 
la moitié des fonds que nous avons reçus, à mesure 
qu’ils nous sont parvenus. Mais nous nous flattons, 
bien que nous n’en ayons point de nouvelles de vous 
directement, que l’arrivée du vaisseau le Maréchal 
de Saxe , que le Tèvenapatam a rencontré au bas de 
la rivière, ce qui nous a été depuis confirmé par le 
sieur Aubry, vous aura beaucoup soulagés dans la 
triste situation où vous étiez, et que la remise qui 
accompagne cette lettre achèvera de vous en tirer 
tout à fait. Sitôt quelle vous sera parvenue, nous vous 
prions de terminer sans perle de temps tout compte 
avec les Chets, de les payer entièrement, et de 
regarder cette prière comme un ordre de ne plus 
vous servir d’eux absolument. 

Les vaisseaux le d 'Argenson et le Puisieux ont 
mouillé sur notre rade le 17 du passé. Les fonds que 
nous avons reçus par ces deux vaisseaux nous met¬ 
tent en état de vous remettre aujourd’hui 700.000 rs. 
par le vaisseau le Saint-Georges , par lequel vous 
parviendra la présente. Outre ces fonds, il vous porte 
sa cargaison entière de cauris de Manilles, dont 
ci-joint les facture et connaissement qui vous 
produiront encore une augmentation de fonds, sitôt 
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leur arrivée. S’il nous 'en Yesle encore presque 
autant, nous vous en enverrons sitôt que nous aurons 
quelque bâtiment dont nous pourrons disposer. 

Nous croyons inutile de nous faire sentir l’importance 
de cette remise. Sitôt qu’elle vous sera parvenue, 
nous vous prions de ne point négliger de nous en 
donner avis par dfférentes voies. Nous sommes sur¬ 
pris que vous ayez manqué à cette attention au sujet 
du: vaisseau le Maréchal de Saxe. Vous ne pouviez 
douter que la nouvelle nous ferait plaisir, quelque 
occupés que vous ayez pu être avec l’expédition de 
vos vaisseaux d’Europe. Il nous semble qu’un mot 
d’avis, par quelque voie que ce fut, ne devait pas 
beaucoup vous coûter, ni vous causer un grand 
retard dans vos autres occupations, ne pouvant pas 
vous douter que nous devions être inquiets sur le 
sort de ce vaisseau, par rapport à l’époque qu’il est 
parti. Notre surprise a été telle que vous ne pouvez 
vous l’imaginer. Lorsque nous avons vu arriver ici 
le vaisseau du sieur Aubry, sans une lettre ni pour 
nous ni pour Monsieur Dupleix, nous apprenions par 
le public que vous deviez expédier deux vaisseaux 
pour l’Europe. 

Ci-joint les lettres de la Compagnie qui nous sont 
parvenues à votre adresse par les vaisseaux, led’Ar*- 
genson et le Puisieux ; elles nous marquent qu’elle 
vous demande ainsi qu’h nous un inventaire général 
de tous les effets, meubles, immeubles, en général, 
non seulement de votre établissement, màis de tous 
les comptoirs qui en dépendent, avec des instructions 
sur la façon dont elle entend que cet inventaire soit 
dressé pour lui faire connaître la juste valeur de ses 
biens et établissements aux Indes. Sitôt que ces 
lettres vous seront parvenues, donnez ordre aux chefs 
des différents comptoirs qui vous sont subordonnés, 
de dresser un inventaire, chacun de leur comptoir, 
dans l’esprit et tel que la Compagnie vous le de- 
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*ftàfidè, et de flous le remettre le plus tôt pôssibl£> 
*pour pouvoir l’insérer et n’en faire qu’un avec celui 
'de votre établissement, comme nous avons fait pour 
‘ceux de cette côte. 

Nous ne croyons pas devoir négliger de vous le 
faire observer, et vous devez en prévenir les autres 
comptoirs, que la Compagnie n’entend point que les 
estimations soient forcées, au contraire, pour ne pas 
se faire riche en idée. Ainsi, ne vous faites aucune 
peine de la perte qui pourrait paraître sur certains 
articles. La Compagnie ne voulant point être flattée, 
il est inutile de lui rien déguiser ; elle s’attend 
bien que quantités d’effets, meubles et immeubles ne 
péuvent qu’avoir beaucoup diminué depuis le temps 
'qu’ils existent. Quoique toujours portés sur les livres 
pour leur première valeur, vous solderez vos livres 
«au 30 juin prochain, et vous y porterez tout ce qui est 
meubles, établissements et autres, conformément h 
ce nouvel inventaire, en soldant par profits et pertes 
les articles sur lesquels il y en aura. En ouvrant vos 
nouveaux livres, vous passerez le tout sur un nouveau 
{pied. Envoyez-nous copie de cet inventaire, sitôt qu’il 
sera achevé, afin que nous puissions rectifier nos 
^écritures de conformité à ce qui y a rapport à votre 
département. 

M. Gourtin passe sur le vaisseau le Saint-Georges 
pour aller occuper une place de conseiller ordinaire, 
que la Compagnie lui a destinée dans votre comptoir. 
A son arrivée vous le ferez reconnaître en cette qna- 
lité et vous lui donnerez séance au Conseil, suivant 
le rang qu’il a sur le tableau. 

Nous vous prions de vous faire rembourser 83 rs. 
par le sieur Marcotte qui les doit h la succession d’un 
nommé Séguin, du temps qu’il était à Yanaon, et vous 
nous en créditerez, afin que nous puissions en tenir 
-compte à la dite succession. 

Le sieur Albert passe au Bengale pour aller à 
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Jougdia y occuper le poste d’agent de la Corti 
pagine. Notre idée est, pour éviter certains détail 
de dépenses qu’il serait bien h souhaiter qu’elfe 
puissent être retranchées ou diminuées dans tous le 
comptoirs de l'Inde, de lui accorder 9 r$. 2 as. pou 
cent sur le montant des achats qu’il fera tant pou 
la commission, dalaly, logement, magasinage, pion 
et transport des ballots jusqu’aux bateaux, que pou: 
les autres menus frais d’écrivains, serviteurs, etc 
La Compagnie aura pour son compte l’escorte de; 
bateaux et les frais de ces mêmes bateaux, tan 
pour l’aller que pour le retour ; le blanchissage de* 
toiles sera de même passé au compte de la Com¬ 
pagnie. 

Nous pensons aussi que pour faire Ce commerce 
avec sûreté, et pour diminuer les risques des passages 
dangereux, il conviendrait d’avoir deux grandes 
péniches à varandes, plates, qui puissent porter 
à l’aise chacune cinq cents ballots ordinaires de 
Jougdia. Au moyen de ces embarcations qui 
porteraient les fonds et rapporteraient les marchan¬ 
dises, les risques de ce voyage, qui sont grands, 
seraient bien diminués. Nous plions Monsieur le 
Directeur de donner toute son attention à la construc¬ 
tion de ces deux bateaux ; si l’on peut trouver à en 
acheter d’assez grands, vous fournirez au sieur Albert 
les montres de chaque espèce, de marchandises-que 
vous demanderez. Il en emportera une, avec lui, et 
l’autre vous restera. Il vous fournira les marchandises 
sur les montres que vous lui aurez fournies. Celles 
qui ne pourront point tomber en troisième sorte 
à la visite seront remises à son procureur h Chander¬ 
nagor pour en disposer comme il le trouvera le plus 
à propos. Mais aussi, pour éviter une diminution de 
qualité dans les espèces et une augmentation sur le 
prix, vous ne permettrez point qu’il se fasse de 
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soit chargé directement, notre intention n’étant 
point d’empêchcr le commerce particulier dans cette 
partie, tant qu’ii ne pourra nuire à celui de la Com¬ 
pagnie ; la môme précaution doit avoir lieu pour 
Dacca. 

M. Courtin a payé ici à la caisse de la Compagnie 
les 1.500 livres qu’il avait reçues d’avance eu France; 
ainsi, si cettesomme vous avait déjà été payée par .son 
procureur, vous la lui, rembourserez a son arrivée. 

Ci-joint les réponses des bureaux du magasin gé¬ 
néral et de la marine au sujet du manquant que vous 
avez trouvé dans la cargaison des vaisseaux VEs¬ 
pérance et le Brillant , suivant les procès-verbaux que 
vous nous en avez remis. , 

Ci-joint encore un extrait d’un nouveau mémoire 
de demandes de la Compagnie, qu’elle a adressé a 
Monsieur le Gouverneur au sujet des marchandises 
dont elle a besoin pour le commerce de guinées. Il 
conviendra de nous faire passer dans la petite 
mousson les marchandises que nous aurons à teindre 
en bleu et à préparer ici, afin que nous en ayons le 
temps aux mois d’octobre et suivants, pour pouvoir 
les envoyer par les vaisseaux qui partiront en janvier. 

Nous avons tiré sur vous, Messieurs, le 29 janvier 
une lettre de change de 307 rs. en faveur du sieur 
Cotterel, et le 25 de ce mois une de rs. 2.075, 9, 11, 
à l’ordre de M. de Leyrit, auxquelles nous vous 
prions de faire honneur. 

Nous sommes convenus avec le sieur Aubry, propri¬ 
étaire et armateur du vaisseau le Saint-Georges , de 
lui payer 1/2 0/0 le fret des fonds et 4 0/0 celui des 
cauris qu’il vous porte; mais nous nous prévenons 
que le produit de ce fret ainsi que le vaisseau ont été 
saisis entre vos mains par arrêt du 26 de ce mois 
jusqu’à parfait épurement de scs comptes avec le 
sieur Albert, et pour sûreté des reprises qu’il pourra 
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avoir contre le dit sieur Aubry. Aussi, vous ne* Îu5 
payerez rien pour raison de son fret jusqu’à l’entière' 
définition de tout compte entre les dits sieurs. 

Nous sommes, etc_ 

Signé : Dupleix, de Saint-Paul, Guillard, Barthé-- 
lemy, Le Maire, Friell, Courtin efc 
Boyelleau. 


A Pondichéry, le 22 mars 4750*. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous avons reçu le 2 du courant par le bot du; 
sieur Duhoüela lettre que vous nous avez fait l’honneur* 
de nous écrire le 25 janvier, et celle du 31 par le* 
vaisseau de l’Inde qui a mouillé sur rade le 9. 

Nous trouvons le fret que vous avez payé pour ce* 
bâtiment d’autant plus exorbitant qu’il ne nous a pas. 
été possible de le charger en retour du restant des 
cauris et autres effets que nous avons à vous faire 
passer sans payer un nouveau fret. Nous vous prions, 
d’observer que sa cargaison montait à quelque chose 
de plus de 6.000. roupies, et que vous êtes convenus, 
de le fréter pour 5.000 rs. nous, vous prions, quand 
vous vous trouverez par la suite dans le cas de fréter 
un vaisseau, d’avoir égard à la valeur des cargaisons; 
que vous aurez à y mettre. La médiocrité de cette 
cargaison n’exigeait pas au reste une si grande dé¬ 
pense dont nous pouvions bien nous passer. 

Il est bien surprenant qu’un vaisseau, tout neuf, tel que 
le Maréchal de Saxe , se soit trouvé dans un pareil état.. 
Nous ne doutons point que vous n’en ayez tout de suite- 
instruit la Compagnie, pour qu’elle puisse en avoir son 
recours contre qui il appartiendra, et prévenir qu’elle; 
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fie retombe encore dans de pareilles surprises dont il 
pourrait résulter des accidents bien fâcheux par la 
perte entière de ses cargaisons et même d’un de ses 
vaisseaux. Mais malgré l’état de réparations dont le 
Maréchal de Saxe s’est trouvé avoir besoin, U nous 
paraît que le travail qu'il y avait a y faire* n ? eufc'pas 
dû vous empêcher de nous l’expédier la mousson 
dernière, puisque le plus grand défaut, suivant le procèt- 
verbal, ne venant que du doublage, vous auriez dû le 
faire sauter tout de suite en entier. Nous pensons, vu 
la saison dans laquelle il n’y a rien h craindre et la 
brièveté du voyage, qu’il eut pu a merveille et sans 
risque l’entreprendre sur son franG bord avec une gal- 
galle de bout en.bout, (ce qui n’est pas sans exemple)* 
Et comme ce qu’il y avait à faire au franc bord .n’était 
que des coutures à remplir d’étoupes-, nous pensons 
qp’en y portant-tous les ouvriers du port et tous vos 
soins, cet ouvrage eut pu être achevé assez à temps, 
pour qu’il put sortir dans les premiers jours de ce 
mois, sauf à, vous le renvoyer tout de suite sitôt son 
arrivée ici, comme nous eussions fait pour le faire 
doubler*, etc. Mais il ne faut plus y penser, et nous 
ne vous faisons ces réflexions que pour vous en 
servir en pareilles occasions, si le cas se représentait. 

Nous vous prions de mettre le Maréchal de Saxe 
en état, de pouvoir nous l’expédier à la petite mousson 
prochaine avec son chargement complet en riz, gonis, 
cordes et .ficelles d’emballage, dont nous manquons 
totalement, et de vouloir bien dorénavant regardée 
toutes nos prières à cet égard comme des ordres et 
de les faire exécuter nonobstant toutes remontrances 
de la part dos capitaines,, auxquelles il ne convient 
d’avoir égard que d’une certaine façon, et qu autant 
qu’elles vous paraîtront justes, évidentes et fondées, 
sur la connaissance particulière que vous avez dit 
local, et de la vraie situation.de leurs vaisseaux, etc. 

Nous; ne disconviendrons pas cependant que la 
grandeur d'un vaisseau tel que le Maréchal de Saxe 
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fié puisse souvent être un bon prétexte, et que sa 
sortie ne soit un peu plus difficile dans la petite 
mousson qu'à une autre époque; mais avec certaines 
précautions et un peu plus de vigilance de la part 
des officiers, il en est souvent sorti dans cette saison 
d’un assez grand port, sans qu’il leur soit arrivé 
d’accident. Enfin nous nous recommandons, Messieurs,, 
de faire en sorte de ne pas retomber cette année 
dans le même cas que celui de l’an dernier au sujet 
des ordres que nous vous avons donnés pour les, 
départs et les expéditions de vaisseaux, et dont vous, 
n’avez exécuté aucun. 

En expédiant le vaisseau le Maréchal de Saxe, vous; 
lui donnerez ordre de toucher à Yanaon pour y prendre 
les marchandises que les employés de ce comptoir 
pourront avoir à nous envoyer. 

Nous avons appris avec plaisir l’arrivée de M. Four¬ 
nier à Cassimbazar et les diverses opérations qu’il y 
a faites.. 

Nous vous prions de ne plus nous chagriner par¬ 
les plaintes continuelles que vous nous réitérez par 
toutes vos lettres au sujet de votre situation et le 
manque de fonds où vous vous trouvez. La nôtre n’est 
pas plus aisée ; soyez persuadés d’ailleurs que nous 
ne la perdons pas de vue un seul instant, et qu’au 
contraire nous y pensons continuellement. Vous devez 
en être plus que convaincus par notre exactitude à 
vous faire passer la moitié des fonds que nous re¬ 
cevons, à mesure et sitôt qu’ils nous parviennent et 
que la conversion en est faite ; au lieu que, par les 
plaintes continuelles dont vous nous accablez, et qui 
ne font que redoubler nos peines, il semblerait que 
vous nous soupçonneriez et nous reprocheriez quelque 
négligence et inattention à cet égard, et de garder 
pour nous la majeure partie des fonds que nous re¬ 
cevons de la part de la Compagnie, en quoi nous 
n’ayons rien à nous reprocher. Notre situation à cet 
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égard, comme nous venons de vous le dire, n’est pas* 
plus aisée que la vôtre, soyez en persuadés. Ainsi,, 
évitez nous le surcroît de peines et de chagrins que 
nous causent vos plaintes. 

A la bonne heure pour cette fois seulement que 

vous ayez permis an sieur Baudry de faire le. 

du Marc chai de Saxe ; mais il nous semble qu’il con¬ 
vient obliger ces sortes de gens à remplir leurs en¬ 
gagements avec la Compagnie, qu’ils sauraient bien 
l’obliger à tenir les siens si elle y manquait.. Les com¬ 
mencements sont toujours rebutants comme à l’ordi¬ 
naire, mais il faut en prendre garde par la suite, et 
vous devez sentir mieux que nous combien il vous est 
nécessaire de former des sujets dans cette partie.. 

Nous avons déploré le retard du sieur Collé à 
profiter des occasions de se rendre chez nous, ce qui 
a fait manquer celles qu’il y aurait trouvées pour 
venir ici, tout intérêt particulier devant céder aux 
ordres que nous pouvons vous donner pour la trans¬ 
migration de quelques employés ou autres au service, 
dont nous pouvons avoir besoin dans quelque autre 
partie. 

Nous ferons payer à la mère du sieur Gravier 
dix roupies par mois, ainsi que vous le marquez, h 
partir du premier janvier ; aussi, vous pouvez lui en 
faire la retenue. 

Nous vous avons expédié le premier de ce mois le 
vaisseau le Saint-Georges avec 700.000 rs. et sa 
cargaison entière de cauris de Manilles ; nous espérons 
que ce bâtiment vous sera bien parvenu présentement. 
Ci-joint le duplicata de la lettre que nous avons eu 
l’honneur de vous écrire par cette occasion. 

Au moyen des fonds considérables qu’il vous porte, 
nous comptons que vous ne serez pas dans le cas 
d’avoir recours aux Chets pour les opérations que 
vous aurez k faire dans le cours de cette année. Nous 
persistons toujours dans le sentiment que vous ne 
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dfevez vous porter à de nouveaux emprunts avec-ces 
gens là. qu’à la dernière extrémité. 

Nous venons de recevoir une lettre de la Compagnie 
du 8 juillet dernier, par laquelle elle nous flatte toujours 
de nous remplacer par les vaisseaux de la présente 
expédition les,fonds qui ont été consommés pour les 
dépenses de la guerre, et que son intention est que 
nous ayons toujours des,fonds à l’avance. Du reste, 
elle ne nous dit rien sur l’expédition et le départ de 
ces vaisseaux, ni ne nous; prévient quand ces fonds 
pourront nous parvenir. Soyez persuadés que sitôt 
qu’ils nous parviendront, nous nous ferons un - vrai 
plaisir de les partager toujours avec vous. 

Le sieur Delahaye, votre chirurgien major, a entre 

les mains une.appartenant à la succession 

et aux mineurs Saint-Martin ; faites vous la repré¬ 
senter et mettez la àd’encan et versez en le produit à 
bi caisse de la Compagnie, ahn que nous puissions la 
remettre à ses héritiers. 

Le conseil a fait payer à M, Barthélemy, procureur 
de M. de Leyrit 2.400 *rs. en acompte du fret de son 
vaisseau le Saint-Georges . 

II s’est trouvé deux garces de perte sur les 3522 
mans de riz que vous aviez chargés sur le vaisseau 
VEspérance, ce qui est considérable sur une si petite 
partie. 

Les chandelles que vous nous avez envoyées tant 
par ce vaisseau que par le Tèvenapatam auparavant 
sont très mauvaises et noires ; nous vous prions de 
recommander qu’on y fasse plus attention à l'avenir. 

Ci-joint le connaissement de huit paniers et trente 
caisses de vin en bouteilles que nous avons fait charger, 
sur le vaisseau Y Espérance à l’adresse et. pour le 
compte de M. de Leyrit. 

Nous avons l’honneur, etc... 

§igné : Dupleix, de Saint-Paul, Barthélemy, Guil^ 
lard, Le Maire, Friell et Boyelleau. 
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À Pondichéry, le 7 mai 175<h 
Messieurs du Conseil à Chandernagor; 

Messieurs, 

Le bot le Midi a mouillé sur rade le 19 du passé’.. 
Nous avons reçu par cette occasion la lettre que vous 
nous avez fait l’honneur de nous écrire le 5 mars avec 
toutes les pièces y jointes, suivant l’inventaire, ainsi 
que les effets et marchandises de sa cargaison, con¬ 
formément k la facture et au connaissement. 

Les copies de vos lettres h la Compagnie nous sont 
parvenues trop tard ; il faudrait faire en sorte, comme 
il a été toujours d’usage anciennement, qu’elles nous 
parviennent avant le départ de nos expéditions de 
janvier pour la Compagnie, afin que nous puissions lui 
en écrire relativement. Nous vous prions de vouloir 
bien vous y conformer dorénavant. 

Nous avons appris par une lettre du sieur Finley k 
M. Friell, venue par un vaisseau anglais, l’heureuse 
arrivée au Gange du vaisseau le Saint-Georges que 
nous vous avons expédié le premier mars avec des 
fonds considérables. Nous pensons que vous auriez 
dû bien profiter de la même voie pour nous en donner 
la nouvelle. Et c’était bien notre intention, lorsque 
nous vous avons recommandé de nous en donner avis 
par différentes voies. L’empressement que nous vous 
avons témoigné k ce sujet devait bien vous faire sentir 
combien cela nous était intéressant, ce qui aurait dû 
vous engager k ne rien négliger pour nous faire 
parvenir la nouvelle le plus promptement possible. 

Nous avons lieu d’espérer que les fonds qui vous sont 
parvenus par le vaisseau le Saint-Georges vous auront 
procuré la satisfaction de pouvoir acquitter non seule¬ 
ment vos dettes, mais qu’il vous en sera resté pour 
remettre quelques avances aux différents comptoirs de 
votre dépendance, et d’en donner k vos marchands 
pour commencer à travailler aux cargaisons des vais- 
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gcaux que vous aurez à expédier dans le cours de 
cette année. Quand bien même tous ces fonds auraient 
été absorbés par l’acquittement de vos dettes, nous 
pensons que ce remboursement doit vous procurer 
un nouveau crédit et les moyens de vous mettre en 
état de pouvoir faire les avances ci-dessus, surtout 
de la part des Catmats et autres. Quant aux Chets, 
nous vous réitérons l’ordre que nous vous avons donné 
par notre lettre du 28 février, de ne plus absolument 
vous servir d’eux. Nous avons essuyé trop d’avanies 
de leur part pour retourner à eux. 

Les frais de vos factures d’envoi en Europe doivent 
se réduire à ceux des droits d’emballage et de ba¬ 
teaux pour porter les marchandises à bord des vais¬ 
seaux. Tous les autres que vous avez portés sur les 
factures du Brillant et de l ’Espérance sont inutiles 
et ne peuvent occasionner que des surprises et des 
embarras à la Compagnie, et à vous-mêmes pour les 
relever dans vos écritures. 

11 en est de même de l’augmentation du prix que 
vous avez mise sur les marchandises de Dacca, qui 
y avaient été contractées et achetées, et qui en 
étaient venues pour le compte de la Compagnie. On 
ne doit mettre sur les factures que le véritable prix 
d’achat, pour le faire connaître à la Compagnie qui 
sentira bien d’elle-même, et qui les faisant acheter 
sur les lieux, doit les avoir à meilleur marché. Il 
faut cependant qu’elle continue à vendre, ces mar¬ 
chandises aux anciens prix pour se dédommager des 
frais de comptoirs. Ainsi, ayez dorénavant attention 
de ne les facturer, tant celles de Dacca que de 
Jcugdia, qu’au prix coûtant des lieux d’achat. 

Vous pouvez envoyer au sieur Lenoir, chef a 
Yanaon, les proportions d’un bot dont vous avez 
besoin; nous lui donnerons ordre de le faire cons¬ 
truire. 
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Mous avons envoyé dès le mois de mai 1747 le bot 
le Cupidon aux Iles, d’où nous avons bien su qu’il y 
était arrivé, mais depuis, nous n’avons point su ce 
qu’on en avait fait; vous pouvez en décharger vos 
•livres. 

Nous aurons soin dans le cours de cette mousson 
de vous faire passer la quantité de bois rouge qui 
vous sera nécessaire pour les vaisseaux que vous 
aurez à expédier en Europe. 

Le nommé La Rose nous a été remis. Nous avons 
recommandé aux officiers majors d’avoir attention 
qu’il ne vous soit pas renvoyé. 

Gomme nous comptons que vous serez toujours en 
état dorénavant de pouvoir faire les avances néces¬ 
saires pour vous procurer toutes les marchandises 
dont vous pouvez avoir besoin pour la Compagnie, il 
ne convient pas d’en acheter au comptant, ce qui ne 
peut être que désavantageux pour elle, étant obligés 
de les acheter beaucoup plus cher, et peut être dans 
le cas de ne pas y regarder de trop près. 

Vous nous eussiez fait plaisir en nous envoyant 
des copies de vos délibérations durant la dernière 
année et celles de vos états de demandes à la Com¬ 
pagnie, états de revue et autres, que vous aviez l’ha¬ 
bitude de nous remettre anciennement après le départ 
de vos expéditions pour l’Europe. Nous vous prions 
de revoir à cet égard vos anciens inventaires et de 
vouloir bien vous y conformer. 

La Compagnie ne pourra être que très inquiète au 
sujet de tout ce que vous lui marquez que vous 
appréhendez au sujet de son commerce à Patna et 
Cassimbazar, et des mauvaises intentions du Nabab 

contre votre courtier Indinaram. Nous souhaitons 

> 

sincèrement qu’elles n’aient pas toutes les suites que 
vous en craignez; nous nous reposons au surplus a 
cet égard sur vos soins et votre zèle pour les intérêts- 
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de la Compagnie, et nous sommés persuadés qué 
vous ne négligerez rien pour obvier et remédier k tous 
ces inconvénients autant qu’il sera possible. 

Les gens de l’équipage du bot le Midi nous ont 
rapporté qu’ils avaient rencontré à l’entrée du Gange 
une gourave du département du comptoir de Yanaon» 
dont les employés sont fort inquiets depuis longtemps-. 
Cette embarcation était partie d’un port au nord de 
Biblipatam, qu’on appelle Pondy. 11 y a dessus un 
nommé Beauvoir, officier du vaisseau le Tèvena- 
pcutam , et un nommé Galop avec deux soldats blancs* 
que l’employé qui avait été envoyé de Ÿanaon k 
Pondy pour faire cette expédition, y a fait em¬ 
barquer. Cette embarcation est chargée d’une partie 
des effets provenant d’un brigantin que le sieur 
Moracin nous avait expédié de Goa en septembre, 
dernier, et qui a été relâché après son entrée dans 
la rivière d’où il ffa pu sortir. Ges effets ont été 
chargés sur cette gourave pour les apporter à 
Yanaon. 

Ci-joint un état du chargement du brigantin par le 
sieur Moracin, et un état de ce qui en a été chargé 
sur la gourave. Si elle vous est parvenue, au reçü 
de la présente vous dresserez un procès-verbal exact 
de tout ce qui s’y sera trouvé, dans lequel vous 
ferez mention de ce qui se trouvera de moins de ce 
qui est porté sur son état de chargement ci-joint, et 
vous ferez vendre à l’encan tous ces effets sans retard 
pour en éviter un plus grand dépérissement, en dis¬ 
tinguant sur le procès-verbal les effets provenant de 

la prise du vaisseau. et ceux appartenant en 

particulier au sieur Moracin, comme vous le verrez 
par les pièces ci-jointes. Vous nous remettrez une 
copie de ce procès-verbal de vente ainsi que des 
états de dépenses que cette embarcation pourra 
faire, afin que nous puissions tenir compte du produit 
de la vente des effets et nous faire rembourser des 
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Trais du bâtiment par qui il appartiendra. Quant aCt' 
retour de la gourave, nous allons écrire au sieur 
Lenoir de savoir les intentions du propriétaire et de 
se concilier avec vous à ce sujet. Nous vous recom¬ 
mandons de notre côté de rendre à ce bâtiment tous 
les services qui dépendront de vous pour procurer 
aU propriétaire les moyens de se dédommager deâ 
frais et mauvais succès de ce voyage. 

Le vaisseau du sieur Goja Mirza auquel vous aviez 
accordé un passeport et le pavillon pour venir ici 
en passant en vue de Coblon avec pavillon blanc, a 
répondu au billet du catimaron que c’était un vais¬ 
seau français venant du Bengale et qui allait à 
Pondy. Il a passé quelques jours après sur notre 
rade avec un pavillon blanc à un des coins duquel 
il avait tiguré en fort petit une espèce de yacht 
mal fait. Vous avez ci-joint la réponse qu’il a faite 
au billet qui lui a été envoyé de la douane par un 
catimaron, et il a passé tout de suite à Goudelour. 
Sitôt qu’il sera de retour au Gange, vous le ferez 
arrêter ainsi que le propriétaire, jusqu’à ce qu’il vous 
ait payé une forte amende que nous laissons à votre 
décision, pour n’avoir pas rempli les conditions aux¬ 
quelles vous lui aviez donné votre passeport, et qui 
était de venir ici. Nous vous défendons de donner 
dorénavant ni passeport ni pavillon à aucun vaisseau 
arménien, maure ou autre, à moins qu’ils ne donnent 
une bonne et valable caution de payer 10.000 rs. 
s'ils ne savent pas la destination qui sera déterminée 
par le passeport. Nous croyons cependant devoir 
vous prévenir que la manoeuvre du vaisseau de Goja 
Mirza vient d’un nommé Goja Baba Jean, son. cor¬ 
respondant sur cette côte. 

Le vaisseau le Bon Voyage a relâché ici le 3 du 
courant. 

|$ous avons, etc,... 

Signé: Dupleix, Güillàrd, Friell et Boyelleao, 



À Pondichéry, le 1 or juin 1750. 

Messieurs du Conseil supérieur à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous avons l’honneur de vous donner avis què 
nous vous faisons passer par le vaisseau le Boà 
Voyage , les sieurs Dumont et Fleurin, employés de lâ 
Compagnie, pour servir dans votre département. 

Nous avons, etc ... 

Signé : Dupleix, Saint-Paul, Guillard, Friell et 

Boyellkau. 


À Pondichéry, le 4 juillet 1750. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Le vaisseau le Maurepas , parti de Lorient ën no¬ 
vembre dernier, a mouillé sur rade le 10 du passé: 
Ci-joint les expéditions de la Compagnie à votre! 
adresse qui nous sont parvenues par ce bâtiment, aux¬ 
quelles uous n’avons rien à ajouter que dé voiis èii 
recommander l’exécution avec toute l’attention dont 
vous êtes capables. 

Nous vous expédions aujourd’hui le vaisseau lë 
Maurepas , par lequel nous vous remettons 400.000 
rs. dont ci-joint les facture et connaissement, ce qui 
fait la moitié des fonds que nous avons reçus d’envoi 
de la Compagnie par ce bâtiment. 

Nous vous prévenons que vous aurez cette année 
cinq vaisseaux à expédier en Europe, afin que vous 
puissiez prendre de bonne heure vos arrangements 
et les précautions les plus sûres pour vous mettre en 
état de leur donner des cargaisons raisonnables re- 
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^atives aux intentions delà Compagnie. Nous pouvons 
Vous promettre, d’après la Compagnie, que les fonds 
ne vous manqueront pas. Nous continuerons, comme 
nous le faisons pour cette expédition ci, de vous re¬ 
mettre la moitié des fonds que nous recevrons de la 
Compagnie, à mesure qu’ils nous parviendront. 

Nous avons sur rade les vaisseaux le (VArgenson 
et le Fleury prêts à mettre à la voile, et que nous 
vous expédierons successivement à mesure que nous 
aurons des fonds à vous envoyer. 

Nous attendons à chaque instant le vaisseau l’A- 
chüle qui doit nous apporter, à ce que nous esti¬ 
mons, la môme quantité de fonds que le Maurepas . 

Si contre notre attente, il ne vous était pas pos¬ 
sible de donner au cinquième vaisseau que nous vous 
annonçons dans l’article précédent, sa cargaison 
complète pour l’Europe, après lui avoir donné ce que 
vous pourrez de marchandises, vous nous le ferez 
passer ici pour achever de le bonder. Mais faites en 
sorte de nous l’expédier d’assez bonne heure pour 
qu’il arrive ici dans les derniers jours de décembre, 
ou au plus tard dans les premiers jours de janvier, 
afin que nous sachions de bonne heure à quoi nous 
en tenir, et que nous puissions prendre nos arrange¬ 
ments en conséquence. 

Outre les fonds que nous vous remettons par le 
Maurepas, il vous porte une cargaison tant en effets 
et marchandises d’Europe qu'il nous a apportés, des¬ 
tinés pour votre département, qu’en marchandises 
de Elnde, dont ci-joint les facture et connaissement. 

Les vaisseaux le AArgenson et le Fleury vous 
en porteront aussi des parties assez considérables 
de ces dernières. 

Le corail que vous recevrez par le Maurepas nous 
provient de la prise de Madras, et l’on nous a as¬ 
suré que la partie que nous vous en remettons serait 
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d une mefllétfre défaite au Gangue (|u r à cette côte, Ce 
qui ifous a engagés à vous le faire passer. Nous 
vous prévenons que le prix porté sur la facture n’est 
qu’une estimation faite par les gens du pays ; aussi, 
avant de l’exposer à la vente, ayez la bonté de vous 
informer et vous assurer par sous-inaii? de sa véri¬ 
table valeur sm Gange, pour tâcher è’en tirer le meil¬ 
leur parti et le plus avantageux qu’il vous sera pos¬ 
sible. 

Nous comptons que vous nous expédierez à te; 
petite mousson prochaine, comme nous vous lavons 
demandé, le vaisseau le Maréchal de Saxe, avec 
une cargaison entière de riz, et des vaisseaux parti¬ 
culiers, le plus qu il vous sera possible. Nous vous 
réitérons nos premières à ce sujet pour prévenir 
la disette dont nous sommes menacés pour la fin de 
la mousson. 

Monsieur le directeur de Lorient nous demande 
des nouvelles d’un nommé Louis Bertrand Bodillau, 
dit La Plume, qui paraît avoir été soldat darts votre 
garnison, comme vous le verrez par l’extrait de 'sa 
lettre ci-jéirat. Marquez-lui directement ce que vous 
en pourrez savoir. 

Les sieurs Dürtiont et Fleuri» qui vous sont par¬ 
venus par le vaisseau le Bon Voyage n’ont reçu ici 
aucun appointement depuis leur départ de Mahé. 

Le Conseil de Mahé nous demande un assorti¬ 
ment de toiles de Cachemire et des gouis pour faire 
des sacs pour rembarquement du poivre ; envoyez 
leur en s ? il vous plait une quantité raisonnable, si 
vous en avez l’occasion, en droiture, ou faites-nous 
les passer ici. 

Le Conseil de file de France ïie nous a point 
remis àe noùvel état de demande * il vous prie seule¬ 
ment d'avoir égard aux anciens états qui sont restés 
en souffrance. Vous aurez donc égard à ees états* 
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tet vous y ferez passer par les vaisseaux d’Europe 
les effets en balles et caisses qui pourront être mis 
dans l’entrepont. Quant aux huiles, beurre et autres 
effets d’encombrement, vous nous les ferez passer 
ici par les vaisseaux de l’Inde. 

Nous comptons que vous ne nous oublierez pas 
nous-mêmes pour les gonis, cordes et autres embal¬ 
lages que nous vous avons demandés par toutes nos 
précédentes. Envoyez-nous en par toutes les occa¬ 
sions le plus qu’il vous sera possible ; nous en man¬ 
quons totalement, et veuillez recommander à ceux 
qui sont chargés de recevoir ces fournitures d’y 
porter un peu plus d’attention que par le passé ; les 
dernières que vous nous avez envoyées ne valaient 
absolument rien. 

Ne noüs envoyez plus de blé que nous ne vous en 
demandions. 

Nous n’avons pas encore de nouvelles de vous de 
l’arrivée du vaisseau le Saint-Georges , ce qui nous 
surprend et ne laisse pas de nous causer quelque 
inquiétude par rapport aux fonds considérables que 
toous y avons chargés. 

Vous apprendrez par la lettre ci-jointe du Conseil 
de l’Ile de France que le vaisseau le Brillant y a 
relâché le 12 avril avec son équipage en fort mauvais 
état; il en est reparti le 17 pour rentrer en Europe, 
quoique un peu tard ; il n’y a cependant point encore 
à désespérer qu’il ne puisse gagner. 

Quant au vaisseau ï Espérance, nous n’en avons 
aucune nouvelle; il est bien à souhaiter pour la 
Compagnie qu’il puisse également gagner. Elle nous 
paraît soupirer avec ardeur après une grande quan¬ 
tité de marchandises. 

Pour prévenir et vous éviter toute inquiétude au 
sujet du manque de voyage des vaisseaux, nous ne 
saurons trop vous recommander de faire en sorte 
de les expédier de meilleure heure pour leur as- 



garer le passage du Cap et leur retour en Europe. 
Nous sentons bien et sommes persuadés qu’il ne 
vous a pas été possible de faire mieux ni autrement 
pour la dernière expédition, mais nous nous flattons 
que vous ne devez pas vous trouver dans le même 
cas pour celle-ci, vous étant trouvés d’assez bonne 
heure avec des fonds si considérables ; c’est ce qui 
demande toute votre attention. 

Le sieur de la Touche, sous-marchand, destiné 
pour votre département par le dernier tableau, passe 
sur le vaisseau le Maurepas ; il est paye de ses ap-^ 
pointements jusqu’au premier de ce mois. 

Nous sommes, etc.. - 

Signé : Düpleix, or Saint-Paul, Guillaro, Barthé¬ 
lémy, Le Maire, Friell et Boyelleau. 


À Pondiefiéry, Îe7 juillet T7S0. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous vous expédions aujourd'hui les vaisseaux le 
d 'Argenson et le Fleury , dont ci-joint les facture et 
connaissement. Le premier est un vaisseau d’Europe 
que nous destinons pour prendre son chargement au 
Gange et en faire son retour en droiture en Europe. 
Quant au Fleunj , vous nous l’expédierez de façon à 
pouvoir être ici k la tin de décembre, avec une car¬ 
gaison de riz et autres denrées comme à l’ordinaire 
et qu’il puisse nous parvenir k temps pour pouvoir 
lui donner quelque destination convenable et avan¬ 
tageuse. 

Le vaisseau le Maurepas a appareillé hier matin 
de notre rade pour se rendre au Gang.e-; ci-joint le 
duplicata de la lettre que nous avons, eu fhoimeur 
de vous écrire par ce bâtiment. 
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L'équipage du vaisseau le Fleury est payé jusqu'au 
de ce mois, suivant le rôle ci-joint M. Lefèvre, 
le capitaine, a reçu en outre trois mois d’avance 
à compter du premier du mois prochain, et en sus 
il doit encore cent piastres qui lui ont été avancées à 
File de France, Vous aurez soin de lui on taire faire la 
retenue. 

Nous sommes, etc... 

Signé: Dupleix, de Saint-Paul* Barthélémy, 
Friell et Boyelleau. 

Nota : M, Lefèvre vient de nous payer les cent 
piastres.. 


Pondichéry, le 10 août 1750, 

Messieurs du Conseil à Chandernagor, 
Messieurs, 

Les vaisseaux dé la Compagnie Y Achille et la Reine 
ont mouillé sur rade les 26 et 27 du mois passé. Ci- 
joint les expéditions de la Compagnie à votre adresse 
qui nous sont parvenus par ces bâtiments. 

Nous vous expédions aujourd’hui le vaisseau le* 
Tévenapatam,' qui vous porte 500.000 rs. dont 
ci-joint les facture et connaissement. Le vaisseau 
la Reine ne tardera , pas à le suivre avec un pareil 
envoi. Outre ces fonds, vous recevrez encore-p^r le 
Tévenapatam divers effets et marchandises,.. tant 
pour former les f cargaisons des vaisseaux:d’Europe, 
comme poivre, etc. et autres ■,provisions, que pour 
la consommation de votre, département. Ci-joint les 
facture et connaissement:. 

Ci-joint encore les différents états de ce qui a-été 
payé à l’équipage de Tèoenctpcitcinn , tant a compte 
qu’en avance sur les salaires qui lui seront dus a leuf 
arrivée au Gange. 
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Vous trouverez parmi les pièces jointes à la pré¬ 
sente un extrait des marchandises du Gange que 
nous demandent en supplément Messieurs les direc¬ 
teurs des ventes, dont nous vous prions de leur faire 
l’envoi par un des vaisseaux de cette expédition, 
en les spécifiant et les distinguant sur la facture. 

Envoyez - nous, s’il vous plait, par la première 
occasion, pour notre magasin de la marine mille 
pièces de cachemire fortes et bien tapées, trois mille 
livres de fil à. voile. Quant aux autres effets dont nous 
avons besoin, nous nous.référons aux anciens usages, 
à l’exception du blé dont nous sommes abondam¬ 
ment pourvus pour le présent ; aussi, ne nous en 
envoyez point jusqu’à ce que nous vous en deman¬ 
dions. Mais envoyez-nous du riz le plus qu’il vous 
sera possible, ainsi' que des gonis, cordes et autres 
emballages, comme nous vous l’avons marqué pré¬ 
cédemment. 

Le Conseil de Vile de France se réfère toujours 
pAur ses demandes à ses précédents états ; aussi, 
nous vous recommandons de les remplir autant qu’il 
vous sera possible. 

Celui de l’Ile de Bourbon nous a remis un état 
particulier des effets et marchandises qu’il nous prie 
de lui envoyer séparément pour la consommation de 
cette île ; aussi vous en ferez un envoi distinct, en# 
mettant sur les balles ou caisses, un I. et un B. et 
vous en ferez, à chaque envoi, des factures séparées.. 
De tous les effets et marchandises que vous aurez à, 
envoyer à ces deux îles, vous ferez, s’il vous plait». 
mettre tout ce qui est balles et caisses en la plus, 
grande quantité que vous pourrez dans les entreponts, 
et autres endroits des vaisseaux que vous y enverrez 
en relâche en s’en retournant en Europe. Quant au* 
marchandises d’encombrement, comme jarres du 
beurre, d’huile, etc. envoyez les nous par les vais¬ 
seaux que vous nous expédierez en décembre, 
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Nous n'avons reçu aucune lettre de vous -depuis 
votre expédition du bot le Midi , et depuis 1 arrivée 
du vaisseau le Saint-Georges. Gomme nous «ne 
croyons pas que vous ayez été si longtemps sans 
nous donner de vos nouvelles, vous en ayant de¬ 
mandé avec tant d’instance, nous pensons que vos 
lettres n’auront pu ou que vos pions n’auront pas osé 
passer par rapport aux troubles qui régnent dans les 
comptoirs de Yanaon'jet- de Mazulipatam, comme 
pour la même raison» quelques unes de vos lettres 
pourraient être ; égarées^ou ..avoir été interceptées. 

Si à l’arrivée du vaisseau le Téoenapatam , vous 
avez encore en rivière quelques vaisseaux prêts à 
venir ici cette mousson, nous vous prions de nous 
envoyer des .expéditions de toutes vos lettres depuis 
le 5 mars. 

Nous attendons d’un jour à l’autre le vaisseau la 
avec ; des,fonds pareils à ceux des précédents, 
et que le vaisseau la Reine a laissés à Santiago, et qui 
devait en partir deux ou trois jours après lui. 

Nous avons etc.... 

Signé : Dupleix, de Saint-Paul,Barthélemy, 
Friell et Boyelleau. 


A’ Pondichéry, le 21 août 1750< 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs,, 

Nous vous expédions aujourd’hui le vaisseau la 
Reine qui vous porte 500.000 rs. dont ci-joint les 
facture et connaissement, ainsi que ceux des diffé¬ 
rentes marchandises, effets et provisions que nous, y 
ayons chargés pour votre comptoir. 



Le sieur Lenoir, chef du comptoir de Yanaon v $ 
dû passer au Gange par le vaisseau le Fleury , avec- 
tous les employés, officiers, soldats,, etc. de ce comp^. 
toir. Vous les ferez tous repasser ici, s’il vous plait, 
par la première occasion, à l’exception des soldats, 
européens que vous pouvez garder pour recruter votre, 
garnison. Envoyez nous en seulement l’état de signale-- 
ment. Renvoyez nous également tous les topas. 

Ci-joint le duplicata de la dernière que nous avons* 
eu l’honneur de vous écrire par le vaisseau le Tévena- 
patam, qui a appareillé de notre rade dans la nuit- 
du 10 ou 11 de ce mois. 

Le vaisseau la Diane a mouillé hier matin sur rade. 
Ci-joint les expéditions de la Compagnie qu’il nous, 
a apportées à votre adresse ; il ne tardera pas à suivre, 
la Reine. 

Nous sommes, etc.... 

Signé : Dupleix, de Saint-Paul, Barthélémy,. 

Friell et Boyelleau. 


A Pondichéry, le 30 août 1750. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Ci-joint le duplicata de la lettre que nous avons eu? 
Fhonneur de vous écrire le 21 de ce mois par le vais¬ 
seau la Reine , qui a appareillé dans la nuit. 

Nous vous expédions aujourd’hui le vaisseau la 
Diane , avec 300.000 rs. Ci-joint les facture et connais-, 
sement ainsi que ceux des différents autres effets qu'il, 
vous porte. 

Nous avons embarqué sur ce vaisseau les gratifi¬ 
cations accordées par la Compagnie aux sieurs Dargy 
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éapitaine,, et : de La Haye, chirurgien, en récompense* 
de leurs services pendant le siège de cette ville. Ci-, 
joint, vous en trouverez un connaissement particulier. 
Vous aurez la bonté de leur délivrer à l’arrivée du 
vaisseau, la note ci-jointe d’une promotion qui a été 
faite dans le corps des officiers, en conséquence do 
notre, délibération du 24 de ce mois. Vous ferez reeon-. 
naître les officiers de. votre département dans les dif¬ 
férents grades auxquels ils sont promus, et les ferez 
jouir des appointements y attachés du dit jour, 24 de 
ce mois. 

Nous avons des nouvelles certaines que le sieur 
Lenoir et les aulres employés du comptoir de Yanaon 
ont passé au Gange. Nous vous réitérons notre prière 
d;e nous les renvoyer tous, par la première occasion,, 
conformément à notre lettre du 21 de ce mois,. 

Nous sommes, etc... 

Signé : Dupleix, de Saint-Paul, Barthélemy, 
Friell et Boyelleau. 


A Pondichéry, le 7 septembre 1750. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

L,a présente vous parviendra par le vaisseau de la 
Compagnie 1’ Hanson que nous avons destiné pour 
aller à Moka en janvier prochain pour le compte de 
la Compagnie ; ainsi, pour lui assurer son voyage, il 
est nécessaire que vous nous l’expédiez dassez bonne 
heure pour qu’il puisse arriver ici du 25 décembre au 
premier janvier au plus lard. Nous vous recomman¬ 
dons de faire le possible pour répondre à nos inten¬ 
tions à cet égard, et pour mettre ce bâtiment en état 
d’être d’un plus grand port et de nous apporter â son 
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fletoim- une plus grande quantité de café. Voue lut 
ferez tirer toutes ses sautes et cloisons, tant de devant 
que de l’arrière, de façon que sa cale soit entièrement 
libre d’un bout: à l’autre, comme les autres vaisseaux de 
l’Inde, et pour rendre son voyage plus avantageux, 
nous vous prions de lui donner, s’il vous est,possible, 
outre sa cargaison'de riz et autres effets que vous 
pourrez y charger pourdes remettre ici, un peu degin?* 
gernbre, safran, sucre, riz- et autres denrées propres 
pour Moka.. Mais noius vpus prévenons que* vous ne 
devez avoir égard h cette demande, qu’autant que vous 
pouvez la remplir sans vous dégarnir, et. après avoir 
satisfait û vos enyois en Europe, qui doivent être 
votre principal objet. Les autres, n’étant qu’acces¬ 
soires et incidents, ne doivent avoir lieu qu’.après avoir 
rempli les premiers. 

Si vous n’armez pas cette année pour Moka, et qu'il ■ 
se présentât dans votre Colonie ou d’ailleurs des 
marchandises à fret, vous pourriez les charger sur le. 
vaisseau 1’ Hanson , pourvu toutefois que cette opé¬ 
ration ne lui cause aucun retard pour le terme que. 
nous vous avons fixé, au commencement de la précé- . 
dente, pour son départ. Il eét important pour la sûreté - 
et le succès de son voyage, qu’il ne souffre aucun > 
retard, à moins de cas forcé que nous-ne pouvons?-; 
prévoir. 

Faute de lascars, nous avons été obligés de laisser- 
une cinquantaine d’européens sur l ’Hanson que vous 
répartirez sur les différents vaisseaux quë vous expé¬ 
dierez cette année pour l’Europe, et vous lui fournirez 
en remplacement le même nombre de lascars. Son 
équipage complet doit être de 140 hommes, le capi¬ 
taine compris. 

S’il vous est facile de trouver deslasears, comme* 
nous en manquons ici totalement, nous vous prions de 
nous en envoyer 300 avec leur sarangues et autres 
officiers mariniers par les vaisseaux le Fleury, et 
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T Hanson, pour armer deux vaisseaux que la Com¬ 
pagnie doit nous envoyer pour rester dans l’Inde, et 
que nous ne pouvons prévoir s’ils nous parviendront 
à temps pour vous les faire passer cette mousson ; 
s’ils nous parvenaient, cette demande n’aurait pas lieu». 

Le poste de chirurgien major se trouvant vacant; 
par suite de la mort du sieur Cayrefourg, vous propo¬ 
serez au sieur de La Haye s’il veut venir l’occuper, 
ce que nous laissons à. son option ; s’il' accepte, il faut 
qu’il se rende ici par la première occasion, et le sieur 
du Gap sera chirurgien major k Chandernagor. Mais 
Ijes choses resteront* sur le pied où elles sont, si le 
sieur de La Haye préfère rester et nous pourvoirons 
au poste d’ici. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière du 30 du 
passé, par le vaisseau la Diane , et le rôle de l’équi¬ 
page du vaisseau 1’ Hanson , qui est paye jusqu’au 
premier du mois prochain. 

Nous avons, etc.... 

$igué: Dupleix, de Saint-Paul, Barthélemy et 
Friell. 


A Pondichéry, le 17 octobio 1750. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Les vaisseaux le Bon Voyage et le Maure ont mouillé 
sur rade les 29 septembre et 3 du courant. Nous 
avons reçu par ces deux bâtiments vos expéditions 
des 29 août et 5 septembre, conformément à leurs 
Inventaires. 

Ayant été occupés tous ces jours-ci k nos expédi¬ 
tions pour l’Europe qui ont été considérables, nous 
fie répondrons pas en détail k toutes vos lettres par 
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oello-ci qui n’ést que pour profiter du vaisseau le 
Maure qui doit partir aujourd’hui pour le Gange. 
Nous vous remettons par ce bâtiment 400.000 rs. dont 
ci-joint les facture et connaissement. Nous vous 
écrirons plus amplement par le vaisseau le Saint- 
Georges qui partira sous peu et qui vous portera encore* 
300.000 rs. 

Outre les vaisseaux dont vous nous annoncez l’entrée 
au Gange, .les capitaines .de ceux-ci nous ont rapporté, 
avoir rencontré au bas de la rivière les vaisseaux le 
Tévenapatam et la Reine. 11 n’y a donc plus à voir que 
la Diane que nous comptons sera aussi arrivée heu¬ 
reusement, étant partie d’ici dans la plus belle saison. 

Nous concevons aisément par le tableau que vous 
nous présentez par votre lettre du 15 mai, que les 
fonds que nous vous avons remis jusqu’à présent 
n’auront pas suffi pour les cargaisons des cinq vais¬ 
seaux que vous avez à expédier pour l’Europe, pour 
vos envois tant ici qu’aux îles, l’acquit de vos dettes 
et les dépenses d’une année. D’un autre côté, nous 
pensons cependant que vous aurez pu satisfaire à tout,. 
pour peu que ayiez voulu vous y prêter, vu l’attente 
des nouveaux fonds que vous deviez bien compter que 
nous tarderions à vous faire tenir, et en vous restrei¬ 
gnant pour chaque cargaison des plus grands, bâti* 
ments aux sommes prescrites par la Compagnie, la, 
Diane n’en devant guère prendre que la moitié. 

Nous souhaitons que les fonds que vous porte le 
Maure et ceux du Saint-Georges vous parviennent à 
temps pour qu’ils puissent vous servir aux opérations., 
de cette année. 

Quoique vous nous en puissiez dire, nous pensons 
toujours que l’expédition du Maréchal de Saxe eut pû* 
se faire cette mousson, comme nous vous l’avions ; 
demandé, mais il fallait s’y prendre de meilleure.' 
heure et lui faire descendre la rivière beaucoup plus; 
tôt que vous ne l’avez fait, suivant votre délibération, 
du 14 juillet. 
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La conduite du sieur Beauregard, capitaine àù 
MaurepaSy nous paraît tout à fait irrégulière ; c’est par 
sa propre faute et sa mauvaise volonté, qu’il n’a pas 
fait ce voyage. Nous venons d’en porter nos plaintes 
à la Compagnie. Vous devez aussi lui en écrire de 
'votre côté sans rien lui déguiser tant sur la médio¬ 
crité de son chargement que sur toute la conduite de 
cet officier en cette occasion, surtout s'il a monté 
jusqu’à Bernagor sans vos ordres, quoique nous lui 
eussions prescrit de les attendre à Coulpy, d’où le 
succès de son voyage eut été beaucoup plus assuré. 
Vous ne devez par aucune condescendance rien dé¬ 
guiser à la Compagnie dans cette occasion, pour 
l’engager à donner des ordres qui nous mettent en 
état de nous faire mieux obéir, vous et nous, par les 
capitaines des vaisseaux. 

Nous avons appris avec plaisir l’arrivée de M. 
Renault à Dacca et le succès de ses opérations jusque 
là. S’il a été nécessaire de faire quelques démarches 
auprès du nabab de Mouxoudabad pour la sûreté de 
son établissement, et y faire jouir le sieur Renault 
de toute la liberté et tranquillité possible pour son 
commerce, nous ne doutons point que vous n’ayez 
fait tout ce qui aura été convenable à cet égard, et 
nous nous reposons entièrement sur vous et votre 
■fcèle pour les intérêts de la Compagnie pour que vous 
ménagiez les dépenses autant qu’il aura été conve¬ 
nable dans cette occasion. 

Puisque vous sentez le bien et l’avantage des deux 
péniches à plates varangues que nous vous avons dit 
de faire faire pour le commerce de Jougdia, et que la 
seule crainte de vous trouver à court de bois vous a 
empêchés d’entreprendre, et comme nous vous en 
avons fait passer des parties assez considérables par 
les vaisseaux de cette expédition, faites y, s’il vous 
plait, travailler sans retard, si vous 11 e l’avez pas 
encore fait jusqu’à présent. 



Les troupes du comptoir de Yanaôn qüe vous avez 
fait embarquer sur le Maure et le Bon Voyage, sônt 
bien arrivées. Renvoyez-nous par le premier vais¬ 
seau le sieur Lenoir et les autres employés et offi¬ 
ciers de son comptoir qui sont restés à Chandernàgor. 
Renvoyez nous aussi M. Gollé* nous en avons besoin 
ici. Nous sommes surpris que votre chirurgien major 
délivre des certificats à l’un pour rester,et à l’autre 
pour l’obliger de s’en revenir. Si vous avez besoin 
d’un conseiller, vous pouvez faire revenir le sieur 
Caillot de Cassimbazar, où il vous paraît assez inutile. 

enjoint une lettre du Gonseil de 111e de France 
qui vous apprendra la relâche dans cette Re du vais¬ 
seau VAurore; vous vous ferez rembourser parles 
armateurs des effets qui lui ont été fournis. 

Outre les quatre à cinq mille sacs que vous demande 
le Conseil de Me de France, envoyez par tous les 
vaisseaux de cette expédition le plus de gonis qu’il 
vous sera possible ; ils nous témoignent en avoir besoin 
d’une grande quantité pour l’emballage des cotons. 

Ci-joint deux notes d’assignation que le Gonseil 
nous a envoyées et qui ont été données au domicile 
du Procureur Général du roi au parlement de Paris, 
aux sieurs Fromage et Parent, qui se trouvent actuelle¬ 
ment dans votre département. 

Ci-joint l’extrait d’une lettre de la Compagnie pat* 
laquelle elle nous recommande de prendre dails toutes 
nos cargaisons toutes les précautions possibles pour 
prévenir l’embarquement furtif ou autrement d’un 
nommé Antoine Lamouillier des Ruisseaux dont la 
famille craint le retour en France. Comme nous n’avons 
ici personne de ce nom, et s'il se trouve dans votre 
garnison, vous prendrez contre lui toutes les précau¬ 
tions que la Compagnie nous recommande. 

Il a été remis à notre caisse le 6 du courant par 
le Procureur Général une somme de 762 rs. pour 
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être remise à celui de Chandernagor, et qui avait été 
déposée à notre greffe le 3 mai dernier par le Procu¬ 
reur Général, alors en fonctions, et provenant de là 
remise qui lui en a été faite par le sieur Biancourt, 
employé à Mahé, pour le compte de la succession 
des Bassières. 

Nous avons acquitté la lettre de change que vous 
avez tirée sur nous le 12 mars en faveur du sieur 
Gossard de 1.440 rs. 12,20. Nous en avons fourni 
Une le 6 de ce mois au sieur Duplan, Procureur Géné¬ 
ral, de 655 rs. à Tordre dù Sieur Dumont des Gorricrs 
h laquelle noiis vous prions de faire honneur. 

Au reçu de la présente vous ferez faire une levée 
générale de toutes les ventes au comptant des effets 
et marchandises d’Europe, tant à Chandernagor que 
dans les autres comptoirs de votre dépendance, à 
partir du premier janvier de cette année jusqu’au 31 
décembre, et 'que vous nous remettrez par duplicata 
par les premières occasions. Vous aurez soin doré¬ 
navant de nous en envoyer une [pareille tous les ans. 

Renvoyez en France, s’il vous plait, par un des 
vaisseaux de cette expédition le nommé Le Meau, 
pilotin des vaisseaux d’Europe, passé au Bengale sur 
le vaisseau VEspérance , en mars 1749. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière du 7 du 
passé. 

Nous avons réglé avec les capitaines des vaisseaux 
le Maure et le Saint-Gewges le prix à 4 0/0 de 
tous les fonds qu’ils vous remettront, payable h leur 
arrivée au Gange. 

Nous avons, etc... 

Signé: Dupleix, de Saint-Paul, Barthélémy, 
Friell et Boyelleau. 
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Inventaire des expéditions du Conseil supérieur de Pondi¬ 
chéry pour le Conseil de Chandernagor par le vaisseau 
le Maure, capitaine le sieur Tremilier. 

i 

N°» 1. La lettre du Conseil supérieur de cè jour. 

2. Le connaissement du capitaine. 

3. Facture do l’argent chargé à fret sur le susdit vais¬ 
seau poulr compte et risques de la Compagnie des Indes. 

4. Duplicata de la lettre du Conseil supérieur au Con¬ 
seil de Chandernagor du 7 septembre 1750. 

5. Extrait de deux lettres de là Compagnie au Conseil 
supérieur, datées à Paris du 17 mars 1750 avec deux assi¬ 
gnations données à Monsieur le Procureur Général du 
Parlement de Paris. 

6. Lettre du Conseil de Pile de France avec l’état dé 
fournitures des magasins de cette Ile au vaisseau Y Aurore. 

7. Un reçu du sieur Tremilier des expéditions. 

8. Quatre lettres à l’adresse de M. Leyrit > Directeur 
Général. 

9. Trente-trois lettres aux particuliers. 

10. Le présent inventaire. 

À Pondichéry, le 17 octobre 1750. 


A Pondichéry, le 15 octobre 1750. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous vous envoyons par le vaisseau le Saint- 
Georges, capitaine M. Bruno, 300.000 rs. Ci-joint la 
facture et le connaissement. 

Les raisons qui nous ont empêchés de vous écrire 
plus amplement par notre lettre d’hier, dont ci-joint 
le duplicata, sont les mêmes aujourd’hui. 

Nous avons etc... 

Signé : Dupleix , de Saint-Paul , Barthélémy, 
Friell et Boyelleau. 
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Zmritaire des expéditions du Conseil supérieur de Pondi¬ 
chéry pour le Conseil de Chandernagor par le vaisseau 
le Saint-Georges, capitaine le sieur Bruno. 

N®*1. La lettre du Conseil de ce jour. 

2. Connaissement du sieur Brune. 

3. Facture de trente-huit eaisses d’argent n°» 51 à 88. 

4. Duplicata de la lettre du Conseil supérieur du 17 
de ce mois au Conseil de Chandernagor. 

5. Le présent inventaire. 

6. Une lettre à l’adresse de M. de Leyrit. 

A Pondichéry» le 18 octobre 1750. 


A Pondichéry, le 24 février 1751. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous avons reçu les lettres que vous nous avez 
fait l’honneur de nous écrire en date des 14, 15, 27 
et 29 décembre 1750 et 24 janvier dernier, aux¬ 
quelles nous vous répondrons par la suite. 

Le vaisseau le Saint-Georges vous porte 304.000 
rs. dont ci-joint facture et connaissement. 

Par notre délibération du 15 de ce mois nous avons 
promu au grade de Conseiller ordinaire le sieur de 
la Bretèche, et à celui de sous-marchand le sieur 
Sainfray. 

Nous avons permis au sieur Dulaurens de passer à 
Chandernagor pour ses affaires. 

Nous avons, etc... 

Signé : Dupleix, de Saint-Paul, Barthélemy, 
Debrain, de Larché. 



À Pondichéry, le 15 mal 175f. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Celle-ci est uniquement pour vous marquer l'ar¬ 
rivée d ! u vaisseau le Fleury et du bol le Pondichéry 
sur notre rade. Le premier est arrivé si tard que 
nous n’avons pu lui donner aucune destination, ce 
qui a beaucoup dérangé les opérations que nous 
nous étions proposées tant pour Mahé que pour les 
Iles. 

Votre silence sur le mémoire de demandes des 
Iles que nous vous avions envoyé nous surprend, et 
nous ne savons que marquer au Conseil de ces 
endroits. Nous voyons par votre bilan que vous n’y 
avez fait passer par les vaisseaux le Maréchal de 
Saxe et le d 'Argenson, que la valeur de 6.600 rs. 
ce qui n’est pas la dixième partie des demandes. 

Nous répondrons par la première occasion à 
toutes vos lettres et généralement sur tout ce qui 
regarde votre comptoir. 

Par notre délibération du 22 mars dernier, nous 
avons nommé au poste d’enseigne le sieur Renault 
de Saint-Germain le cadet; vous le ferez jouir de ses 
appointements depuis le dit jour et le ferez recôn* 
naître en cette qualité. 

Nous avons, etc... 

Signé : Dupleix, de Saint-Paul, Barthélémy, etc.*, 


À Pondichéry, le 22 mni <751. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 
Messieurs, 

Nous vous expédions aujourd’hui le bot lè Pondi¬ 
chéry pour vous annoncer l’arrivée du Duc de 
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Parme qui doit être suivi du Rouillé et du Duc de 
Bétkume. Nous comptons vous expédier le premier 
aussitôt que la fabrication des roupies sera finie, et 
vous ne tarderez pas à recevoir le Duc de Bèthume . 

Nous ne voyons jusqu’à présent que trois vais¬ 
seaux qui vous soient destinés pour cette année. 
Vous recevrez par le Duc de Parme environ 800.000 
rs. Vous avez ci-joint la facture du bois rouge chargé 
sur le bot. 

Nous avons, etc... 

•Signé: Dupleix, de Saint-Paul, etc... 


À Pondichéry, le 5 juin 1751. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous répondons aux lettres que vous nous avez 
'fait l’honneur de nous écrire les 14, 15, 27 et 29 dé¬ 
cembre, 21 janvier, 2 février et 15 mars. 

Nous avons vu avec plaisir que l’arrivée des fonds 
que vous portaient le Maure et le Saint-Georges 
avait fait cesser vos plaintes. Nous avons déjà eu 
l’honneur de vous marquer que nous vous faisions 
passer les fonds à mesure qu’ils nous parvenaient, 
et que tout ce que vous pouviez nous écrire ainsi 
qu’à la Compagnie n’accélérerait pas un moment nos 
expéditions. 

Il y a longtemps que nous donnons des preuves 
de notre zèle pour son service, et certainement 
vous devez être aussi persuadés quelle, que nous 
n’y apportons point de relâchement. Notre activité 
est la même et nos expéditions sont toujours faites 
avec toute la promptitude qu’elles exigent. Quand 
nous aurons des fonds, nous vous en ferons part, 
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et vous feféz comme nous quand ils rie ’lrôos 
parviendront que tard ou point du tout. Nous avons 
recours aux expédients, au crédit de la Com¬ 
pagnie et au nôtre, quand nous nous apercevrons 
que le premier a reçu quelque altération. Les 
expédients, les ressources sont plus fréquentes là 
où vous êtes. Il est bien triste pour cette Com¬ 
pagnie qui fait des efforts peu ordinaires, qu’elle 
n’ait encore pu rétablir son crédit et que toutes ses 
opérations soient entièrement dérangées. 

Au cas où l'argent ne vous parvienne point au 
moment et k l’époque que vous avez fixés, ces 
plaintes de votre part sur le retard de quelques 
uns de vos fonds nous ont engagés à faire un 
relevé de tous ceux qui sont parvenus au Bengale 
depuis 1731. Cette vérification n’a servi qu’à nous 
faire voir que vos plaintes n’étaient pas aussi bien 
fondées que vous l’avez crû. Nous avons fait passer 
ce relevé à la Compagnie qui portera elle-même 
le jugement qu’exigent vos plaintes, et elle réglera 
sans doute sur le relevé que nous lui avons envoyé. 

Nous vous avions recommandé par plusieurs de 
nos lettres la prompte expédition des vaisseaux 
YHanson et le Fleury ; nous vous prions de les 
expédier assez tôt pour qu'ils nous fussent parvenus 
à la fin de décembre. Le premier est arrivé sur 
notre rade le 27 janvier et l’autre le ,1£ mars. 
Quelque effort que nous ayons fait pour décharger 
le premier et le recharger, il ne nous a pas été 
possible de l’expédier plus tôt que le 9 février pour 
Moka pour où vous saviez qu’il était destiné. Il a 
eu le bonheur d'avoir une courte traversée jusqu’au 
cap Comorin, ce qui nous fait espérer qu’il aura 
eu le bonheur de parvenir à sa destination. Il eût 
été bien fâcheux que son retard au Bengale l’eut 
mis dans le cas de manquer un voyage qui doit 
être si avantageux à la Compagnie. Si ce retard 
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encore avait été employé k lui procurer une carr 
gaison entière en riz et autres effets demandés, 
nous eussions eu quelque sujet de consolation, 
mais, vous devez bien vous douter de notre sur¬ 
prise lorsque ce vaisseau une fois mouillé sur notre 
rade, nous a paru extrêmement léger. Nous fumes 
informés qu’il n’était chargé que de dix mille mans 
de riz et de trois cents jarres de beurre. Cette 
petite quantité de riz n’a produit à la réception que 
671/2 garces. Quelle perte, et d’où peut-elle pro¬ 
venir? Nous vous prions de vous ,en enquérir. 
L’ordre que nous vous avions donné de faire dé¬ 
faire toutes les soutes et cloisons de ce vaisseau, 
était pour rendre sa cale plus libre et mettre en 
état de nous apporter quinze à seize mille mans de 
riz, eh quatre mille balles de café. Nos précautions 
onkété. bien inutiles; les raisons que le capitaine 
nous a données sur la modicité de cette cargaison 
nous ont paru si peu admissibles que nous ne 
les rapporterons pas ici. Il est toujours certain 
que ce vaisseau n’avait guère que la moitié de sa 
cargaison, et il est aussi vrai que les officiers et 
les passagers avaient profité de ce vide. On n’a 
jamais tant vu sortir de meubles d’un vaisseau qu’il 
en , est sorti de celui-là. La Compagnie est en¬ 
gagée à procurer le passage aux employés et aux 
officiers qu’elle transmigre d’un comptoir à l’autre, 
mais certainement elle n’est pas obligée d’embarquer 
un nombre de meubles aussi embarrassants que de 
peu de valeur qui lui occasionnent des frais im¬ 
menses de bateaux et encombrent ses vaisseaux. 
Aussi les capitaines sont-ils les premiers à dire qu’il 
ne leur est pas possible de mieux charger leurs 
vaisseaux pour la Compagnie. Les coffres, malles et 
caisses pleines doivent être seulement reçus et encore 
proportionnellement à la situation de la personne à 
qui, ces objets appartiennent. Mais tous ces meubles 
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inutiles et de vil prix ne peuvent y être reçus. Nous; 
vous prions d’y tenir sérieusement la main, ainsi- 
que sur l’embarquement de divers sacs de riz an 
sujet desquels il a été maintes fois donné des, 
ordres au Bengale. L’abus dont on en fait usage* 
à présent nous oblige de les renouveler, et nous, 
prions M. de Leyrit de ne permettre aucun de «ces. 
embarquements, qu’autant qu’il y sera autorisé par 
des ordres particuliers de M. le Commandant 
général qui nous promet bien de n’en donner que 
peu ou point du tout. Une fois ces abus retranchés, 
nous avons lieu d’espérer que les vaisseaux revien¬ 
dront avec leurs chargements complets, surtout dans; 
la saison du nord où alors les vaisseaux peuvent 
être encombrés jusques sur le pont. 

Le vaisseau le Fleury , qui a mouillé au ponton te* 
12 août, ne nous est parvenu que dans un temps où? 
il ne nous était plus possible de lui donner aucune des¬ 
tination. Ne le voyant pas venir, et doutant mêrae- 
qu’il nous parvint, nous nous sommes vus forcés d’en¬ 
voyer à sa place le Tévenapatam , qui n’a pu prendre à 
Mahé que six cents candis de poivre ; l’autre en eut 
chargé quinze cents, ce qui fait une différence bien 
considérable pour la Compagnie, et eut servi à indem-- 
niser les frais immenses que ce vaisseau a faits au 
Bengale, et qui se montent h prés de 50,000 rs. outre 
les frais d’équipage dont il n’est nullement mention, et 
de sa carenne. C’est encore le premier exemple que* 
nous ayons au Bengale d’une dépense aussi énorme. 

' On nous a assuré que celles du Maréchal de Saxe et 
des autres vaisseaux proportionnellement h leurs, 
besoins, n’étaient pas moins exorbitantes. Nous nous 
verrons contraints, si on ne peut y mettre ordre, d’en¬ 
voyer les vaisseaux de la Compagnie se raccom- 
moder dans des ports où les dépenses y seront plus, 
ménagées, et les effets à meilleur compte. Tout ce qui 
est porté sur les états y est couché à des prix exces^. 



- 133 — 

sifs ; si les prix ne peuvent diminuer ou par des prôr 
visions prévenues ou faites à propos, alors que la 
grande consommation est finie, ou en ne les achetant 
dans les temps pressés que de première main, non 
seulement il ue sera plus possible.de faire des arme¬ 
ments au Bengale, mais vous aurez le chagrin de voir 
votre colonie se ruiner chaque jour. , 

Nous n’entrerons pas dans tous les détails qu'exi¬ 
gerait cette partie du commerce de la Compagnie et 
des particuliers. Nous nous contenterons seulement 
de prier M,. de Leyrit d’y donner le soin que nous 
devons attendre de son zèle. Elle mérite son attention > 
c’est peut-être une des parties de sa direction qui en 
exige le plus, et sur laquelle on est le plus trompé 
pour peu qu’on se relâche. 

Le vaisseau le Fleury , en manquant le voyage de 
Mahé, a été en même temps la cause que le Tévena- 
patam n’a pu aller aux lies y porter une cargaison 
qui y était fort nécessaire, de sorte que la première 
opération manquée, bien d’autres parties du commerce 
de la , Compagnie s’en ressentent, surtout les lies, 
puisque nous voyons avec le dernier des chagrins, 
seulement par votre tableau, que vous n’y avez lait 
passer par le Maréchal de Saxe et le d 'Argenson, 
que pour la valeur de 6,600 rs. tandis que l’état que 
nous vous avions envoyé, emportait au moins la valeur 
de 45.000 rs. 

Ne trouvant rien dans vos lettres, tant, à la t Comr 
pagnie qu’à nous, qui eut quelque rapport àla demande 
des Iles, nous n’avons été tirés de* nos inquétudes 
qu’à, la vue de votre tableau qui ne nous a point du 
tout satisfait. 

. Les Conseils des lies ne manqueront pas sans 
doute d’imputer à défaut d’ordres de notre part l’excé- 
cution de leurs demandes. Ce sera certainement bien 
à tort, car, si vous voulez bien vous donner la peine 
de relire toutes nos lettres, vous y verrez combien. de 
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fois nous vous recommandions cet article quf nous 
Fa été si expressément et tant de fois par la Com¬ 
pagnie. Vous rejeterez sans doute encore l’inexé¬ 
cution de cet ordre si souvent réitéré,, sur le retard 
des fonds, car la place ne manquait pas à bord des 
vaisseaux. 

Mais ne vous eut-il pas été aussi facile d'acheter 
ces marchandises au comptant, à la réception des 
derniers fonds, comme vous l’avez fait pour celles que 
vous avez fait passer en Europe. La chose était d’au¬ 
tant plus facile que les espèces qui vous sont deman¬ 
dées des Iles foisonnent au Bengale. Nous vous réi¬ 
térons. à ce sujet tout ce que nous vous avons écrit 
précédemment ; prêtez-vous un peu plus aux besoins 
des colonies. 

Celui de Mazulipatam était apparent. Nous vous 
avions recommandé d’y faire passer tous les vais¬ 
seaux, et c’était en partie pour cela que nous vous 
avions recommandé de nous les faire parvenir ici & 
la fin de décembre. M. Guillard vous avait écrit ou h 
M. de Leyrit plusieurs lettres pour faire part de la 
situation de la place, vous ne pouviez l’ignorer cepen¬ 
dant. Le Tévenapatam seul y a passé à la première 
demande qu’il fit au sieur de Bellesme ; des secours 
en vivres qu’on lui envoyait, il ne reçut du capitaine 
qu’une réponse qui lui eut été bien fâcheuse s’il n’avait 
plu à la Providence de délivrer cette place de l’op¬ 
pression dans laquelle vous saviez qu’elle était. L’/fcm- 
son n’avait point d’ordre d’y passer ; il partait trop 
tard, et cette relâche pouvait lui faire manquer sa 
destination. Le Fleury a eu la liberté d’y aller ou de 
n’y point aller, et la tentation qu’il a faite à ce sujet l’a 
mis en risque de manquer son voyage. Cette place,, 
heureusement délivrée, aurait été obligée de suc¬ 
comber ou de souffrir beaucoup par le peu d’attention 
que l’on a portée à nos ordres et à la triste situation dans 
laquelle pouvait se trouver cette place. Sa conserva- 
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ti«m était importante, et vous deviez y contribuer par 
les vivres de toutes sortes qui vous étaient demandés 
parM. Guillard, eussiez-vous dû armer exprès^ quel¬ 
que embarcation pour les porter. Le Técenapatam 
suffisait d’ailleurs, et vous n’avez pas voulu en profiter. 

Si, dans de semblables circonstances, les comptoirs 
ne veulent point se secourir les uns et les autres, il 
n’en peut résulter qu’un grand mal pour le bien géné¬ 
ral. Nous vous prions de vous souvenir que nous 
servons tous le môme maître qui est l’Etat, et que 
vous devez non seulement suivre nos ordres, mais 
même les prévenir, lorsqu’il est question de la con¬ 
servation d’un des établissements de la Nation. Nous 
avons lieu de croire que votre indifférence à ce sujet 
ne peut être approuvée de qui que ce soit,, elle est unu 
peu trop marquée. 

La demande que vous nous faites de vous faire 
passer en janvier les fonds nécessaires pour vos opé¬ 
rations ne peut vous avoir été suggérée que par 
l'idée que vous voulez bien vous former que nous 
gardons ici inutilement les fonds de la Compagnie. 
Aucun de vous ne peut ignorer que ces fonds ne 
nous parviennent que depuis mai jusques en-octobre; 
ainsi cette idée étant tout à fait fausse, la demande 
est également inutile. 

A la première inspection de votre tableau, nous en 
avons reconnu la fausseté; vous y portez au débit 
l’achat des cauris et de diverses marchandises au 
comptant ; ces deux articles ensemble emportent une 
somme de 469.957 rs. Nous ne voyons pas comment 
cette augmentation de votre capital a pu vous être 
procurée, à moins que vous ne deviez ce montant 
à ceux qui vous ont fourni ces marchandises ; sinon, 
il est certain que vous vous êtes servis de vos fonds 
réels pour les payer. Ainsi ces deux articles auraient 
dû être contrepassés au crédit de l’article des achats 
au comptant faits par le magasin des marchandises; 
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de sorte que, par cette erreur, vous vous trouvez 
devoir 93.752 rs. au lieu que vous devriez être en 
avance.de 376.205 rs. Ainsi, ce tableau dont le vrai 
n’existe plus, ne peut servir qu’à nous faire voir les 
envois faits en Europe et les fonds qui peuvent rester 
encore dans les divers comptoirs, sur quoi nous vous 
ferons les remarques suivantes. 

En le supposant vrai, il vous restait 


en caisse ici.. rs. 93.752 

En salpêtre, bois rouge, etc. — 47.745 

Ce que les marchands doivent d’an¬ 
cien.,... — 65.932 

Il restait à Dacca environ..... — 120.000 

A Jougdia. — 40.000 


Nous ignorons ce que les marchands 
peuvent vous devoir du dernier contrat. 

Nous ignorons de même les mar¬ 
chandises qui pouvaient vous rester 
en magasin. Ces deux articles peuvent 
être considérables ou point ; nous les 
supposons dans ce dernier état. 

Vous n’avez point porté dans votre 
tableau le produit du corail que vous 
nous avez dit avoir été bien vendu, et 
rien de plus. En supposant que vous 
n’en avez obtenu que le prix de fac¬ 


ture nous le passons. — 45.000 

Envoi par le Saint-Georges en fé¬ 
vrier. — 324.000 

Montant de ceux que nous comptons 
vous faire à mesure que ceux que l’on 

nous promet arriveront. — 2,592.000 

En poivre. — 60.000 

En cauris. — 50.000 


Le tout ensemble, sans y comprendre vos ventes 
au comptant, vos retenues et vos traites particulières 
de la Compagnie, forme près de trente cinq lacks de 
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toupies. En y défalquant les trois cargaisons d’Europô,. 
belles de l’Inde et vos dépenses que nous estimons à 
vingt lacks de roupies, il vous en restera au moins, 
quinze pour l’année prochaine, heureuse situation 
dans laquelle le Bengale ne s est jamais trouvé, et 
qu'on avait souhaitée depuis longtemps. 

Ce tableau de votre situation est extrêmement satis¬ 
faisant et fera sans doute cesser vos plaintes. Le 
retard de l’arrivée des fonds ne pourra plus être pré¬ 
senté comme l’unique cause qui a dérangé jusqu’à 
présent vos opérations. Il nous fait aussi espérer que 
les marchandises ne seront plus à des prix si élevés ; 
et comme la Compagnie se propose d’entretenir 
toqjours les mêmes fonds en réserve, qu’elle ait du 
crédit ou qu’elle n’en ait pas, vous ne serez plus 
obligés d’en faire usage, ni d’être exposés aux avanies 
d’un malheureux changeur. 

Nous espérons que cette heureuse situation vous 
permettra de nous faire passer dans la petite mousson 
les garas et baffetas écrus que la Compagnie vous a 
ordonné de nous faire passer annuellement, afin que 
nous ayons le temps de les faire teindre. Plus de la 
moitié des derniers nous reste en magasin, n’ayant 
pu être teints assez tôt pour être chargés sur nos vais¬ 
seaux. Nous vous recommandons aussi nos demandes 
en salpêtre ; vous les trouverez dans nos précédentes* 

Nous remarquons également dans vos livres de 
magasin que vous avez vendu les cauris à 46 ponis 
par roupie sicca, ce qui avec le change de cette 
roupie en arcate, et de celle-ci en roupie courante, 
tombe à 40 ponis par roupie courante. Cette grande 
différence des anciens prix de ces cauris qui rou¬ 
laient de 37 à 40, aurait du vous faire apercevoir que 
la Compagnie perdait beaucoup sur toutes les dé¬ 
penses en général, dont la plus forte partie n’est 
payée qu’en cauris, puisqu'au lieu de valoir suivant 
compte 40 ponis par roupie courante, elle n’est 
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passée dans tous tes comptes de dépenses qu'à 34; ce 
qui forme une perte de près de 18 posos. 

Nous croyons à propos que tant que les cauris se 
maintiendront à ce prix et même h 43 ponis par 
roupie sicca, . vous passerez dans, tous vos articles de 
vos dépenses la roupie courante sur le pied de 38 
ponis. La perte en serait alors moins grande pour la 
Compagnie; il eut été k souhaiter que cette remarque 
qui méritait attention, eut été faite plus tôt- 

Nous remarquons encore dans vos dépenses de 
Thopital que vous distingues celles qui concernent 
les vaisseaux d’Europe et que vous en faites des 
chapitres à part. Cet usage dont nous voyons l’abus 
ne peut subsister sur ce pied. Toutes les dépenses 
de l’hôpital en général ne doivent faire qu’un total ; 
cette division entraîne après soi trop d’inconvénients, 
augmentant les êtres, le nombre des domestiques, les 
écrivains et les tables, etc. 

La Compagnie n’ignore pas que lorsque des vais¬ 
seaux sont dans ce port, il y a toujours un grand 
nombre de matelots dans les hôpitaux soit pour s’y 
rafraîchir, soit pour y être traités de leur maladies. 
Les dépenses alors sont plus considérables, moins 
multipliées cependant que lorsque on les divise, 
comme vous jugez k propos de le faire depuis quelque 
temps. Nous vous prions de mettre les choses sur 
l'ancien pied, de ne point souffrir qu'il y ait d’autres 
tables k l’hôpital que celle de l’économe, et de ne 
point y admettre les chirurgiens des vaisseaux et de 
la Colonie qui ne peuvent ni ne doivent y être admis. 

Un autre abus d’une dépense très considérable est 
le nombre des.(?) que l’on donne actuel¬ 

lement aux vaisseaux qui montent et descendent la 
rivière. Le nombre était ci-devant fixé à quatre pour 
les vaisseaux de quatre k cinq cents tonneaux, et k 
six tout au plus pour les plus grands. Aujourd’hui 
vos états nous en présentent jusqu’à dix et douze par 
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▼aisseau; nbus -en avons demandé la raison àftx 
capitaines qui nous ont répondu que les pilotes 
pouvaient mieux qu’eux en donner le motif, mais 
qu’il était certain qu’ils n’en voyaient jamais la moitié 
autour des vaisseaux, et qu’ils jugeaient que les autres 
étaient employés à charger du bois et à la pêche 
dont les pilotes et les quartiers maîtres tiraient un 
très grand avantage. Toujours est-il certain que les 
dangers de la rivière sont les mêmes, et que si les 
pilotes ne font pas l’usage dont les accusent les capi¬ 
taines, ils ne sont que des ignorants qui no cherchent 
qu’à, plonger la Compagnie dans des dépenses aussi 
inutiles qu’à charge. Tout ce qui se passe tous les 
jours au sqjet des chargements des vaisseaux en est 
une preuve des plus convaincantes. Il est bien à 
souhaiter qu’on put les engager à entendre raison 
plus qu’ils n’affectent de faire ; il en résulterait une 
grande diminution dans ce genre de dépenses qui se 
multiplient tous les jours. 

Nous devions croire qu’avant de renouveler votre 
traité avec les Hollandais pour les déserteurs, vous 
eussiez bien voulu nous consulter, afin de savoir nos 
intentions à ce sujet que diverses raisons peuvent 
empêcher d’être conformes aux vôtres. Vous avez 
jugé à propos de ne point le faire ; ce peu d’attention 
de votre part ne nous empêchera pas de le ratifier 
parce que nous ne sommes pas moins zélés que vous 
pour tout ce qui peut-être avantageux. 

M. le directeur avait prié M. Dupleix d’engager 
Rangapoullé, principal créancier du sieur Darlu, de 
consentir au voyage que ce dernier avait dessein de 
faire en Europe, Rangapoullé n’ayant pas voulu y 
consentir, M. Dupleix l’avait marqué à M. de Leyrit, 
Les autres créanciers que l’on n’a pas jugé à propos 
de consulter, auraient peut-être été du même senti¬ 
ment. Nous voyons cependant que vous avez permis 
le voyage à cet employé, sans autres formalités. 
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Cette facilité de vôtre part ne pourrait-elle pas Voué 
rendre responsables envers les créanciers de cet 
employé? Mais pour éviter dans la suite que l’on ne 
tombe dans de semblables inconvénients, vous aurez 
pour agréable de nous prévenir h l’avenir de ceux 
qui demanderont des congés k terme ou pour 
toujours, afin que nous puissions vous donner nos 
ordres. 

Nous remarquons dans vos factures, qu’k tous les 
articles des marchandises de Jougdia, vous y ajoutez 
les rs. 9. 2 as. que vous passez sous le titre de com¬ 
mission k M. Albert. La vérité qui doit toujours être 
notre guide, aurait dû vous engager de coucher cet 
article dans le vrai, en disant pour commission et 
autres frais. Vous ne pouvez ignorer que dans ces 
rs. 9.2 as. ou 6 o/o sont compris le dalaly, le logement; 
magasinage, les pions, le transport des ballots 
jusqu’aux bateaux, ainsi que les autres frais d’é^ 
crivains et de serviteurs, etc., de sorte qu’k dire vrai, 
il ne revient que 4 o/o, au sieur Albert. Au reste, il 
n’est point d’usage de porter les frais des comptoirs 
sur les factures. A combien de posos ne se monte¬ 
raient-ils pas? Il serait bien à souhaiter que le tout 

ensemble ne se montât qu’à rs. 9. 2 as, et qu’on 
eut les marchandises de première main comme celles 

de Jougdia. La différence des prix actuels de ces 
marchandises aux prix antécédents, dont la Compagnie 
va s’apercevoir, lui fera connaître l’avantage qui lui 
reste de pouvoir avoir ces marchandises à des prix 
si modiques. 

Les marchands maures et gentils établis à Mazuli- 
patam, étaient dans l’usage de prendre des daquilas 
ou ravanas pour les marchandises qu’ils portaient au 
Bengale, au moyen desquels ils ne payaient point de 
droits au Bengale. Ces mêmes marchands en 
prenaient également du Bengale, qui les exemptaient 
de payer de nouveaux droits à Mazuüpatam. Ils nous 
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oût prié de continuer ce même usage; et comtnèf 
nous n’avons d’autres desseins que de les attirer et 
do les consever dans nos colonies, nous sommes 
convenus de leur en faire donner pour tout ce qui 
sortira de Mazulipatam pour le Bengale et autres 
parties de l’Inde, h. condition que si nos daquilas ou 
pavanas sont reçus au Bengale sans difficultés, ceux 
du Bengale le seront également h Mazulipatam. 
L’avantage est tout à fait du coté du Bengale, car 
s’il sort de Mazulipatam pour cent mille roupies de 
marchandises, il en rentre du Bengale pour sept h 
huit cent mille, et bien davantage. 

Si ce commerce se rétablit, les marchands maures 
prétendent qu’il n’y aura pas de difficultés pour 
que cette affaire réussisse, et qu’ils s’y emploieront 
de toutes leurs forces. Nous vous prions, Messieurs, 
et surtout M. le Directeur, de seconder ces marchands 
de tout son crédit auprès du Gouvernement. Nous 
sommes convenus avec ces mêmes marchands, que 
pour éviter les fraudes que l’on pourrait faire du 
Bengale a ce sujet, que tous les daquilas ou ravanas 
pour Mazulipatam seraient visés de M. le Directeur. 
Nous vous prions de regarder cette affaire comme 
très importante pour Mazulipatam et ses nouvelles 
dépendances qui sont devenues d'une conséquence 
infinie pour l’Etat, la compagnie y possédant actuelle¬ 
ment plus de trente lieues de côte sur la largeur de 
douze, dix, six et quatre dans les terres ; le tout 
ensemble formera un revenu bien considérable. 

Le sieur de La Haye ayant préféré le poste de 
chirurgien major de votre colonie à celui d’ici, les 
choses resteront sur le pied qu’elles sont, et nous 
donnons la préférence pour le poste d’ici au sieur 
Gayonnel. 

Ne manquez pas de nous envoyer tous les ans le 
relevé des ventes au comptant de toutes vos dépen¬ 
dances, et faites en sorte de pousser ces ventes 
aussi loin qu’elles pourront. 
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Le sieur Nicolas aurait pu occuper le poste de 
Procureur du Roi, ou quelque autre personne. Evitez 
de donner ce poste et celui de caissier à d’autres 
qu’à des conseillers. 

Vous nous eussiez fait plaisir de nous marquer 
les raisons qui vous ont engagés de rappeler le sieur 
Caillot de Cassimbazar, car, nous ne pouvons croire 
que vous l’en ayez retiré sans de justes raisons qui 
pourraient bien nôtre pas à son avantage. 

Vous avez bien fait de rendre l’embarcation de 
Pondy, et de remettre en même temps l’état des 
dépenses qu’elle a faites et qui balanceront peut- 
être le dédommagement des six cents pagodes que 
vous demandait M. de Kersoboon ; s’il continue ses 
prétentions, tâchez d’en finir à l’amiable. 

Nous approuvons la nomination du sieur Villequin 
comme capitaine de port. 

Nous vous remercions du compliment que vous 
voulez bien nous faire sur la victoire que nos troupes 
ont remportée sur l’armée de Nazerjingue ; ce 
seigneur a été tué. Cet événement extrêmement 
glorieux et avantageux pour la nation a été suivi 
d’un autre qui ne l'est pas moins, puisqu’après la 
mort de Mouzaferjingue qui a été tué dans un tumulte 
occasionné par les Patanes, M. de Bussy, à la tête 
de nos troupes, a mis à sa place le troisième fils 
de Nizam que Nazerjingue tenait dans les fers, en 
attendant le choix de M. Dupleix pour celui qu’il 
désignerait. Cette révolution aussi prompte que 
glorieuse s’est passée à plus de soixante lieues d’ici. 

Aussitôt que la décision de M. Dupleix est par¬ 
venue à l’armée, M. de Bussy a notifié à tous les 
principaux de l’armée rassemblée, qu’elle était en 
faveur de Salabetjingue, aîné des trois frères. Cette 
déclaration fut annoncée par une décharge de toute 
l'artillerie, accompagnée de plusieurs cris de Vive 
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le Roi. Tous les seigneurs accoururent pour présenter 
leurs salams pour reconnaître le nouveau Souba du 
Deccan. Ce seigneur ne sait Comment reconnaître 
ce service. Il a crû devoir augmenter les possessions 
de la Compagnie par les terres de Nisampatam, 
Contour, Alamanare qui sont portées pour valoir 
plus de 300,000 rs. de rentes novissimé. Nous venons 
de rècevoir un nouveau bienfait de lui par la donation 
des terres de Divracotta qui est aussi porté sur le 
defter pour 221,000 rs. Toutes ces acquisitions jointes 
à celles de Mazulipatam, ses dépendances et 111 o 
de Divy, forment un objet des plus considérables, 
d’autant plus précieux que les dépenses générales 
de l’Inde seront plus que compensées et au delà. 

Ce seigneur avant que d’arriver à Golconde* a 
trouvé une armée considérable de Murattes, com¬ 
posée de quarante mille chevaux, qui venait à sa 
rencontre. Les deux armées campées à quelque 
distance, se sont occupées en pourparlers ; les 
demandes des Marattes étaient exorbitantes, et 
Salabetjingue leur donnait pour toute réponse qu’il 
,ÿ consentirait si les Français le lui conseillaient. Cette 
fermeté ou plutôt la présence de nos troupes et de 
notre artillerie si redoutable à tout lUindoustan 
aplanirent toutes les difficultés. Et les deux armées, 
contentes de n’en être pas venues aux mains, se 
sont séparées, après s’être fait réciproquement les 
serments d’amitié les plus solennels, mais qui, 
suivant la coutume de ces pirates, ne dureront 
qu’autant de temps qu’ils y trouveront leur avantage. 

Notre armée, ou plutôt celle de Salabetjingue, après 
avoir séjourné un mois à Golconde, s’est mise en 
marche pour se rendre à Aurengabad ou nos troupes 
l’ont accompagnée, Salabetjingue, n’ayant jamais 
voulu leur permettre de s’en retourner à Màzuii- 
patam, selon le premier engagement. Ce seigneur 
est sincèrement attaché à notre nation ; il ne cesse 
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de caresser nos officiers qui ne les quittent pfestpnô 
jamais, et sa garde la plus intime leur est confiée. 
Vous sentez comme nous la gloire qui résulte de 
tout cela pour le Roi et la Nation et combien ces 
évènements, bien rendus, tiendront une place bien 
honorable, dans les fastes du Roi. 

Nous vous prions de faire en sorte que la roupie 
que vous donnez aux marchands sur le banta^ de 
9 0/0 pour roupies courantes, ait aussi le même 
hanta dans tous les payements et ventes que vous 
faites ; puisque les marchands la prennent sur ce 
hanta, sans doute quelle le vaut. Nous espérons 
que vous donnerez vos ordres dans toute la colonie 
pour qu elle ne soit reçue et donnée que sur ce pied. 

L’on ne doit aussi recevoir aux magasins pour 
les ventes au comptant que des roupies de Pondi¬ 
chéry, et non des roupies Arcot, sur lesquelles il 
y a beaucoup do perte. 

Le sieur Bruno que nous avons Chargé des affaires 
de la Compagnie au Pegou, est nommé chef en 
ect endroit, et a ordre d’y faire construire deux 
bots propres et convenables pour la rivière. 

Nous vous renvoyons le nommé Catton, batteur 
de coton. Il ne lui est rien dû, ayant été payé ici 
de ses gages jusqu’au jour de son départ, et sa 
famille ayant retenu au Bengale la retenue qu’on 
lui faisait. 

Nous vous expédions le Têvenapatam sur lequel 
nous avons mis la moitié des fonds du Duc de Panne 
qui le suivra de près. Ci-joint la facture et le 
connaissement. Nous vous prions d’expédier le 
premier dans la petite mousson avec les provisions 
ordinaires, et de lui donner ordre de toucher à 
Mazulipatam où il laissera les effets qui lui seront 
demandés par le sieur Friell, commandant au dit 
lieu. Si vous voulez donner le même ordre aux 
vaisseaux particuliers que vous expédierez dans 
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**cette mousson, ils pourront trouver à y vendre 
partie de leurs cargaisons. 

Ci-joint le duplicata de nos lettres des 15 et 22 mai, 
ainsi que les facture et connaissement des mar¬ 
chandises que ce vaisseau a chargées h Mahé, et 
qu’il doit vous remettre. 

Nous avons, etc... 

Signé : Dupleix, de Saint-Paul, Barthélémy, 
Guillard, Boyelleau, üuplan, Delarche. 


A Pondichéry, le 23 juin 1751. 

Messieurs du Conseil de justice à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous avons fait mettre sur le bureau les pièces du 
procès criminel intenté à la requête du Procureur du 
Roi de votre Conseil contre les nommes Francisque 
de Silva, Noël de Meur, du Cœur de Roy et Jean de 
Silia Calde. 

La procédure s’est trouvée si irrégulière que le 
Conseil n’a pu se dispenser de la casser ; nous allons 
Vous en coter les irrégularités, afin que vous ne 
tombiez plus dans pareilles fautes : 

1°— Dans la sentence du 28 juillet qui ordonne que 
les témoins seront récolôs et confrontés aux accusés, 
on a omis mal à propos de marquer par devant qui 
ce récolement et cette confrontation devaient être 
faits. La môme omission se trouve dans la sentence 
du 7 août, qui ordonne que les accusés seront récolés 
en leur interrogatoire et confrontés les uns aux 
autres, sans marquer par devant qui cela doit se faire; 

2°— Il y a une nullité essentielle dans la confronta¬ 
tion des témoins avec les accusés le 24 juillet. 
M. Nicolas commence cette confrontation les 27, 29 
et 31 du dit mois. Le sieur de la Marc la continue le 
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3 août; M. Nicolas la reprend et la finit. Ôn ne voit 
rien qui autorise le dit sieur de la Mare à faire une 
partie de cette confrontation. S’il y avait pour lors, 
comme nous le supposons, un empêchement légitime 
de la part de M. Nicolas, le Procureur du Roi devait 
présenter une requête tendant à ce quil fut nommé 
un autre commissaire pour continuer la dite confronta¬ 
tion. Le Président aurait appointé cette requête et 
nommé un autre conseiller pour continuer les in¬ 
formations, si aucun autre conseiller n’avait pu le 
faire. Il fallait, avant d’appointer la requête, faire une 
délibération qui eut nomihé le sieur de la Mare comme 
assesseur dans cette affaire ; on lui aurait fait prêter 
le serment requis, et ensuite, la requête appointée, iî 
aurait été nommé commissaire pour continuer la dite 
confrontation et achever les informations que M. Ni¬ 
colas aurait reprise, à moins qu'il ne fut survenu 
quelque empêchement ail sieur de la Mare. Pans ce 
cas, sur une nouvelle requête, le sieur Nicolas aurait 
pu être de nouveau nommé commissaire pourcon¬ 
tinuer les informations; 

3»— Voici une autre irrégularité qui n’est pas ex¬ 
cusable, c’est de n’avoir pas fait prêter interroga¬ 
toire sur la sellette aux accusés les uns après les 
autres. Nous ne pouvons pas nous persuader qu’on 
eût fait une omission si essentielle. Nous pensions 
d’abord que cette pièce n’aVait pas été envoyée par 
une méprise du greffier; mais nous avons connu par 
le vu des pièces de la sentence définitive du 12 août, 
que ces interrogatoires n’avaient pas été prêtés. Gela 
nous a d’autant plus surpris que quelques juges qui 
ont rendu cette sentence, ne peuvent ignorer cette 
formalité ; elle est d’ailleurs bien prescrite au cha¬ 
pitre 15 du style criminel. Ce livre et l’ordonnance 
de 1670 devraient être médités par des juges qui dé¬ 
cident de l’honneur et de la vie des hommes ; 

4°— La sentence définitive du 21 août est aussi 
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irrégulière, en ce que les sieurs de la Mare et le Brun 
ont siégé comme assesseurs, sans délibération préa¬ 
lable qui les nomme et fasse mention du serment 
qu’ils ont prêté- Cette délibération qui se fait sur une 
feuille volante est nécessaire et doit être jointe au 
procès ; 

5°— Nous vous observerons encore que dans toute 
la procédure, le sieur de Nouai se qualifie de juré, 
commis du greffe, greffier achevé ; ces mots de gref¬ 
fiers ad hoc sont placés là mal à propos. Lorsque le 
greffier en chef ne peut faire ses fonctions dans un 
procès, le commis juré du greffe le remplace de droit; 
si aucun des deux ne pouvait le faire, le Président 
doit nommer un greffier, et ,ce greffier extraordinaire 
prendrait la qualité de greffier ad hoc . Au reste, 
nous vous prions. Messieurs, d’enjoindre au greffier 
et au commis juré du greffe de collationner eux- 
mêmes et avec soin les pièces des procès criminels 
que vous nous envoyez. Celles que nous avons reçues 
en dernier lieu, sont si pleines de fautes, qu'en 
quelques endroits on ne peut deviner le sens de la 
phrase. 

Nous avons, etc... 

Signé : Dupleix , de Saint-Paul , Barthélémy, 
Moracin, Bourquenoud, Boyelleau, etc. 


A Pondichéry, le 21 juin 1751. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs,. 

Nous vous expédions aujourd’hui le Duc de Parme 
qui vous porte 800,000, rs. dont ci-joint la facture et 
le connaissement. Nous avons été obligés de retenir 
ce vaisseau quelques jours de plus que nous ne 
voulions, h cause de la fabrication des roupies, ayant 
augmenté votre envoi de 40.000 rs. 
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Par la lettre que nous venons de recevoir du sieur 
Le Verrier en date du 16 avril dernier, il nous marque 
que vous ne lui avez pas fait renvoi des dix mille 
roupies de soie que vous lui aviez promise, ce qui le 
met aux expédients, ayant compté sur cet envoi. Nous 
vous prions de profiter de la première occasion qui se 
présentera pour les lui envoyer. 

Vous trouverez dans la caisse n° 120, 4.000 rs. en 
demi roupies ; nous leur avons donné cours dans 
notre colonie ; tâchez d’en faire de môme dans la 
vôtre, et marquez nous si dans la suite nous devons 
vous en envoyer. 

En vous annonçant dans notre lettre du 24 février 
dernier la promotion des sieurs La Bretèche et 
Sainfray aux postes de conseiller et de sous-marchand, 
nous avons oublié d’y joindre le sieur Renault de Saint- 
Germain, l’aîné, que nous avons nommé commis du 
second ordre h 700 rs. d’appointements que vous lui 
ferez payer à commencer du 15 février dernier. 

Ci-joint le duplicata de notre lettre du 5 du courant,, 
ainsi que le paquet à votre adresse venu par le Duc 
de Parme , et celui venu par le vaisseau le Rouillé, 
et deux significations faites au domicile de Monsieur 
le Procureur Général au sieur François Fromage et 
l’autre au sieur Parent. 

Nous avons, etc... 

Signé: Dupleix, de Saint-Paul, Barthélémy, 
Boyelleau, Moracin, de Bausset, etc. 


Inventaire des pièces contenues dans le présent paquet : 

N 0 ' 1. Duplicata de la lettre du Conseil supérieur du 5 du 
courant. 

2 . Lettre de ce jour. 

3 . Une lettre au Conseil de justice. 
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4. Connaissement des matières d'argent. 

5. Facture des dites matières. 

6. Connaissement des marchandises du magasin général» 

7. Facture des dites marchandises. 

8. Connaissement des effets du magasin de la marine. 

9. Facture des d its effets. 

10. Lettre de la Compagnie par le Duc de Parme. 

11. Lettre d° par le vaisseau le Domllé. 

12. Deux significations pour les sieurs Fromage et Forent. 

13. Lettres à l’adresse de M. de Leyrit. 

14. Trois lettres à l’adresse de M. le procureur du roi. 

15. Cinquante-une lettres particulières. 

10. Le présent inventaire. 

A Pondichéry, le 25 juin 1751. 

Signé : Dëbkain. 


A Pondichéry, le 10 août 1751. 

Messieurs du Conseil h Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous vous expédions aujourd'hui le vaisseau l’ her¬ 
cule. 

Nous répondrons à votre dernière lettre par le vais- 
veau le Saint-Priest qui a mouillé hier sur notre rade 
et que nous vous expédierons au premier jour. 

Ci-joint le eonnaissement et la facture des effets 
que nous avons chargés pour votre comptoir, et le 
duplicata de notre lettre en date du 25 juin. 

Le capitaine de ce vaisseau nous a dit qu’il suf¬ 
firait d’un simple doublage pour le faire servir. Con¬ 
tentez-vous de cette réparation, crainte qu'en y met¬ 
tant la hache, cela ne vous engageât dans des dé¬ 
penses exorbitantes et le mette peut-être hors d’état 
de servir. Ne perdes point de temps pour y faire cette 
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réparation, afin de pouvoir nous l’expédier à la fin 
de décembre ou au commencement de janvier, afin 
qu’il vienne ici dans la belle saison. 

Nous avons, etc . . . 

Signé: Dupleix, de Saint-Paul, Barthélémy, 
Moracin, Bourquenoud, Boyelleau, De- 
larche, de Bausset, Debrain 


Messieurs du Conseil de Chandernagor. 

A Pondichéry, le 29 août 1751. 

Messieurs, 

Nous répondons aux lettres que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire les £5 mai et 16 juin derniers. 

Nous n’avons lu qu’avec peine les détails que vous 
nous donnez de l’avanie criante que le divan du 
nabab vous a suscitée de concert avec les Chets. 
Nous eussions bien voulu trouver dans ces détails 
quelque ombre de fermeté de votre part. Nous ne 
trouvons au contraire qu’une condescendance trop 
facile aux injustes prétentions des tyrans qui gouver¬ 
nent le Bengale, car vous vous trouviez alors dans 
la situation la plus facile pour montrer un peu de 
fermeté. 

Les Marattes étaient dans le voisinage ; vous 
n’aviez plus de fonds de répandus dans les terres ; le 
commerce h Dacca était déjà, interdit, et dans les 
autres comptoirs, vous n’aviez que peu ou point de 
fonds. Ainsi, l’interdiction du commerce que vous 
paraissiez tant craindre, ne devait faire sur vous 
aucune impression pour le présent. Vous vous trou¬ 
viez au moins par ces circonstances en état de 
montrer un peu les dents, et sans avoir aucun dessein 
d’en venir à une guerre, vous pouviez au moins 
menacer de 'donner du secours aux Marattes 
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d'arrêter tout le commerce de la rivière jusqu a 
l’Oogly. Au ; lieu de faire cesser vos travaux, vous 
deviez au contraire les faire accélérer, et même 
affecter la levée, de quelques troupes, pions, etc. et 
faire armer vos bots, chaloupes et autres embarca¬ 
tions que vous pouviez avoir à votre disposition., 

D’un autre côté, le sieur Fournier, suivant les ordres 
qu’il en avait de vous, devait faire amas de provisions. 
Ses lettres prouvent qu’il avait négligé cet ordre. Ces 
menaces et ces précautions eussent fait faire des 
Réflexions sérieuses au Nabab et à ses adhérents, et 
eussent rabaissé un peu, les fanfaronnades du Nabab 
qui paraît n’avoir donné dans cette avanie que 
malgré lui. 

Vos démarches à Chandernagor devaient être re¬ 
latives à ce qui se passait à Cassimbazar, et dire 
toujours publiquement, l'écrire même au faussedar de 
l’Oogly et ailleurs, que l’injustice étant poussée à son 
plus haut degré, vous agiriez chez vous suivant que 
l’on se conduirait à Cassimbazar contre les employés 
que vous aviez, et que vous n’étiez point d’humeur 
d’en souffrir de pareilles à présent ni à l’avenir. 

Vous pouviez observer cette conduite en arrêtant 
même les bateaux et les personnes qui auraient pu 
vous servir d’otage pour les employés de vos divers 
comptoirs, au moins jusqu’à la fin de juin. Alors, 
il vous aurait été d’autant plus facile d’entrer en 
accommodement, que le durbar du Nabab aurait été 
rempli de gens qui se seraient plaints que l’interrup- 
tjon de leur commerce au bas de la rivière leur 
Occasionnait. Ils eussent été les premiers à solliciter 
l’accommodement et on vous eut laissés en repos. Les 
Chets eussent été en butte à la mauvaise humeur des 
marchands, et peut être eux mêmes eussent-ils porté 
la folle-enchère de leurs mauvaises manœuvres contre 
nous. Vous ne deviez absolument point consentir de 
l,es prendre pour négociateurs dans une affaire qu’ils 
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vous avaient eux memes suscitée. Vous aviez d’autres 
voies plus honorables et plus conformes au ressenti¬ 
ment que la nation doit toujours conserver pour 
toutes les injures qu’elle a reçues de ses sarafs. 
Vous n’avez pas compris pourquoi ils ont insisté sur 
ce que la somme que vous leur demandiez ne servit 
pas à payer celle à. laquelle ils vous ont condamnés 
eux-mêmes. C’est qu’ils craignaient que vous ne la 
gardiez comme une indemnité de celle qu’ils vous 
faisaient payer aussi injustement. Cette précaution 
remplie de finesse de leur part vous a échappé. 
Nous l’avons saisie h la simple lecture de votre lettre, 
et nous y voyons avec peine que vous avez été les 
dupes de tous ceux qui se sont entremis dans cette 
affaire. 

Nous croyons aussi nous apercevoir que votre 
courtier et votre vakil de Cassimbazar ne sont pas 
assez éclairés sur leur conduite, et que l’on se prête 
un peu trop facilement h ce qu’ils insinuent. Il y a 
longtemps que le nommé Jougot est soupçonné de 
n’Gtre pas des plus ûdcles. 

Cette affaire, ainsi que quelques autres qui l’ont 
précédée, (et qui toutes ont terminé au désavantage 
de la Compagnie et à la honte de la nation, nous 
obligent k vous prescrire de ne plus permettre que 
les personnes mariées mènent avec elles dans les 
comptoirs de Cassimbazar, de Patna, Dacca, Jougdia 
et Balassore leurs femmes ni leurs enfants ; qu’elles 
les laissent à Chandernagor. Ceux qui ne voudront 
point accepter les postes de ces endroits resteront 
eux-mêmes h Chandernagor. Vous ferez part de cet 
ordre auquel nous vous prions de ne rien changer, à 
tous ceux qui sont à Cassimbazar, pour qu’ils aient à 
renvoyer leurs femmes et leurs enfants, et à y revenir 
eux-mêmes s’ils ne peuvent s’en passer. Cette transmi¬ 
gration doit se faire sans affectation, et nous consen¬ 
tons même qu’elle se fasse aux dépens de la Com¬ 
pagnie pour cette fois-ci seulement. 
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Tout ce que nous vous disons ci-dessus n’est nulle¬ 
ment dans l’idée de vous insinuer de faire la guerre 
dans quelque autre cas qui pourrait se présenter. Les 
temps, les circonstances décident du parti le plus 
propre; mais vous ne devez jamais vous départir 
d une lermcté convenable et guidée par la prudence. 

Tout ce que nous pouvons vous dire au sujet do 
l’emprunt que vous avez fait aux Cliets, c’est de les 
rembourser, et nous sommes persuadés que vous 
l’aurez fait à la réception des fonds du Duc de Parme. 

Il serait sans doute avantageux de profiter de la 
liberté qui nous a été accordée de porter nos matières 
au bankassal de Moxoudabat, si la tyrannie du gou¬ 
vernement ne nous avait prouvé plusieurs fois que 
cette liberté devenait plus à charge que profitable. 
Plusieurs d’entre nous qui avons vu et su ce qui s’y 
passe, ont reconnu qu’il était plus convenable de vous 
faire passer d’ici toutes les matières monnayées. 
Nous savons que lorsque ces matières sont une fois 
entrées dans ce bankassal, il faut un temps infini 
pour les en retirer fabriquées, que les chicanes se 
succèdent tous les jours tant pour le travail que pour 
le titre des matières et celui des roupies, et que 
quelques soins que l’employé porte à veiller les 
ouvriers, il y a toujours des différences considé¬ 
rables. Lorsque l’on y pense le moins, le Nabab ou 
plutôt les Cliets qui se servent de son nom, déclarent 
qu’ils ont besoin de roupies pour des paiements qui 
ne peuvent, dit-on, souffrir de retard. On s’empare 
de toutes celles qui sont fabriquées, n’importe h qui 
elles appartiennent, et on ne les rend qu’après avoir 
essuyé des remises qui n’en finissent plus. Les Chets 
seuls profitent de tous ces manèges ; ils prennent les 
monnaies fabriquées quand ils veulent, reculent les 
remboursements autant qu’ils peuvent, afin que les 
intérêts des sommes qu’on leur doit s’accumulent. 

Outre tous ces inconvénients qui sont journaliers, 



- m - 

il y en a un autre bien plus important, et dont les 
Hollandais se sont aperçus plusieurs fois, c’est l’arrêt 
que le Nabsrb mettait sur l’argent remis au bankas- 
sal, lorsqu’il lui plaisait de faire une avance. Cet in¬ 
convénient qui est des plus considérables, force à un 
accommodement presque toujours onéreux et honteux 
pour ceux à qui appartiennent les matières. 

Voilà, Messieurs, quels sont les inconvénients * du 
monnayage de Moxoudabat que connaissent quelques 
uns d’entre vous, et qui nous empêchent de vous en¬ 
voyer des matières. Cependant, si le dernier vaisseau 
que nous comptons vous expédier, était retardé ici 
par la fabrication de nos roupies, nous vous ferons 
passer dix mille marcs qui vous mettront.au faîte des 
difficultés continuelles de ce bankassal. 

Les Chets pourront se regarder comme ils voudront, 
mais l’intention de la Compagnie et la nôtre est de 
faire notre commerce, s’il est possible, sans avoir 
recours à eux. Nous croyons qu’il est tout à fait libre 
aux négociants de faire leurs affaires sans emprunt, 
dès lors qu’ils sont en état de le faire. C’est le but ou 
nous tendons, et certainement la Compagnie n’oublie 
rien pour vous mettre dans cette heureuse situation ; 
et pour vous y mettre encore mieux, nous verrons s’il 
ne sera pas possible de vous faire passer de Mazuli- 
patam quatre ou cinq cents mille roupies de plus que 
ce que nous vous destinions. 

L’examen de votre bilan arrêté au 15 mai dernier, 
dont la somme, comme nous vous l’avons déjà dit, 
n’est pas juste, nous a fait souhaiter que vous eussiez 
fait en sorte d’engager ceux de vos marchands à qui 
il était dû soit des intérêts ou des capitaux, ainsi que 
les autres à qui vous avez fait des remboursements à 
se contenter de billets portant intérêts et payables à 
l’arrivée des premiers fonds, autres que ceux que 
vous avez reçus par le Saint-Georges. Vous vous 
fussiez trouves par ce moyen exempts de faire l’em- 



prunt de 100.000 rs. aux Gilets, et vous eussiez etô 
en état d’envoyer à Jougdia et à Dacca des fonds plus 
considérables que ceux que vous y avez fait passer. 
Vous sentez à merveille la modicité de ceux envoyés 
à Jougdia. Le solde de votre bilan est suffisant pour 
prouver que vous pouviez y en faire passer davantage. 

Nous voyons dans ce bilan un article des intérêts 
de 7.322 rs. qui est tout à fait nouveau pour nous. 
C’est celui de six mois d’intérêts que vous avez payés 
aux marchands pour le montant des marchandises 
qu’ils ont fournies en sus de leur contrat. Ces lourni- 
tures n’ont dû se terminer, suivant l’expédition de vos 
derniers vaisseaux, que vers la mi-février. Les fonds 
du Saint-Georges vous sont parvenus en mars ; ainsi 
le remboursement de ce surplus n’a tout au plus tardé 
qu’un mois. Nous ne voyons pas sur quoi ces mar¬ 
chands ont fondé leurs prétentions et ce qui vous a 
engagés d'y acquiescer. 

L’usage a été de tout temps d’arrêter les comptes des 
marchands en mars et de leur payer les soldes si on 
était en état de le faire, si non de leur passer des billets 
portant intérêts payables h l’arrivée des premiers 
fonds sans qu’il ait jamais été question d’aucun intérêt 
présumé dû six mois avant la fourniture de ce surplus. 
Car vous ne pouvez ignorer aussi bien que nous, 
que le solde de presque tous ces comptes est le 
bénéfice, en plus grande partie, des marchands sur 
les fournitures qu’ils ont faites autrefois. 11 pouvait 
s’en trouver quelques uns qui étaient en état de faire 
quelques avances; mais, vous avez avoué vous mêmes 
si souvent qu’aucun de vos marchands n’était en état 
d’avancer une roupie, que cette connaissance seule 
suffisait pour vous faire sentir la faiblesse de cette 
prétention à laquelle nous vous prions de ne plus 
vous prêter à l’avenir, en rétablissant l’usage primitif. 

Nous vous ferons aussi quelques réflexions sur 
celui que vous avez établi de donner h vos marchands 
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des billets portant intérêts pour le quart du contrat 
que vous faites avec eux. Plusieurs d’entre nous 
en connaissons l’inutilité, et il est aisé de le prouver. 
Il est certain que, si vous mêmes, présentant vos 
billets aux sarafs qui peuvent fournir aux emprunts* 
ces billets ne sont point acceptés d'eux, et qu’ils 
refusent de vous prêter, vos marchands, sans 
aucun crédit, n’en donneront point du tout à ces 
mêmes billets présentés par eux, puisque le rem¬ 
boursement doit toujours être fait par vous. Nous 
pouvons de plus ajouter que ces mêmes billets 
sont mis dans un coin chez chaque porteur jusqu’à 
l’arrivée des fonds. La preuve en est claire par 
l’époque de la réception des marchandises, vérifi¬ 
cation qu’il vous est fort aisé de faire, d’après le 
contenu do vos lettres de l’année dernière. 

Ces deux points seuls doivent vous prouver l’inu¬ 
tilité de ces intérêts dont les comptes sont chargés. 

Ceux que vous avez faits dernièrement, malgré 
l’avis que vous receviez de nous de la prompte 
expédition du Duc de Parme , nous ont paru peu 
réfléchis et très h charge h la Compagnie. Les 
fonds ne pouvaient tarder à vous parvenir; quinze 
ou vingt jours en faisaient l’affaire. Le Tèvena- 
patam est justement arrivé dans ce temps et le 
Duc de Parme, au commencement de juillet. L’as¬ 
surance morale que vous aviez de la prompte arrivée 
des fonds n’a pu cependant vous empêcher de 
condescendre aux volontés de vos marchands et 
d’augmenter les intérêts jusqu’à 12 0/0. 

Nous doutons que la Compagnie puisse approuver 
l’empressement où l’on paraît être d’accumuler tous 
les jours ses charges qui deviennent immenses au 
Bengale. L’exemple des Hollandais sur lequel vous 
paraissez vous modeler, n’a jamais été pour Chan¬ 
dernagor la règle de conduite dans toutes les 
négociations, de quelque espèce qu’elles aient été. 
Tl est tron dnncrereiiT nnnr ne noint. vnns nrier ins- 



tammcnl do faire tous vos efforts pour éloigner 
absolument cette idée de vos opérations. Nous 
sommes ici plusieurs qui connaissons parfaitement 
tous les manèges de cette nation, et ce serait abuser 
de la confiance que la Compagnie veut bien avoir 
en nous, que de nous tenir dans le silence sur des 
faits qui sont trop publics et que vous puissiez 
vous mômes les ignorer. Non, Messieurs, l’exemple 
des Hollandais ne doit jamais être votre modèle; 
ils ont des raisons que vous n’avez pas d’augmenter 
le prix des marchandises, ainsi que les intérêts des 
sommes qu’ils disent avoir empruntées. Nous évitons 
le detail de toutes ces manœuvres. Il nous suffit 
de vous recommander encore une fois de ne les 
imiter en rien du tout. 

Pour revenir à vos billets dont nous no pouvons 
approuver l’usage, surtout pour cette année, nous 
vous disons encore qu’étant avertis que vous 
n’auriez cette année que trois vaisseaux à charger, 
vous n’ayez pas eu au moins l’idée de diminuer le 
montant des billets a 300,000 rs. puisque vous ne 
pouviez pas moins diminuer votre contrat que de 
sept à huit cent mille roupies. Un moment de 
réflexion vous eut fait connaître le tort que de 
pareils intérêts occasionneraient à la Compagnie; 
ce qui nous engage de vous prier de les abolir à 
l’avenir, de retirer promptement ceux que vous avez 
•faits et de n’en jamais faire que pour de l’effectif 
qui seront reçus et comptés au trésor. 

Il a été inutile que nous vous ayons marqué 
dans notre précédente d’ordonner que nos roupies 
eussent dans toute la colonie le meme banta de 
9 0/0 auquel vous les donniez aux marchands. 
Tout ce que nous vous marquions à ce sujet 
devient inutile, et nous voyons avec le dernier des 
•chagrins que, bien loin de soutenir cette monnaie 
qui est infiniment supérieure à toutes celles que 
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l’oil présente pour être d’Arcate, vous avez consenti 
à la réduire au banta de 8 0/0, lorsque nous 
comptions que vous feriez tous vos efforts pour le 
faire monter à 10 0/0. Ce qui venait de se passer 
à leur sujet devait être un motif pour vous engager 
à les soutenir âu moins à celui que vous aviez 
réglé ci-devant et de faire en sorte même de le 
faire aller à 10 0/0, afin d’indemniser par la suite 
la Compagnie des frais immenses qu’elle venait de 
supporter à leur occasion. Nous n’ignorons pas 
du tout l’empressement que les sarafs, marchands 
et autres ont pour recevoir les payements en cette 
espèce, et qu’ils ne vous en présentent presque 
jamais lorsqu’ils vous prêtent, ou qu’ils vous payent 
leur dû. Nous avions tâché d’obvier à tout cela 
par notre lettre du 5 juin dernier. Nous sentons 
au mieux toute l’inutilité des peines que nous nous 
y donnions pour tâcher de vous persuader. Le mal 
est fait; tâchez s’il est possible d’y apporter le 
remède. 

Votre contrat réduit h 1,200,000 rs. sera suffisant 
pour compléter les trois cargaisons que vous avez 
à former cette année, joint aux marchandises que 
les comptoirs de Cassimbazar, Patna, Dacca et 
Jougdia vous fourniront et à celles que vous avez 
déjà en magasin. Comme les cargaisons de l’année 
dernière étaient composées plus de fin que de gros, 
vous devez donnez vos soins pour que ce dernier 1 
soit plus abondant cette année, et vous en aurez 
d’autant moins de peine que vos marchands se 
plaignent des pertes qu’ils font sur le fin. Nous n’en 
sommes pas surpris voyant le prix exorbitant qu’on 
leur donne à l’imitation des Hollandais sur les garas. 
Trouvant tant de facilités sur l’augmentation du prix 
de cette marchandise, ils voudraient que celui des 
marchandises fines soit en proportion; toutes les 
représentations ne tendent qu’à cela. 
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îl est en vérité surprenant que ce qui faisait 
autrefois le bénéfice des marchands leur devienne 
aujourd’hui à charge. Nous ne pouvons rien changer 
aux montres dont vous nous parlez; à force de 
consentir à toutes les volontés des marchands, vos 
marchandises ne deviendront, à la fin que des rebuts. 

L’intention de la Compagnie est que vos cargai¬ 
sons soient fixées à 500.(XK) rs. Nous vous prions de 
vous y conformer, et, par ce moyen, il vous restera 
des fonds considérables pour l'année prochaine. 

Nous croyons que les raisons qui vous ont em¬ 
pêchés d’envoyer aux Iles les marchandises que l’on 
vous y demandait, ne subsistant plus, vous aurez 
attention d’en remplir les demandes, dont tout ce 
qui s’appelle pièces et toiles leur sera envoyé dans 
l’entrepont des vaisseaux d'Europe que vous y ferez 
passer. 

Nous ne voyons pas qu’il fut nécessaire de faire 
passer à Dacca les trente hommes dont vous nous 
parlez pour accompagner le sieur Renault dans 
sa visite au faussedar. La façon dont l’affaire des 
roupies a été terminée nous fait mieux sentir l’inuti¬ 
lité des troupes dont on ne fait usage que comme 
simple pompe et nullement pour en imposer à l’oc¬ 
casion. L'exemple des Anglais n’est pas plus à imiter 
que celui des Hollandais. Nous vous prions d’éviter 
l’un et l’autre. Un grand commerce, une grande 
exactitude à tenir ses engagements, une économie 
convenable sont les vrais moyens de s’attirer la 
confiance et du crédit, que nous ne voyons pas 
s’établir au Bengale. Ce n’est pas de notre faute 
si le comptoir de Dacca se trouvait sans fonds lors 
de notre lettre du 24 mai. Les réflexions que nous 
vous faisons sur votre bilan, si elles avaient été 
prévues, auraient mis ce comptoir, ainsi que celui 
de Jougdia, dans l’état .qu’il serait à souhaiter qu’ils 
fussent toujours au commencement de l’année. 



Nous vous ferons remarquer que les gonis àe 
votre dernier envoi sont très mauvais et nous 
causent beaucoup d’embarras ; ils sont si clairs que, 
nos balles h demi pressées, le goni s’ouvrc partout. 
Ils sont en outre si étroits que nous sommes 
obligés d’en mettre trois pour les saffras des balles. 
Nous sommes extrêmement surpris que l’on ait pu 
recevoir de pareilles marchandises dans vos ma¬ 
gasins. Nous vous [irions, Messieurs, de vouloir 
bien tenir la main pour que ceux de l’envoi de 
celle année soient du geme dont nous en¬ 

voyons l’étal. Ci-joint aussi l étal de demandes des 
Iles, que nous vous prions d’avoir attention de faire 
remplir, et de faire l’envoi des marchandises cil 
balles, aussi que nous vous l’avons marqué plus 
haut pour les huiles, beurre et sucre; vous nous 
les ferez passer comme l\ l'ordinaire. 

Vous trouverez ci-joint les paquets de la com¬ 
pagnie venus par les vaisseaux le Saint-Priest et 
ceux de la compagnie des Mes, de même que le 
Mercure et les gazettes. 

Nous vous envoyons de plus le décompte de 
Pierre Anselme, officier marinier du vaisseau la 
Renommée , le supplément de la facture du vais¬ 
seau Y Hercule avec les facture et connaissement 
du Saint-Priest. 

Nous y joignons l’état général des employés et 
officiers, tel qu’il est venu d’Europe, et auquel 
nous vous prions de vous conformer. 

Nous vous envoyons aussi deux commissions 
de capitaines avec quatre brevets de lieutenants et 
sous lieutenants, et le duplicata de notre lettre du 
10 août. 

Nous avons, etc.... 

Signé: Dupleix, de Saint-Paul, Moraci^i De- 

LARCHE, BàUôSET. 



Inventaire des pièces de cette expédition. 

N 01 1 . Leltre do Messieurs du Conseil supérieur de Pondi¬ 
chéry à Messieurs du Cons< il de Chandernagor. 

2. Duplicata d’une lettre du Conseil supérieur de 
Pondichéry à Messieurs du Conseil de Chandernagor. 

3. Facture des marchandises, vivres et autres effets 
charges sur le vaisseau le Saint-Priest. 

4. Connaissement du dit chargement pur le dit vais¬ 
seau. 

5. Facture des matières d’argont chargées pour compte 
et risques de la Compagnie sur le dit vaisseau. 

6. Connaissement des dites matières d’argont. 

7. Supplément do la facture du vaisseau de la Compagnie 
V Hercule. 

S. Facture du bois rouge chargé sur le dit vaisseau. 

9. Connaissement du dit bois rougo. 

40. Etat des effets délivrés des magasins de la marino et 
fournis ou dit vaisseau. 

4 4. Etat général des employés de la Compagnie. 

42. Etat général des officiers des troupes de la Compa¬ 
gnie. 

43. Etat des passagers embarqués sur le dit vaisseau. 

44. Etat des dépenses faites par le dit vaisseau depuis 
son arrivée à Pondichéry jusqu’à son départ au Bengale. 

15. Etat des effets nécessaires pour le service du magasin 
des marchandises de Pondichéry. 

16. Ordres et instructions de Messieurs du Conseil supé¬ 
rieur pour M. de Saint-Médard, capitaine du dit vaisseau 
pour le voyage du Bengale. 

17. Etat des demandes faites à Messieurs du Conseil 
de Chandernagor par le Conseil de l’Ilo de France. 

18. Compte de Pierre Anselme, officier marinier, pro¬ 
venant du vaisseau la Renommée. 

49. Compte du sieur Germain, inspecteur des ouvriers 
en soie. 

20. Reçu du sieur de Saint Médard des présentes expé¬ 
ditions. 

24. Expéditions de la Compagnie des Indes pour lo 
Saint Priest. 
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22. Expéditions 4 de la Compagnie des Indes par le 
Saint Priest pour M. de Leyrit, directeur pour les treize 
«tintons. 

23. Un paquet de la Compagnie pour M, de Leyrit> 
directeur pour les treize cantons. 

24. Un paquet, par le vaisseau le Saint Priest . 

25. Un paquet dilo. de M. Dupleix. 

2o. Deux commissions et quatre brevets à l’adresse 
de Messieurs, du Conseil de Chandernagor. 

27. Un paquet du Mercure de France. 

28. Un paquet de gazettes. 

29. Supplément de gazettes. 

30. Douze lettres à l'adresse do M. de Leyrit, 

3t. Soixante-quatre lettres particulière?. 

32. Le présent inventaire. 

A Pondichéry, le 29 août 1751. 


A Pondichéry, le 8 septembre 1751. 

Messieurs du Conseil a Cnandernagor, 
Messieurs, 

Nous vous expédions aujourd'hui le vaisseau la 
Com/jdf/nie des Indes, avec 400.000 rs. el 10.000 
inares de matières d'argent, dont ci joint facture 
et connaissement. 

Le teneur de livres a relevé ici une erreur de 
votre comptoir. Suivant votre lettre du 5 septembre 
1749, la caisse d’ici a payé aux héritiers de la nomméé 
ftoiotliée 179 rs. 14 as. : il rt’a pas vu que dans vos 
livres vous aviez crédité de cette somme le Port-Louis 
de Pondichéry. Nous vous prions de vouloir bien re¬ 
lever cette erreur. 

Le Conseil des Iles nous demande soixante esclaves 
indiens des deux sexes* depuis Page de quinze h vingt- 
cinq ans ou trente au plus. Nous vous prions de 
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vouloir bien en acheter cette quantité, et de les faire 
passer aux Iles sur les différents vaisseaux qui y 
toucheront. 

Vous nous ferez aussi passer trois cents sacs de 
blé. Nous, vous recommandons de ne pas oublier 
l’envoi de soie écrue à Surate, que vous pouvez faire 
monter jusqu’à 15.000 rs. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière lettre, la 
facture et le connaissement des marchandises chargées 
sur le vaisseau, un tableau des employés et officiers, 
auquel vous vous conformerez, ainsi que le double des 
instructions du sieur de Chantoiseau, et l’état des 
passagers embarques sur ce vaisseau. 

Nous ayons, etc. 

Signé: Dupleix, de Saint- Paul, Barthélémy, 
Moracin, Bohrquenoud, Roussel. 


Inventaire des pièces contenues dans le présent paquet. 

Pî® 9 f. Lettre du Conseil supérieur de ce jour au Conseil de 
Chandernagor. 

2. Duplicata de la lettre du dit Conseil du 29- aoéfc au 
Conseil de Chandernagor. 

3. Facture des matières d’argent et roupies chargées 
pour le compte de la Compagnie sur le vaisseau la Compagnie 
des Indes. 

4. Connaissement des dites matières d’argent et roupies. 

5. Facture des marchandises, vivres et autres effets 
chargés sur le dit vaisseau pour le compte de la Compagnie. 

6. Facture des balles de drapehargées sur le dit vaisseau. 

7. Connaissement des dites balles. 

Etat des effets nécessaires. 

9. Facture du bois rouge. 

♦0. Connaissement du bois rouge. 

U. Ampliation des instructions du sieur de Chantoiseau. 
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42. Etat des passagers embarqués sur te dit vaisseau. 

13. Etat des effets de la marine de ce port délivré au dit 
vaisseau. 

4 4. Etat général des employés. 

45. Etat général des officiers des troupes. 

16. Paquet de la Compagnie reçu par le Dauphin à 
l’adresse du Conseil de Chandernagor. 

47. Une lettre de Lorient. 

48. Trois lettres h l’adresse de M. de Leyrit, directeur. 

49. Une lettre recommandée à Madame Ladhoue. 

20. Une lettre recommandée è M. Nicolas. 

21. Quatre lettres particulières. 

22. Le présent inventaire. 

À Pondichéry, le dit jour ci-dessus. 


A Pondichéry, le 10 octobre 4751. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous avons reçu votre lettre du 19 août dernier par 
le vaisseau le Tévenapatam qui a mouillé le premier 
de ce mois sur notre rade. 

Les expéditions dans lesquelles nous sommes pour 
France ne nous laissent pas le temps d’y répondre en 
détail; nous renvoyons Cette réponse h un autre 
temps. 

La mousson avancée ne nous a pas permis, comme 
vous l’aurez déjà vu, de mettre le voyage du vaisseau 
la Compagnie des Indes en compromis, en le faisant 
toucher à Mazulipatnm pour l'y faire prendre les 
500.000 rs. que nous vous avons marqué y être prêtes 
en caisses. La même raison subsiste pour le vaisseau 
le Tévenapatam que nous vous expédions ce jour en 
droiture. Ainsi, Messieurs, nous différons l’envoi des 
500.000 rs. jusqu’en février prochain. 
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Les fonds que nous vous avons déjà fait passer 
seront au reste plus que suffisants, pour que vos opé¬ 
rations de cette année et celles de l'année prochaine 
ne souffrent aucun retard, ni même aucune altération. 

Nous apprenons le paiement que vous avez fait de 
la rescription que nous avons donnée- sur vous le ;> 
novembre 1750 de 10.401 rs. U, 8, en faveur de 
M. Boutet, exécuteur testamentaire de feu sieur 
Allezon, de même le paiement de notre Lettre de change 
de 5.000 rs. en faveur de M. Guillaudeu, et dont nous 
avons omis de vous donner avis. La rescription doit 
être payée en. roupies Arcatte et non en roupies cou¬ 
rantes, bien que nous n’y ayions pas spécifié la nature 
de l’espèce, ix$ connaissant pas ici d'autres roupies 
que la roupie Arcatte ou de Pondichéry. Cela est égal. 

Nous avons fait composer une balle de soixante 
pièces de garas choisies comme les meilleures sur 
la totalité des balles que vous nous avez envoyées par 
le Tcvenapatam . Vous recevrez cetle balle par le 
même vaisseau, et nous vous laissons les seuls juges 
de la qualité de ces toiles. Nous no concevons pas 
comment vos marchands ont eu l’impudence de vous 
les présenter, et nous comprenons encore moins 
comment les employés que vous préposez pour les 
visiter, ont pu les accepter. Nous avons remis ici le 
reste de ces toiles aux teinturiers ; ce sera à la Com¬ 
pagnie de décider dans la suite si elle s'en accommode. 

Le sieur Albert, agent à Jougdia, ayant demandé 
son rappel, nous avons nommé le sieur Nicolas pour 
aller le remplacer aux mêmes conditions qui avaient 
été accordées au dit sieur Albert. Vous aurez agré¬ 
able, Messieurs, de faire partir ce conseiller h son 
lieu de destination. Nous n’avons au reste rien à 
changer aux arrangements que nous vous avons pres¬ 
crits pour le commerce de Jougdia, et nous vous 
confirmons de tenir toujours armés en bon état les 
deux pénis dont nous vous avons ordonné l’achat pour 
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sûreté de ce commerce, et dont vous no nous 
parlez plus. 

Il a été tiré sur nous de Moka le 12 août 1751 par 
le sieur de Lagrenée une lettre de change de 1.684 rs. 
à 6 jours de vue en faveur de Messieurs de Robec et 
Dubocage, pour valeur reçue au comptant des dits 
sieurs pour achat des cafés de la Compagnie. Comme 
cette lettre de change est payable indifféremment ici 
ou au Bengale, et que la cherté de l’or sur cette côte 
en rendrait ici le remboursement onéreux à la Com¬ 
pagnie, il vous plaira de faire chez vous cet arrange¬ 
ment qui est plus convenable aux intéressés et à la 
Compagnie. 

Nous vous prions aussi, Messieurs, de faire 
compter au sieur Robec, sur ses reçus, les fonds 
dont il aura besoin pour liquider la succession de 
leu sieur de Glainville, décédé à Moka. Monsieur le 
Procureur général aura soin de faire remettre à 
notre caisse, sur votre avis, les sommes que vous 
aurez payées à cet effet. 

Comme nous avons absolument besoin du sieur 
Dumont du Corrier que vous avez nommé à Patna 
comme second, vous aurez agréable de le faire 
passer sur le premier vaisseau que vous nous expé¬ 
dierez, et au cas qu'il fut déjà parti pour le sus¬ 
dit comptoir, vous aurez agréable de le rappeler 
sans perte de temps, pour qu'il puisse se rendre 
ici au mois de janvier. 

Nous vous prions aussi de ne pas manquer 
de donner ordre aux vaisseaux Yllercule et le 
Tévenapatam lorsque vous nous les expédierez en 
décembre ou janvier, de toucher à Narsapour et 
à Mazulipatam pour y charger les effets ou mar¬ 
chandises qu’on aura pu y tenir prêts pour ce 
comptoir. 

Ci-joint le duplicata de notre lettre du 8 du passé. 
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S ? il se présente du fret pour Moka, nous vous, 
prions de le faire embarquer sur les, premiers 
vaisseaux qui partiront pour se rendre ici. 

La famille du sieur Le Faucheur nous a priés de 
vous demander le montant de ce qui a été remis à 
votre caisse pour le compte- de sa succession. 
Envoyez-nous aussi l'inventaire et le procès-verbal 
de vente pour que nous puissions le remettre en, 
même temps. 

Nous sommes, etc... 

Signé: Duplkix. etc... 


Inventaire des expéditions du Conseil supérieur au Conseil; 

de Chandernagor . 

N 08 1. Lettre de ce jour. 

2. Copie des conditions de la Compagnie avec le sieur 
Çermain. 

3. Copie des instructions données au sieur Mousinet. 

4. Duplicata de la lettre du 8 septembre. 

5. Une lettre à M. de Leyrit. 

6. Dix-sept lettres particulières. 

7. Le présent inventaire. 

k Pondichéry, le 10 octobre 1751. 


A Pondichéry, le 12 novembre 1751. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

La présente est uniquement pour répondre à la 
lettre que vous nous avez fait l’honneur de nous 
écrire le 14 septembre dernier par voie de terre, que 
nous avons reçue le 9 du courant. 
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Nous n’avons reçu du ministre ni de la Compagnie 
aucun, avis ni ordre au sujet des trois prétendus 
vaisseaux allemands qui, suivant les Anglais, doivent 
se rendre de vos côtés. En supposant que cette 
nouvelle soit vraie,, le ministère ou la Compagnie 
n'aurait pas manqué de nous en faire part, et de 
vous en, donner en conséquence leurs ordres. Le 
défaut de l’un et de l'autre nous donne lieu de douter 
de la vérité de ce fait. Si cependant ces vaisseaux 
paraissent, nous n'avons d’autre conduite à vous 
prescrire que celle que nous avons observée avec 
les vaisseaux ostendois, et surtout avec ceux nommés 
polonais. Les menaces et les ordres du nabab 
ne peuvent rien changer à cette conduite qui nous 
a été prescrite par ceux qui ont seuls droit de nous 
commander dans pareil cas. Vous vous y confor¬ 
merez donc avec attention, et en cas que ces vaisseaux 
eussent le dessein de commettre des hostilités, vous 
défendrez sévèrement à ceux qui sont de votre dépen¬ 
dance aucune communication avec eux, de quelque 
espèce qu’elle soit, et vous tiendrez la main à ce 
qu’il ne leur soit rien fourni de votre colonie en fait 
de nos vaisseaux, de munitions et vivres d'aucune 
espèce. Vous refuserez également vos dastoks aux 
bateaux et aux personnes qui vous paraîtront sus¬ 
pectes ; enfin, l’on tiendra une conduite toute opposée 
à celle que l’on a observée avec les Ostendois, 
lorsqu’il a plu à M. de Schonamille défaire la guerre 
aux Maures. Si ces vaisseaux viennent simplement 
faire leur commerce, vous défendrez que qui ce soit 
de la colonie en fasse avec eux, sans cependant 
empêcher la communication, puisque alors le nabab 
qui leur permettra sans doute le commerce, n’y 
trouvera plus à dire. Laissez faire aux Anglais et aux 
Hollandais ce qu’ils voudront, et tenez vous scrupu¬ 
leusement aux ordres précédents de la Compagnie et 
à ceux que nous vous prescrivons à présent. 
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Bans les conversations que vous auriez à ce si\jet 
avec les Maures, vous pourrie? leur faire sentir la, 
fausseté de ce que les Anglais avancent au sujet des 
sieurs Millet et Acton. C4es deux hommes n’ont jamais 
été au service des Ostendois, et ils n’en ont jamais 
eu d’autre que celui de la Compagnie d’Angleterre. Si 
quelque nation est obligée de s’opposer aux entre¬ 
prises de ces vaisseaux, c’est bien la nation anglaise, 
puisque les principaux de ceux qui les ont méditées 
sont anglais. Le ressentiment du nabab et ses ordres 
ne doivent regarder qu’eux, puisque nous et les 
Hollandais, nous n’y sommes pour rien. Il y a tout 
lieu de craindre que ces vaisseaux ne se contentent 
point de ravager le Bengale, mais qu’ils portent leurs 
courses ailleurs. Le cpmmerce des Etats du Mogol en 
souffrira beaucoup toutes ces opérations seront 
dues à la nation anglaise. Le ressentiment du Mogol 
et de, ses sujets ne pourra qu’être contre une nation 
qui ne cherche que la ruine des Etats et du commerce 
de l’Inde. Bien d’autres réflexions peuvent être 
ajoutées à celles que nous vous présentons. 

Vous avez ci-joint un état de çe qui revient h 
plusieurs d’entre vous, Messieurs, sur les 5 0/0 que la 
Compagnie veut bien accorder sur les ventes au 
comptant des effets d’Europe. Vous ferez payer cet 
état sur l’ordonnance^ de Monsieur le Directeur. Les 
états de ces ventes au comptant que vous nous 
enverrez toujours à la fin de chaque année, ne 
doivent contenir que les effets d’Europe et non ceux 
de l’Inde, c’est une attention que nous vous prions 
d’avoir dorénavant. 

La vaisseau le Tévenapatam a quitté notre rade 
le 10 octobre pour se rendre chez vous ; nous es¬ 
pérons que vous ne tarderez pas h nous l’expédier, 
ainsi que l'Hercule. Nous comptons tous les vais¬ 
seaux que nous vous avons expédiés sont heurense- 
ment arrivés. 
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Ci-joint, vous trouverez deux états de comptes de 
quatre officiers mariniers et de deux timoniers, 

Nous avons, etc... 

Signe: Dijpleix, de Saint-Paul, Barthélemy, 
Moracin, Bourquenoud, Boy el le a ii, 
Lenoir, de Bausset et Delarche. 


Inventaire des expéditions du Conseil supérieur au Conseil 
de Chandernagor, contenues dans le présent paquet. 

N°* 1. Lettre de ce jour au Conseil de Chandernagor. 

2. Etat de répartition. 

3. Etat de décomptes. 

4. Dite. 

3. Cinq lettres particulières. 

0. Le présent inventaire. 

A Pondichéry, le 12 novembre 175i. 


A Pondichéry, le 1 or avril 1732. 

Messieurs du Conseil a Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous avons bien reçu vos lettres des 15 janvier et 
41 février avec toutes les pièces portées sur l’inven¬ 
taire, par les vaisseaux Y Hercule et le Tévenapatam 
qui sont heureusement arrivés sur notre rade, le 
premier le 11 février, et le second le 18 mars, 
auxquelles nous vous répondrons par la première 
occasion. 

Nous trouvant h court d’argent, nous ne pouvons 
vous faire l’envoi des 500.000 rs. que nous vous 
avions promises; nous tâcherons d’y suppléer le plus 
tôt possible. 

Nous avons, etc... 

Signé: Dupleix, de Saint-Paul, Barthélemy, 
Moracin, Bourquenoud, etc. 



A Pondichéry, le 30 avril 17o2. 

Messieurs du Conseil de justice à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous avons examiné avec attention le procès qui 
a été jugé par le Conseil de Chandernagor, entre 
les sieurs Boutet et Durasse. Nous avons trouvé, 
Messieurs, que vous vous êtes écartés des ordon¬ 
nances de 8a Majesté, que vous avez varié dans vos 
fonctions en condamnant le sieur Boutet à payer en 
son nom propre et privé au sieur Ducasse la somme 
de 20.400 rs. qui seraient remises entre les mains du 
procureur du roi, ainsi que colle de 2.91S rs. 14, 15, 
pour être réparties tant entre le sieur Ducasse qu'entre 
les héritiers des successions Cadhoue et Debassiéres, 
ce qui serait exécuté nonobstant, et sans préjudice 
d'appel. Et, comme le Conseil de Chandernagor aurait 
ordonné que la sentence serait exécutée nonobstant 
l’appel, vous auriez donc dû ordonner en donnant 
caution par le demandeur ou a celui en faveur duquel 
la sentence est prononcée: parce qu’il devenait insol¬ 
vable, les juges sont tenus, aux termes de l’ordon¬ 
nance, de rembourse]* les sommes qui auraient été 
payées en vertu de leur sentence. 

Une autre faute de votre Conseil est. celle que 
■•nonobstant l’appel du sieur Boutet de la sentence du 
40 janvier, vous en avez rendu une seconde sur une 
simple requête présentée par le sieur Ducasse, et qui 
ordonne que le sieur Boutet paiera la somme de 
20.400 rs. par corps. 

11 eut été nécessaire au préalable d'ordonner que 
Cette requête aurait été signiliée au sieur Boutet, 
ainsi que le réquisitoire du Procureur Général qui 
était au bas, ce qui n’a point été fait et d’ordonner 
en outre qu’elle sera exécutée nonobstant toute oppo¬ 
sition, appellation et autres voies quelconques, ce 
que vous nôtes point en droit d’ordonner, vu l’appel 
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du sieur Boutet* ainsi qu’il a été jugé par arrêt en 
forme de règlement au Parlement de Paris, sur le 
réquisitoire dü Procureur Général, en date du 7 dé¬ 
cembre 1609, par lequel arrêt, il est fait défense à 
tous juges d'ordonner l'exécution provisoire de leur 
sentence pendant l’appel, sinon dans les cas portés 
par les ordonnances, sous peine de répondre de tous 
les dépens, dommages-intérêts des parties, et même 
de plus grandes peines, s’il y échoit; quand on pro¬ 
noncera l'exécution provisoire d’une sentence, la cause 
et le motif seront insérés dans le jugement. 

Or donc, comme l’affaire du sieur Boutet ne se 
trouvait pas du nombre des cas portés par les ordon¬ 
nances, vous n’auriez pas dû vous prononcer sur 
cette requête. 

Nous vous prions d’examiner les procès avec toute 
l’attention possible, afin que vous puissiez prononcer 
vos jugements suivant les règles de l’équité et de la 
justice. Conformez-vous à l’avenir aux ordonnances 
de Sa Majesté. 

Nous sommes, etc... 

Signé : Dupleix, de Saint-Paul, etc. 


A Pondichéry, le 47 mai 1752. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous vous avons déjà accusé réception de vos 
lettres des 15 janvier et 11 février dernier et nous y 
répondons aujourd’hui. 

Nous voyons par votre procès-verbal du 19 octobre 
dernier que les dix mille marcs de matières d’argent 
que nous vous avons fait passer par le vaisseau la 
Compagnie des Indes , n’ont pesé à la vérification 



"qui en â été faite à Chandernagor que 9.991 m. 6 as. 
2 gs., ce qui fait un en-moins de 18 m. 10-6. L’envoi 
que nous vous avons fait devait être parfaitement 
juste, parce que lorsque nous recevons des matières 
'd'argent d’Europe, nous les faisons peser par le 
-peseur de notre monnaie cent dix marcs par cent dix 
ïbarcs ; chaque pesée se met dans un sac, et lorsque 
par la suite, nous faisons délivrer de l'argent aux 
monnayeurs, ils prennent indilléremment les sacs qui 
ont été pesés sans aucune vérilication, et jamais ils 
ne se sont plaints d’avoir trouvé un gros de moins. 
Les sacs qui vous ont été envoyés ont été sembla¬ 
blement pris parmi ceux que nous avions fait peser 
précédemment. Ainsi, le moins dont vous nous parlez, 
ne peut provenir que de la façon dont on a pesé les 
sacs à Chandernagor, ou des poids dont ou s’est 
servis. 

La façon dont les banians pèsent à Chandernagor 
est très susceptible d’erreurs. Lorsque par exemple, 
une pesée de matières d'argent excède un peu le 
poids qui est dans l’autre plateau de la balance, on 
prend des cauris que l’on met dans le plateau où se 
trouve le poids, et à la pesée suivante, on remet les 
cauris du côté où sont les espèces que l’on va peser. 
Il arrive souvent que cette deuxième pesée de 
matières est un peu plus faible que le poids, et 1 on 
met pour le compléter de nouveaux cauris, et les 
derniers cauris, à la troisième pesée, sont mis du 
côté où sont les poids. Par cette opération, il peut 
arriver et il arrive même quelquefois que les cauris 
se mêlent, et que les banians en mettent ou peuvent 
en mettre plus ou moins d’un côté ou de l’autre, 
suivant qu’ils y trouvent de l’avantage ; toujours est- 
il certain que cette opération est très sujette ù erreurs. 
Pour y obvier, il convient de commencer h peser, de 
faire couper une vingtaine de piastres ou plus en cas 
de besoin, en quart, huitième et seizième, et se servir 
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de ces fractions de piastres pour compléter juste les 
pesées qui doivent être chacune de cent dix marcs, 
et afin que vos peseurs ne puissent pas rejeter l’en- 
moins qui se trouverait sur la différence de vos poids 
et des nôtres. 

Vous nous ferez passer par la première occasion 
un de vos poids de 50 marcs pour que nous le con¬ 
frontions avec les nôtres, et le rectifions en cas de 
besoin. Au reste, lorsque vous recevrez soit des ma¬ 
tières d’argent, soit des roupies que nous vous aurons 
fait passer, vous en ferez faire s'il vous plait la vé¬ 
rification sur le champ par deux conseillers que 
Monsieur le directeur nommera, en présence du 
garde du trésor et de l’écrivain ou officier du vaisseau 
qui aura apporté les dites espèces; et s'il y a du plus 
ou du moins, le procès-verbal en sera dressé sur le 
champ. C’est l'usage qui se pratique ici et auquel il est 
à propos que vous vous conformiez. Avant d’ouvrir 
les caisses d’argent, il convient de prendre garde si 
elles sont bien conditionnées, et s’il n’y aurait point 
quelque indice qui dénoterait qu’elles auraient été 
ouvertes à bord. Ensuite, avant d’ouvrir les sacs, il 
convient aussi de les examiner pour voir s’ils n’au¬ 
raient point été ouverts par les coutures, et on s’en 
aperçoit assez facilement, car un sac qui a été ainsi 
ouvert n’est jamais recousu comme un sac (pii ne l’a 
point été. 

Si vous aviez procédé ainsi que nous le marquons, 
vous auriez sù probablement à qui vous en prendre 
de l’en moins de 42, 135 rs. mentionné dans votre 
procès-verbal du 4 février dernier, et vous ne le reje- 
teriez pas sur un prétendu vol fait h notre monnaie, 
ce qui n’est point sûrement. 

Nous observons que vous ne mentionnez point dans 
ce procès-verbal par quel envoi ces roupies vous sont 
parvenues, ce qui nous fait juger que la vérification 
de ces espèces a été faite longtemps après leur ré- 
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Ceplion ; peut-être même ces sacs avaierit-ils déjà 
passé par plusieurs mains, et outre cela* comment, à 
la réception de ces sacs, en les mettant soit en pile* 
soit en coffre, ne s’est-on pas aperçu au toucher du 
tnanque considérable qui se trouvait dans ces sacs; 
entre autres dans deux principalement, dont l’un no 
contenait que 1.191 rs. et l’autre (pie 1.313 rs. Il n’y a 
personne qui après avoir levé trois ou quatre sacs de 
2.000 rs. ne puisse s’apercevoir qu’en en prenant un 
de 1.191 rs. ce dernier sac n’est pas du même poids 
que les premiers qu’il a maniés ; et même lorsque la dif¬ 
férence est si grande, on s’en aperçoit h première vuôi 

Nous vous dirons pour les roupies à peu près la 
même chose que ce que nous vous avons dit pour les 
piastres. Nous avons reçu de la monnaie, dans le cou-* 
rant de l’année dernière, une quantité considérable de 
sacs de 2,000 rs. et il ne s’est trouvé aucun marque 
dans ceux que nous avons délivrés ici ou envoyés h 
Mahé et ailleurs. Les sacs que nous vous avons fait 
passer ont été pris indifféremment dans un plus grand 
nombre qui se trouvait au trésor, ce qui nous fait 
juger que l’en moins dont vous nous parlez, ne pro¬ 
vient pas de la monnaie. Il ne peut se trouver de 
manque dans les sacs que nous vous faisons passer 
qu’une roupie au plus par sac, ce qui proviendrait 
du poids un peu plus fort dès 1999 autres roupies; ce 
cas même est extrêmement rare. 

Au surplus, lorsque nous vous enverrons des rou¬ 
pies, nous les pèserons toutes sac par sac, et de votre 
côté, vous en ferez de même lors de la vérification 
qui ne doit pas se faire en comptant, comme vous le 
supposez, les roupies l’une après l’autre. On ouvre un 
sac et on le compte, et après s’être assuré qu’il con¬ 
tient 2.000 rs., on met dans un plateau de la balance 
ces deux mille roupies avec leur sac, la ficelle qui le 
nouait et même la chape de la monnaie, et dans l’autre 
plateau de la balance on place l’un après l’autre les 
sacs a vérifier, qui doivent être du même poids à 
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quelques gros près. Si le sac à vérifier est plus ïégCtf 
d'environ une once au plus, on l’ouvre et on compte 
les roupies qu’il contient. Si tous les sacs sont de la 
môme toile, ce que nous venons de vous marquer 
suffit. Mais, quand iis sont de différentes toiles, il faut 
compter un sac de chaque sorte de toiles. 

Vous trouverez dorénavant moins de déchet sur le 
poivre qui vous parviendra en droiture de Mahé. Depuis 
quelque temps, nous avions trouvé comme vous un 
déchet considérable, ce qui nous obligea l’an passé k 
rendre Messieurs de Mahé responsables de ces déchets 
extraordinaires. Cela les a engagés à examiner avec 
soin d’où ils pouvaient prévenir, enfin la fraude a été 
découverte et ou a reconnu que les marchands qui 
fournissaient le poivre se servaient de faux poids lors 
de la livraison. Nous marquerons à Messieurs de 
Mahé ce que vous nous écrivez au sujet du gros sable 
que vous avez trouvé mélé avec le poivre. 

Nous avons tout lieu de penser que les Maures se¬ 
ront dorénavant très réservés h vous susciter des 
avances. La victoire que l'armée française, comman¬ 
dée par Monsieur de Bussy, a remportée surBagirao. 
a inspiré la crainte à tous les nababs et de la véné¬ 
ration pour les Français. Le nabab du Bengalen a pas 
été plus tôt informé de cette victoire, qu’il s’est em¬ 
pressé d’en complimenter Monsieur le Gouverneur en 
lui demandant son amitié. 

Si cependant, contre toute apparence, le Gouver¬ 
nement vous suscitait quelques nouvelles avanies et 
que vous vous trouvassiez dans des circonstances, et 
une situation aussi favorable que celle dans lesquelles 
vous vous trouviez lors des avanies qui vous ont été 
faites en 1751, il n’est pas douteux que vous ne fassiez- 
bien de vous conformer à ce que nous vous avons 
marqué par notre lettre du 27 août 1751. 

Il nous semble que les reproches que nous vous 
avions faits au sujet delà diminution de 1 0/0 sur 
le banta de nos roupies, étaient bien fondés. Vous» 
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h’ignorcz pas quelles valent intrinsèquement 2 0/0(le; 
pltis que les roupies arealtes et quelles sont extrême-, 
inent recherchées dans les liarams, tant pour leur 
titre que pour leur poids et la beauté de leurs coins. 
Les Arméniens môme nous ont assuré qu'ils en 
tiraient jusqu’à 3 0/0 dans certains liarams. Ainsi, 
pour mettre nos roupies à la môme valeur que les 
roupies arealtes qui sont évaluées à 8 0/o de plus 
que la roupie courante, celles de Pondichéry doivent 
être évaluées 2 0/0, en contractant avec vos 
marchands en roupies courantes, et si vous les 
payez à 8 0/0 de banta, ils n’auraient rien à dire. 
En les payant en roupies de Pondichéry, il est juste 
qu'ils fassent bon de ce que cette roupie vaut plus 
que la roupie arcatte, d’autant plus que, soit qu’ils 
contractent dans les liarams en roupies sicca, soit 
en roupies arcattes ou en roupies courantes, ils ont 
toujours un bénéfice d’environ 2 0/0 sur la roupie 
de Pondichéry. S’ils contractent en roupies sicca, 
iis donnent moins de roupies de Pondichéry pour 
cent roupies sicca qu’ils ne donneraient de roupies 
arcattes. S’ils contractent en roupies arcattes, on 
leur tient compte de cent deux roupies arcattes 
pour cent roupies de Pondichéry. S’ils contractent 
en roupies courantes, ce qui est fort rare, ils savent 
bien se faire tenir compte d’un plus fort banta sur 
les roupies de Pondichéry que sur les roupies 
arcattes. 

Vous nous prévenez, Messieurs, que vous craignez 
que vos marchands ne persistent, lors des contrats 
à faire, dans le dessein où ils paraissent être de 
demander nos nouvelles montres ; et dans ce cas 
vous nous demandez si vous attendrez nos ordres 
pour contracter. Est-ce bien sérieusement que vous 
nous faites une pareille demande ? Avant que vous 
nous eussiez fait passer les propositions de vos 
marchands, et que vous eussiez reçu notre réponse, 
le temps de contracter serait écoulé. Tout ce que 



nous pouvons vous dire d’avance, est qu’il ne f*aüt 
absolument point changer de montres et qu’il vaut 
mieux augmenter îe prix des marchandises, en* 
observant dans cette augmentation une juste pro¬ 
portion, de façon qu’une sorte de marchandises ne 
soit pas plus augmentée qu’une autre proportionnelle¬ 
ment. Il est visible que si cette proportion n’est 
pas exactement gardée, le marchand vous fournira 
de préférence des marchandises qui lui donneront 
le plus de profits, et il restera en demeure de vous 
en fournir celles où il trouvera moins davantage* 
comme vous l’avez précédemment expérimenté. 

Il est bien que vous avez profité du vide qui se 
trouvait sur le vaisseau le Duc de Parme , pour 
faire passer aux îles soixante-dix balles de marchan¬ 
dises ; vous continuerez s’il vous plait h faire passer 
h ces îles tout ce qui vous sera demandé par 
Messieurs du Conseil de file de France. 

Quand les garas sont très clairs, ils ne s’amé¬ 
liorent point h la teinture, comme vous le pensez ; 
au lieu de prendre un œil cuivré que doivent avoir 
les toiles bleues, ils deviennent presque tout noirs. 

Le sieur Dumont du Corrier est bien arrivé ; nous 
favons fait passer à Mahé où à la côte malabare. 

Nous vous ferons passer les vingt k vingt-cinqj 
mille marcs de matières que vous nous demandez, 
sitôt qu’il nous en arrivera d’Ëurope. 

Nous ne sommes point surpris de ce que vous 
n'avez pu nous envoyer que très peu de riz. Les 
Anglais s'étaient procuré tout ce qui était arrivé au 
Bengale ; et ils en ont fait passer à Goudelour une 
si grande quantité, que pour en avoir la défaite, ils 
ont été obligés de défendre Centrée du riz du pays. 

Cette défense a augmenté chez nous l’abondance 
qui provenait de la grande quantité de nelly qui 
entrait journellement, venant des aidées françaises. 
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Au reste, l’heureux hasard de cette année ne doit 
pas vous servir de règle pour les suivantes. 

Nous avons fait honneur à la traite que vous ave£ 
fournie sur nous de 200 rs. en faveur de l'a dame 
Yières. 

Le sieur Desplaces Prosens, enseigne surnumé¬ 
raire sur le vaisseau le , et qui avait 

passé à Calcutta, s’est rendu ici pour s’y faire traiter. 

Nous voyons avec plaisir par votre bilan (pie 
vos marchands ont encore à vous fournir 301,000 rs. 
de marchandises et que vous avez dans vos magasins 
pour 123,000 rs. de salpêtre, bois rouge, bois de 
sapan, poivre, marchandises de I)acca et de Patna. 
Il vous restait en caisse 123,500 rs., le comptoir de 
Cassimbazar avait plus de 160,000 rs. de fonds, 
celui de Dacca, plus de 150,000 rs. et celui de 
Jougdia environ 100,000 rs. Vous avez de quoi 
compléter deux cargaisons. 

Nous voyons par vos factures que le bois de sapan 
vous coûte 7 rs. 1/2 le man ; c’est un prix exor¬ 
bitant ; n en achetez plus, s’il vous plait, à ce prix ; 
nous en procurerons à la compagnie à meilleur 
compte. 

Les gonis que vous nous avez fait passer cette 
année étaient un peu meilleurs que les précédents. 
Nous vous prions instamment de nous en envoyer 
la quantité que nous vous demandons, ainsi que 
les cordes et ficelles d’emballage. Il est honteux 
que nous envoyons à la Compagnie nos balles moitié 
emballées avec des morceaux de vieux sacs cousus 
les uns aux autres, cordées avec du kuire. 

Plusieurs raisons nous engagent de vous prier 
de nous expédier dorénavant tous les vaisseaux 
destinés pour ici du 20 an 25 décembre et au plus 
tard au premier janvier, chargés ou non. C’est le 
seul parti qui vous reste à prendre pour que les 
opérations que nous avons à faire par ces mêmes 
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vaisseaux puissent être toujours certaines. Le premier 
passera à Mazulipatam, et les suivants viendront ici 
en droiture. 

On n’a point reçu par le Tévenapatam l’état des 
ventes au comptant de votre comptoir et dépen¬ 
dances, ce qui arrête la répartition ; nous vous prions 
que cette pièce nous soit envoyée en janvier. 

S il se présente en décembre des balles à fret pour 
ici do quelques particuliers et surtout du sieur 
Labat et autres, vous en permettrez rembarquement. 

La Compagnie ayant fixé la gratification du teneur 
de livres de votre comptoir à 500 livres, nous no 
pouvons rien faire pour le sieur Brun jusqu’à ce que 
nous ayons reçu des ordres en réponse à la requête 
du dit sieur, quo vous avez fait passer à la Com¬ 
pagnie. 

Ci-joint un état de demandes que nous vous prions 
de faire remplir annuellement, sans porter préjudice 
au salpêtre ni aux autres ellcts dont nous ne recevons 
jamais la quantité demandée pour les Iles. 

Vous ferez retenir au nommé Lucas Pogain, 
quartier maître au Gange, la somme de 75 rs. Pondi¬ 
chéry que nous lui avons fait payer ici en avances, 
pour trois mois de gages. 

Ci-joint la facture du fer que le garde magasin 
de la marine avait omis de nous, remettre, et le 
duplicata de notre lettre du premier avril. 

En vous expédiant la présente, nous apprenons la 
naissance d’un duc do Bourgogne, le 13 septembre 
dernier, ce qui met le comble au bonheur de la 
France. 

Nous avons, etc... 

Signé : Buplkix , de Saint-Paul , Barthélemy * 
Bourouenoud, de Bausset, etc. 
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A Pondichéry, le 2? mai 1752. 
Messieurs du Conseil h Chandernagor. 


Messieurs, 


Nous vous donnons avis que nous avons fourni 
sur vous deux rescriptions auxquelles nous vous 
prions de vouloir bien faire honneur, une de 1.31)0 rs. 
Pondichéry, en faveur de M. Saint-Paul ou a ordre, 
valeur reçue du dit sieur et une autre de 8.000 rs. 


sicca en faveur de M. Albert ou à ordre, valeur reçue 
du dit sieur. 

Il a été fourni par notre caisse aux gens de 
Jogotchet la somme de 4.000 rs. sicca pour l'entre¬ 
tien dos chevaux du dit Jogotchet; nous vous en 
remettons ci-joint le billet dont vous aurez soin de 
retirer le paiement. Ces chevaux sont embarqués sur 
le vaisseau le Charles.. 


Monsieur le procureur général, ayant réglé les 
comptes de la succession de feu M. de (Rainville 
avec le sieur Robec, a remis à la caisse 7.000 rs. 
sicca, ea remboursement de pareille somme que 
vous avez fait compter au sieur liobec pour liquider 
la dite succession.. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière et celui de 
notre état de demande. 


Nous vous faisons passer le sieur Peronneau, 
enseigne de cette garnison à qui vous lerez. faire le 
service en cette qualité. 


Nous sommes, etc... 

Signé ; Dupleix , de Saint-Paul , Barthélemy, 
Bourquenoud, de Bausset, etc... 
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Inventaire du paquet du Conseil supérieur au Conseil 

de Chandernagor. 

N°* 4 1 Lettre du Congeil de ce jour. 

S. Duplicata de celle du M mai. 

3. Duplicata de celle du 30 avril à Messieurs du Conseil 
de justice, 

4. Etat des demandes d’effets nécessaires pour le 
comptoir de Pondichéry. 

5. Reconnaissance des gens de Jogotchet de la somme 
de 4,000 rs. 

6. Une lettre particulière. 

7. Le présent inventaire. 

A Pondichéry, lp 27 mai 1752, 


A Pondichéry, le 23 juin 1752. 

Messieurs du Conseil h Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous avons reçu vos lettres des 12 mars, 5 et 20 
avril, avec toutes les pièces portées sur l’inventaire, 
par la voie de Mazulipatam. Nous y répondrons par 
la première occasion. 

L,a Diane a mouillé sur rade le 21 du courant, La 
Compagnie vous a destiné cette année cinq vais¬ 
seaux. Nous faisons travailler à la fabrication des 
roupies avec toute la diligence possible pour pou¬ 
voir vous expédier incessamment ce vaisseau qui est 
un des cinq qui vous sont destinés. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière. 

Nous sommes, etc... 

Signé: Dupleix, de Saint-Paul, Barthélémy, 
JBourquenoud, de Bausset, etc. 
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A Pondichéry, le 8 juillet H52. 

Messieurs du Conseil de Chandernagor, 
Messieurs, 

Nous vous expédions ce jour le vaisseau la Diane 
sur lequel nous avons fait charger 700.000 rs. pour 
votre comptoir, ainsi que divers effets, tant d’Europo 
que de l’Inde, dont nous vous remettons ci-joint les 
facture et connaissement. Nous continuerons à vous 
faire passer des fonds à mesure qu’ils nous par¬ 
viendront. 

Nous avons lieu d’espérer que les représentations 
que les trois nations ont faites au Nabab au sujet de 
l’interdiction du cours des roupies arcattes, lui 
auront fait faire des réflexions qui l’auront engagé à 
s’en désister. Il est à souhaiter que les deux nations 
aient continué leur union avec vous jusqu’à la Un de 
cette affaire. Il y a longtemps que nous nous aper¬ 
cevons que lo Hollandais est de meilleure foi quo 
l’Anglais, ce dernier faisant tous scs efforts pour dé¬ 
truire le commerce de la nation dans l’Inde. 

Nous vous ferons passer par les derniers vaisseaux 
que nous vous expédierons vingt mille marcs de 
piastres pour le bancasal de Moxoudabat, pour 
éviter une avanie semblable à celle de l’année der¬ 
nière ce qui ne laisse pas que d’occasionner une 
grande perte à la Compagnie. 

Toutes les tracasseries de la part des Maures, tant 
pour ce qui regarde la flotte que l’affaire du chouqui 
et celle des roupies, ne cadrent pas avec la lettre 
que le nabab a écrite à Monsieur le commandant gé¬ 
néral, et dont il a remis une copie à M. de Leyrit, 
Nous pensons qu’il conviendrait de faire usage de 
cette lettre et de la leur faire voir. 

Il est fâcheux qu’aucun des deux bots que vous 
nous aviez envoyés ne nous soit parvenu, ce qui 
nous prive de bougies dont nous manquons totale- 



ment, nous vous prions d’y suppléer par les vaiV 
seaux de la petite mousson, et même d’en augmenter* 
l’envoi. 

Il est absolument nécessaire que nous recevions, 
tous les ans les livres de votre comptoir. Ainsi, Mes¬ 
sieurs, nous vous prions de faire en sorte qu’il nous 
parviennent b l’avenir à l’époque prescrite. 

Nous espérons que vous emploierez tous les mo¬ 
yens que votre zèle vous suggérera pour surmonter 
les obstacles que les marchands vous présentent i\ 
l’occasion des nouveaux contrats, et que vous les, 
ferez au plus grand avantage de la Compagniô. 

Nous vous observons, Messieurs, à ce sujet qu’il 
est nécessaire de vous procurer beaucoup de garas 
pour compléter les cargaisons qui sont riches, il 
est vrai, mais qui n’ont pas le nombre de balles, 
suffisant, ce qui provient du défaut d’assortiment,, le- 
gros manquant toujours. Nous ne doutons pas que 
vous ne fassiez tous vos efforts pour donner à la. 
Compagnie toute satisfaction h ce sujet. 

Puisqu’il ne convenait pas pour les intérêts de la 
Compagnie que Jougoul fut à son service, vous avez, 
bien fait de l’en expulser. 

Nous permettons aux sieurs Léauté et Lemagnane 
de repasser en Europe, mais il faut qu'ils paient au. 
capitaine leurs frais de table. 

Ci-joint un état de ce qui revient à plusieurs de- 
vos Messieurs sur les 5 0/0 que la Compagnie veut 
bien accorder sur les ventes au comptant des effets 
d’Europe, et que vous ferez payer sur l’ordonnance 
de Monsieur le directeur. 

Par notre lettre du 8 septembre, nous vous avions, 
priés de relever une erreur de votre comptoir, que le 
teneur de livres a relevée ici, au sujet d’une somme 
de 179 rs. 14: payée par notre caisse aux héritiers, 
de la nommée Dorothce, et dont vous n’avez pas cr&* 
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dité le Fort Louis de Pondichéry sur vos livres. Vous 
11 e nous avez rien répondu sur cet article, nous voua 
prions d’y faire attention. 

Nous avons tiré sur vous le 20 juin 1749 une lettre 
de change en faveur du sieur Finley de la somme do 
334 rs. 8 as. 14 ps., qui a été acquittée le 2 janvier 
1750, comme il a paru au journal du trésor de votre 
comptoir folio 15. Le caissier n’ayant point reçu cette 
somme, ne manquez pas de nous envoyer une copie 
collationnée de la dite lettre de change par la première 
occasion. 

Nous vous prévenons, Messieurs, qu’h l’avenir, tous 
les sacs de roupies qui sortiront de notre monnaie, 
auront la gueule plissée en quatre doubles el traversée 
sous les noeuds extérieurs de trois points de couture, 
Envoycz-nous, s’il vous plait, de la licelle meilleure 
et plus forte que celle que vous verrez avoir été 
employée pour les sacs que nous vous envoyons, n’en 
ayant pas d’autre. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière. 

Nous avons, etc... 

Signé: Dupleix, de Saint-Paul, Barthélemy, 
Bourquenoud, Boyelleau, de Bausset, 
Delarciie. 


A Pondichéry, le 20 juillet 1752. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous vous expédions ce jour le vaisseau F Hercule, 
chargé de poivre et de cauris pour votre comptoir, 
dont ci-joint les facture et connaissement. 

Nous comptons vous expédier incessamment les 
vaisseaux la Reine et le Macliault. Ce dernier est arrivé 
lüer ici et nous ferons passer successivement les deux 
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autres qui vous sont destinés, dès* qu’ils nous seront, 
parvenus. Le bot le Midi est heureusement arrivé le 
11 du courant. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière et divers, 
paquets à votre adresse. Nous vous, remettons de 
plus une note de signification faite au domicile de 
M. le Procureur général, et envoyée à la Compagnie., 
que nous vous adressons; elle regarde le sieur Roland... 
Nous avons, etc... 

Signé : Dup-leix , de Saint-Paul , Barthélemy 
Bourquenoud, Boyelus.au, de Bausset*, 
Pelarche, 


A Pondichéry, le 30 juillet 1752. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor.. 

Messieurs* 

Nous vous expédions ce jour le vaisseau la Reine * 
sur lequel nous avons fait charger 600,000 rs. pour- 
vôtre comptoir, dont ci-joint la facture et le connais¬ 
sement. Nous vous prévenons que vous trouverez, 
dans les caisses n°* 74 et 75* 10,000 rs. en demi 
roupies, et 4.000 rs. en quart de’ roupies,, faisant 
ensemble 14,000 rs. 

Ci-joint aussi facture et connaissement des mar¬ 
chandises et effets que nous avons pareillement fait 
charger sur le même vaisseau, s’élevant h la somme 
de 318,660 rs. 

Nous vous prions, Messieurs, de porter l’envoi de* 
soie écrue que vous ferez à Surate à la somme d& 
20,000 rs. le produit de la quantité que vous y avez: 
fait passer par votre dernier envoi n’ayant pas été 
suffisant pour les opérations de ce comptoir. 



- isl - 

Nôüs vous recommandons aussi de remplir l'état 
de demande de MM. des Iles avec toute l’attentiort 
possible. 

Le sieur Dargy qui passe sur ce vaisseau pour .se 
fendre à Chandernagor, n’ayant point perçu d’ap¬ 
pointements, vous lui ferez payer tout ce qui lui sera 
dû depuis son départ. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière. 

Nous avons, etc. 

Signé: Dupleix, de Saint-Paul, etc... 


Inventaire du paquet du Conseil supérieur à Messieurs du 
Conseil de Chandernagor , par le vaisseau la Reine. 

N 09 4. Lettre du Conseil de ce jour. 

2. Duplicata de celle du 20 juillet dernier. 

3. Facture des matières d’argent chargées sur le dit 
Vaisseau. 

4. Connaissement des dites matières d’argent. 

5. Facture des effets de la marine chargés Sur le dit 
vaisseau. 

6. Connaissement des dits effets. 

7. Facture des effets du magasin. 

8. Facture des marchandises, vivres et autres effets 
chargés sur le dit vaisseau. 

9. Facture des draps. 

40. Connaissement des susdits effets. 

41. Etat des effets fournis des magasins au dit vaisseau. 

42. Etat des effets de la marine. 

43. Copie des ordres et instructions donnés par le Con¬ 
seil au sieur Trippice de Barmon (?) 

44. Etat des passagers embarqués sur le dit vaisseau. 

45. Un paquet de la Compagnie à l’adresse de Messieurs 
du Conseil de Chandernagor. 

46. Neuf lettres particulières. 

47. Le présent inventaire. 

A Pondichéry, le 30 juillet 4752. 
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À Pondichéry, le 30 juillet 175$. 

Messieurs du Conseil à Chandernag or. 

Messieurs, 

Nous vous expédions ce jour le bot le Midi sur 
lequel nous avons fait charger trente-quatre mille 
huit cent soixante-quinze mans de bois rouge, dont 
nous vous remettons le connaissement et la facture 
S'élevant à 297 pagodes. 

Gi-joint le duplicata de notre lettre qui vous par¬ 
viendra par le vaisseau la Reine. 

Nous avons, etc... 

Signé: Duplhix, de Saint-Paul, Barthélemy, 
Bourqijenoud, Boyelleau, deBausset, 
Delarche. 


A Pondichéry, le 9 août 1752. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous vous expédions ce jour le vaisseau le Machanlt 
sur lequel nous avons fait charger 500,000 rs. et 9,999 
marcs six onces de piastres pour votre comptoir, dont 
ci-joinf la facture et le connaissement. 

Nous vous prions, Messieurs, de faire peser les 
dites piastres, dès les avoir reçues, chaque pesée doit 
être de cent dix marcs, comme on le fait ici, afin que 
s’il se trouve quelque erreur à Moxoudabat, vous 
soyez assurés qu’elle ne vient pas de nous. 

Nous vous remettons pareillement le facture et con¬ 
naissement des divers effets et marchandises chargés 
sur le même vaisseau, s’élevant à la somme de... 

La Compagnie nous avait annoncé qu’elle vous 
destinait cinq vaisseaux, mais il ne vous en par¬ 
viendra que quatre. M. Godelieu avait écrit à 
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M. David pour qu’il vous fit passer le cinquième, 
te qu’il n’a pu exécuter et en a donné avis à 
M. le Commandant général. Ainsi, vous devez 
prendre vos arrangements pour charger sur les 
quatre vaisseaux les cinq cargaisons que la Compa¬ 
gnie attend. 

La Compagnie ayant vu les représentations faites 
par les officiers de ses vaisseaux d’Europe, tendant 
k s’assurer leurs salaires et leur port permis, voici 
sa décision h ce sujet, à laquelle vous vous con¬ 
formerez. 11 est vrai que le risque du port permis 
ne peut courir que sur les cargaisons qui vont 
aux Indes et sur celles qui reviennent des Indes 
en France ; mais quant aux salaires des officiers 
et de l’équipage, le risque est le meme pendant 
tout le temps que dure le voyage, et tout ce qu’ils 
pourraient exiger en cas de prolongation du dit 
voyage, ce seraient quelques mois d’avances, censées 
devoir servir pour leurs petites provisions et leurs 
vêtements, car ils sont tenus de ramener le vaisseau 
au port où il a été armé. Il ne doit point être 
question par conséquent d’assurer ni aux officiers 
ni k l’équipage les salaires qu’ils ont gagnés dans 
des cas pareils. 

Nous vous faisons passer le sieur de Fierceville 
à qui vous ferez faire le service dans votre garnison 
en qualité de lieutenant. Il a été payé de scs 
appointements jusqu’au premier du courant. 

Nous vous réitérons la prière que nous vous 
avons faite de nous expédier les vaisseaux que 
vous nous adresserez le plus tôt qu’il sera possible. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière et deux 
paquets a votre adresse. 

Nous avons, etc... 

Signé : Dupleix, de Saint-Paul, etc... 



tnMntàire du paquet du Conseil supérieur à Messieurs dit 
Conseil de Chandernagor par le vaisseau le Machault. 

1. Lettre du Conseil de ce jour. 

2. Duplicata de celle du 30 juillet. 

3. Facture de matières d’argent chargées sur le dit vais¬ 
seau. 

4. Connaissement des dites matières. 

5. Facture dos marchandises et effets chargés sur le dit 
vaisseau ; 

6. Facture des draps. 

1 . — d°. — 

8. Etat des cauris chargés sur le dit vaisseau. 

9. Connaissement des dits draps et cauris. 

10. Facture des effets délivrés du magasin de la marine. 

11. Connaissement des dits effets. 

12. Etat des passagers. 

13. Copie des ordres et instructions données à M. Danican. 
par le Conseil supérieur. 

14. Paquet de la Compagnie à l’adresse de Messieurs du 
Conseil de Chandernagor. 

15. — d°. — d°. — 

16. Deux lettres à l’adresse de M. de Leyrit. 

17. Trento lettres particulières. 

18. Le présent inventaire. 

A Pondichéry, le 9 août 1752. 


A Pondichéry, le 24 août 1752. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous vous expédions ce jour le vaisseau le Bourbon , 
sur lequel nous avons fait charger 200.000 rs. 
et 9.900 marcs de piastres dont ci-joint la facture 
et le connaissement. 

Nous vous remettons pareillement les facture et 
connaissement de divers effets et marchandises 
chargés sur le même vaisseau, s’élevant à la somme 
de 75\350 rs. 32 et 1.959, liv. monnaie de France. 
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Nous vous prions, Messieurs, dé nous faire renvoi 
£ar la première occasion de 4-000 mans de blé 
de Bondipour et Patna, dont nous avons un besoin 
pressant, la colonie en manquant totalement et ayant 
été privés de celui que nous attendions des îles» 

Nous vous faisons passer le sieur Chevalier en 
qualité de commis de second ordre, à qui vous 
ferez payer ses appointements à compter du 16 juillet 
dernier, n'ayant rien reçu ici. 

Nous avons accordé le passage aux sieurs Delatour 
et Roussel de Saint-Rémy pour se rendre à Chan¬ 
dernagor, et de là en France. Le premier, ayant été 
remercié, doit passer aux frais de la Compagnie, 
•et le second, ayant obtenu un congé, s'accom¬ 
modera avec le capitaine et ne fera point de service 
dans votre garnison, il ne lui sera payé aucun 
•appointement. 

Nous vous remettons deux notes de significa¬ 
tion faites au domicile de M. le Procureur Géné¬ 
ral, elles regardent les sieurs Fromaget et Parent. 

Il est resté à bord du vaisseau la Reine, six 
caisses de vin rouge n os 1/6, portés en marge 
sur le connaissement, appartenant à M. Moracin. 
Nous vous prions de les demander au sieur Fripier 
et de les faire passer à Mazulîpatam par la première 
occasion. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière. 

Nous avons, etc. 

Signé: Duplkix, de Saint-Paul, etc... 


Inventaire du paquet du Conseil supérieur de Pondichéry, 
à l'adresse de MM. du Conseil de Chandernagor par 
le vaisseau le Bourbon, 

1. Lettre du Conseil de ce jour. 

2. Duplicata de celle du 9 de ce mois. 
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U. Etat des passagers embarquas sur le dit vaisseau, 

4. Copie des ordres et instructions donnés au sieur 
Lesquelin. 

5. Facture des effets du magasin chargés sur le dit vais¬ 
seau. 

6. Connaissement des dits effets. 

7. Facture des effets de la marine. 

8. Connaissement des dits effets. 

9. Facture des matières d’argent chargées sur le dit 
'vaisseau. 

10. Connaissement des dites matières d’argent. 

11. Assignation du premier août 1747 au sieur Fromaget. 

12. — do — du 20 décembre 1749 au sieur Parent. 

13. Un paquet à l’adresse de M. de Leyrit. 

14. Seize lettres particulières. 

15. Le présent inventaire. 

À Pondichéry, le 24 août 1752. 


À Pondichéry, le 1" octobre 1752. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous vous expédions le vaisseau le Fleury sur 
lequel nous avons chargé cent quarante sacs de 
cauris. Ce vaisseau, ayant besoin d’être radoubé, 
nous vous prions d y faire travailler avec toute la 
diligence possible pour le mettre en état de nous 
être expédié à la fin de décembre, chargé. 

MM. les subrécargues de Mahé ont tiré sur vous une 
lettre de change en faveur du sieur Finley de 24.691 
piastres d’Espagne 28 cabirs, poids de Moka avec 
2.1/2 0/0 de bénéfice. Les dites piastres sont évaluées 
au prix qu’elles valent à Madras. 

Us ont également tiré sur vous une lettre de change, 
de 2.200 piastres d’Espagne, poids de Moka, en faveur 
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^l« sieilr Aubry, évaluées au taux de la monnaie de 
Pondichéry, ce qui donne, suivant notre tarif 4.026 rs. 
"9. 5. que nous vous prions de payer, lorsqu'elle vous 
sera présentée . 

Le vaisseau le Prince n'est point encore arrivé; 
la saison est trop avancée pour compter sur co 
vaisseau, ce qui nous gène beaucoup. 

M. de Leyrit ayant écrit à M. le Commandant gé¬ 
néral que MM. Renault et Fournier demandaient à 
être relevés de leur poste, nous avons nommé le 
sieur Lavv au poste de Cassimbazar, le sieur la 
Bretèche à celui de Patna, et le sieur Cour tin à celui 
de Dacca, 

Comme nous ne faisons point d'armement de Moka 
cette armée, et que la Compagnie a cependant besoin 
de deux mille cinq cents balles de café environ, nous 
vous prions, Messieurs, d'ordonner aux subrécargues 
du vaisseau de Jedda, de remettre à M. de St. Maurice 
resté à Moka, les fonds dont il aura besoin pour par¬ 
faire ces achats. Au retour de ces derniers de Jedda, 
ils chargeront le dit café pour le remettre ici en payant 
le fret usité. 

Vous nous ferez passer le sieur d’Hery, capitaine 
d’infanterie, par le premier vaisseau. 

Le sieur de la Heaume, également capitaine, que 
nous comptions vous faire passer sur ce vaisseau, en 
remplacement, étant hors d’état de s’embarquer, nous 
vous le ferons passer en février. 

Ci-joint la facture et le connaissement des cauris 
chargés sur ce vaisseau, s'élevant à 3.160 rs. 

Nous vous remettons aussi un paquet de Messieurs 
de Llle de France à votre adresse, qui nous a été 
recommandé. 

La Compagnie nous ayant demandé de faire re¬ 
passer en France le nommé Urbain Dreux, soldat, par 
les premiers vaisseaux, h la réquisition de ses parents* 
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neûsvous prions de le faire cherclier dans votre gar¬ 
nison, et au cas que vous le trouviez, vous le ferefc 
embarquer sur le premier vaisseau que vous expé¬ 
dierez, et en donnerez avis à la Compagnie. 

Nous avons, etc... 

Signé : Duplkix, de Saint-Paul, Barthélemy, 
Boyklleau, Bourquenoud, de Bausse-t 
et Delarche. 


À Pondichéry, le 10 octobre 1752. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Le vaisseau le Prince , que nous attendions, n’étant 
pas encore parvenu, et la saison étant trop avancée 
pour qu’il nous arrive dans cette mousson, nous nous 
trouvons extrêmement gênés par le manque de fonds. 

Si nous avions prévu que ce vaisseau nous eut 
manqué, nous ne vous en aurons pas fait passer une 
si grande quantité, vu que vous en avez plus (pie suf¬ 
fisamment pour vos opérations, et même au delà. 
C’esl ce qui nous engage, Messieurs, à vous prier de 
nous faire passer par le premier vaisseau que vous 
nous expédierez en décembre 300,000 rs. que nous 
vous remplacerons aussitôt l’arrivée de ce vaisseau 
que nous supposons devoir être ici en janvier. Sinon, 
nous y suppléerons par les fonds que nous devons 
recevoir par le vaisseau le Lys que la Compagnie nous 
a annoncé pour le mois de mars. 

di-joint le duplicata de notre dernière. 

Nous avons, etc... 

Signé: Dupleix, de Saint-Paul, Guillard, 
Barthélemy, etc... 

P. S. Ci-joint un état particulier de marchandises 
de file Bourbon, que nous vous prions de remplir. 



A* Pondichéry, le 18 octobre 1758. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous avons reçu vos deux lettres des 19 août et 12 
septembre, avec toutes les pièces y jointes suivant 
^inventaire par le dogre le Jean-Baptiste , qui a 
mouillé sur rade le 10 du courant. 

Nous sommes surpris de voir que les piastres que 
vous avez l’ait convertir à la monnaie de Moxoudabat, 
n’aient rendu que 208 r». 11 as. 108 pour le poids de 
240 rs. sicca, ci-devant ce même poids de matières a 
rendu 215 à 217 rs. sicca. Vous nous eussiez fait 
plaisir de nous marquer à quoi vous attribuez une si 
grande différence. Il faut ou que ces matières de 
piastres fussent par hasard d’un bas titre, ou que les 
roupies aient été payées à un titre trop fin. Si ce n’est 
ni l’un ni l’autre, il y aura eu manque d’attention dans 
la sortie de ces matières, et il sera resté beaucoup 
d’argent dans le plomb avec lequel on les a affinées. 

Nous voyons avec peine que les marchands n’ont 
point voulu consentir à donner 10 0/o de banta sur 
nos roupies* Nous pensons qu’au commencement de 
l’année prochaine, vous feriez bien de faire tous vos 
efforts pour introduire ce banta. Un de meilleurs 
moyens d’y parvenir, serait d’ordonner que ces roupiés 
auraient cours dans votre colonie sur le pied de 10 0/0 
de banta, et de déclarer qu’on les recevrait sur ce 
pied dans vos magasins en paiement des marchandises 
et effets qui y seraient achetés. Cet usage une fois 
introduit, nous pensons que les marchands ne feraient 
plus tant les difficiles sur ce banta; nous sentons 
assez que les Chets feront toujours leur possible pour 
faire tomber toutes les roupies qui ne sont pas frappées 
à Moxoudabat, mais malgré eux ces roupies et surtout 
lôi nôtres seront reçues dans les harams. 



Nous avons trouvé les garas tels que vous nous' Tes 
annoncez ; il est à souhaiter qu'ils soient tous de la 
même qualité. 

Nous manquons absolument de bougies nous vous 
prions de nous en faire passer le plus que vous 
pourrez en cire blanche et peu de jaunes. 

Nous serons toujours charmés de recevoir beaucoup 
de riz, la qualité ne nous fait rién.. 

La Compagnie demandant une grande quantité de 
marchandises de Dacca, ne peut se dispenser d’y avoir 
un comptoir. Ainsi, c’est à vous, Messieurs, qui êtes 
sur les lieux, à prévenir autant que vous le pourrez 
les difficultés, qui peuvent se présenter, ou du moins 
de tâcher de les surmonter; nous ne doutons point 
que l’établissement des Hollandais ne les fasse aug¬ 
menter. 

Ce que vous nous dites des Anglais ne nous sur¬ 
prend point ; ils agissent de même partout où ils se 
trouvent être nos concurrents. 

Nous espérons que vous aurez mis M. Law en état 
d’acquitter les dettes du comptoir par les forts envois 
de marchandises que nous vous avons faits, et quil 
pourra en même temps vous faire des retours con¬ 
sidérables. 

Nous avons vu votre délibération au sujet de 
M. Golard; ainsi que la lettre que M. de Leyrit nous 
a écrite, nous ne pouvons que l’approuver, et vous 
l!ui permettrez de s’en retourner en France sur un des 
vaisseaux de la Compagnie qui partiront en janvier 
prochain.. 

Le bot le Saint-Georges qui était tombé à Vizaga- 
patam, en est reparti pour se rendre à Narsapour où 
nous ne savons pas s'il est arrivé. 

Vous ordonnerez à tous les capitaines des vaisseaux 
qui feront leur retour en France de relâcher à Saint- 
Paul de Loanda sur la côte d’Afrique ; cest la relâche 
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qui nous parait la plus convenable et la plus conforma 
aux intentions de la Compagnie. 

Le capitaine du dogre nous a remis les dèux caisses- 
contenant les copies des livres de votre comptoir*, 
ainsi que le poids de marc dont il était chargés. 

Nous ne pouvons pas vous dire si les effets que vous- 
nous avez remis par cette embarcation sont conformes 
à votre facture, ne les ayent pas encore vériliés. 

Nous ne vous dirons rien au sujet de l'arrivée du 
neveu du nabab, ni de la visite que M; de Leyrit est 
obligé de lui rendre ; c’est un usage établi auquel il 
faut se conformer. 

Messieurs du Conseil de l’Ile de France nous ayant 
demandé cent cinquante milliers de salpêtre et divers 
autres effets, nous ont proposé s’il ne serait pas 
possible que vous fissiez faire une cloison sur l’un des 
vaisseaux destinés pour l'Europe, qui put contenir le 
dit salpêtre et autres effets pour leur être remis, offrant 
de remplir ce vide avec du café. Si cette opération 
n’est pas praticable, vous nous ferez passer ici ce 
salpêtre sans préjudice à celui que nous vous avons 
demandé. 

Le vaisseau le Bristol , parti de Lorient huit jours 
après le Prince , a mouillé sur rade le 11 du courant, 
après avoir fait deux longues relâches au Brésil et à 
nie de France, ce qui nous fait craindre que quelque 
accident ne lui soit arrivé. 

Nous vous réitérons notre demande pour lés 
300.000 rs. que nous vous avons déjà priés de nous 
faire passer par notre dernière, dont ci-joint le tri— 
plicata. Nous ne tarderons à vous faire rentrer ces 
fonds. 

L’état détaillé* des* remèdes et instruments de 
ehirurgie que vous nous demandez vous a été envoyé 
dans le temps en original, tel que nous l’avions reçtr- 
d’Europe, ainsi il ne nous est pas possible de vou&em. 
donner une copie. 
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Nous vous remettons ci-joint un mémoire de sonj 
Altesse Madame la Comtesse de Toulouse, que 1* 
Compagnie recommande de faire remplir avec toute* 
la diligence et attention possible. Vous observerez au 
surplus d’en faire dresser une facture particulière, et 
vous ferez faire un billet séparé du tout, dont il devra 
être fait mention sur le connaissement du chargement 1 
du vaisseau par lequel vous en ferez l’expédition'. 

Ci-joint également copie de la lettre de la Com¬ 
pagnie du 4 mars 1752, et un mémoire qui regarde 
la succession du nommé Jean Baptiste Vonichet, 
nous vous prions de nous rendre compte de cette* 
succession, et de donner à la Compagnie tous les. 
éclaircissements nécessaires à ce sujet. 

Nous avons, etc ... 

Signé: Dupleix, de Saint-Paul, Barthélémy,. 

BOYELLEAU, BotlUQUENOUI), ÜUILLARD, I)E. 

Bausset et Del arche. 


À Pondichéry, le 8 mai 1753: 

Messieurs du Conseil à Chandernagor: 

Messieurs, 

Les vaisseaux, l 'Hercule, le Fleury et le bot lë> 
Siriam sont heureusement arrivés ici le premier le 
i2 février, le second le 8 mars, et le dernier le 6 avril. 

Les lettres que vous nous avez fait l’honneur de 
nous écrire les 11 octobre, 29, 31 décembre, 30- 
janvier, 14 février et 14 mars, nous sont bien par* 
venues avec toutes les pièces y jointes, conformé¬ 
ment aux inventaires. 

Les sieurs Le Brun, Le Faucheur et Renard sont 
Bien arrivés, ainsi que les caisses que vous nous avez 
fait passer, dont partie a été embarquée à Mazuli- 
patam. 



Tous avez bien fait d’acquitter la lettre de cbarr^ 
de nos subrécargues de Moka, en faveur du sieur 
Finley, de même que celle tirée en faveur du sieur 
Aubry, suivant l’avis que nous vous en avions donné,, 
nous vous prévenons que s'il s'en présente encore- 
une autre tirée sur vous par le sieur de Saint-Maurice* 
resté à Moka, vous ne devez pas hésiter d'y faire 
honneur. Nous avons été payés de celle que. le sieur 
de la Villebagae Ribertière avait fournie sur M. Bar¬ 
thélemy . 

Nous n’avons rien à dire sur les dépenses que vous 
a occasionnées la visite de Soraja Boula ; elles sont 
indispensables vis-à-vis des Maures, bien que pour 
l'ordinaire, elles ne procurent aucun avantage. 

Il est fâcheux que les arrangements des armateurs 
du vaisseau d* Jedda privent la Compagnie de la 
partie du café que nous nous proposions de lui faire 
passer, et qu'elle nous a demandé. Nous aurions pu y 
suppléer par le vaisseau le Fleury, si son arrivée 
n’avait pas été si tardive, ce qui nous l’a rendu 
inutile, ayant été obligés de le garder en rade sans 
pouvoir lui donner aucune destination. C’est ce qui 
nous engage à vous prier de nouveau de nous ex¬ 
pédier tons les vaisseaux que vous aurez à nous 
faire passer k la fin de décembre au plus tard, 
chargés ou non. Vous n’en ferez toucher aucun k 
Mazulipatam, jusqu’à nouveaux ordres de notre part. 

Puisque les sujets de mécontentement des officiers 
du vaisseau le Fleury , vous avaient paru mal fondés, 
vous auriez dû les punir et les faire réembarquer 
pour ne pas exposer ce vaisseau, dénué d’officiers, 
à courir de gros risques, et dans le cas où, le capi¬ 
taine n’aurait pas voulu s’embarquer avec eux, en 
nommer un autre k sa place. 

Nous sommes très persuadés que votre situation 
ne vous a pas permis de nous faire l’envoi des 300.000 
rs. que nous vous avions demandées; nous avons 
heureusement trouvé des ressources ailleurs. 
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Nous consentons que le sieur d’Héry reste a Chan- 
dbrnagor; vous nous renverrez par la première oc¬ 
casion le sieur de Saint-Denis que nous vous rem¬ 
plaçons par le sieur de la Baume qui passe par le 
vaisseau le Postillon. 

Pour les affinages et les refontes du bancassal de 
Moxoudàbat, ce sont de pures friponneries de là part 
des Maures qui doivent vous engager à y introduire 
le moins que vous pourrez de matières d’argent pour 
sauver à la Compagnie les pertes considérables 
quelle y fait.. Les Chets que vous nous dites être les 
seuls qui pourraient vous aider à parer tous ces in¬ 
convénients» se concilieront difficilement avec vous, 
puisqu’ils ne sont occupés qu'à vous inquiéter, et que 
vous les trouvez toujours prêts à vous nuire. 

Nous pensons que vous avez fait tous vos efforts 
pour établir le banta de nos roupies aux roupies 
courantes sur le pied de 10 0/0, et bien que vous 
n’ayez pu y réussir jusques à présent, vous ne devez 
rien négliger pour y parvenir. 

Nous vous observons en même temps que l’objet 
des denrées que vous nous présentez que les achats 
ne se font qu’en roupies sicca, ne peut aller qu’à 50 
ou 60.000 roupies, et qu’il doit disparaître devant les 
vingt-deux à vingt-quatre lacks de marchandises que 
vous payez en roupies de Pondichéry, tandis que les 
étrangers payent les leurs en roupies arcattes qui 
sont d’une valeur moindre que les nôtres. 

Nous ne vous donnerons aucun ordre au sujet de 
la nouvelle loge que vous devez faire bâtir à Dacca, 
jusqu'à ce que vous nous en ayez fait passer un 
plan, et que nous soyons instruits par le rapport que 
le sieur Renault nous en fera à co.mbien pourront se 
monter les dépenses de ce bâtiment. 

Nous sommes charmés que le grand, douanier ait 
eu le dessous dans L’affaire qu’il vous avait suscitée 
au sujet du virage des soies ; il faudrait tâcher, pour 
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éviter de nouvelles tracasseries de sa part (Te Ie$ 
faire virer toutes dans la loge. 

Le salpêtre nous étant parvenu après nos expédi 
tions pour les Iles, nous n'avons pu l’y envoyer. Nous^ 
vous prions de prendre vos arrangements,, lors de 
l’expédition de vos vaisseaux, pour en faire passer la* 
quantité demandée. 

Si les nouveaux dalales de Daeca veulent se charger 
des reliquats des anciens dalales de Jougdia, il 
serait indifférent alors que les uns et les autres* 
fournissent le* marchandises. 

Les présents du Nabab de Moxoudabat, ainsi que* 
sa lettre à M. le Commandant général lui ont été 
remis. 

Nous avons vu avec plaisir l’expédition* des quatre 
vaisseaux pour l’Europe, mais nous craignons que le 
Machault ne puisse doubler le cap, si les douze- 
pouces d’eau qu’il a laits pendant trois jours provien¬ 
nent du coulage de ses barriques, comme vous le 
pensez, ce qui ferait une grande différence pour la 
Compagnie, s’il manquait son voyage. Il serait à 
souhaiter que les vaisseaux de la grandeur du 
Machault prissent leurs cargaisons a Chandernagor,, 
comme on le pratiquait il y a dix à douze ans ; cela 
sauverait les risques d’avaries, tels que ceux de cette 
année et beaucoup de frais. 

Notre colonie fait une si grande consommation de 
bougies que vous ne saurez trop nous en envoyer. 
Ne négligez pas en même temps de remplir l’état 
de demandes annuelles que nous vous avons fait 
passer l’année dernière, pour ne pas nous mettre 
dans le cas de manquer de gonis, sacs, cordes et 
ficelles que nous sommes obligés d’aller chercher 
chez l’étranger. Vous y joindrez la plus grande 
quantité d’anspects que vous pourrez. 

Aussitôt l’arrivée des vaisseaux d’Europe, noqs 
vous les expédierons avec le plus de fonds qu’il nous* 
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Sera possible-. Nous vous ferons passer en mêmç* 
temps les employés qui vous sont les plus nécessaires, 
ainsi que le sieur Le Brun, si sa santé le lui permet. 

Nous sommes très mortifiés du parti que M. GuiL 
laudeu a pris.de se retirer ; la Compagnie se trouve 
privée d’un ancien- et bon employé.. 

Les caisses d’armes qui se sont trouvées en moins 
sur le vaisseau la Reine , ont été aussitôt débarquées 
ici. Quant à l’ocre et au soufre, vous devez avoir re¬ 
trouvé ces effets sur un autre vaisseau. 

Toutes les marchandises et effets que vous nous 
avez remis par Y Hercule, le Fleury et le bot le 
Siriam , se sont trouvés conformes aux, factures a 
l’exception du blé sur lequel nous avons trouvé une 
différence en moins.de 233 mans ; nous vous.prions de 
vérifier d’où peut provenir cette erreur. 

Nous vous remettons ci-joint les états généraux des 
employés et officiers, auxquels vous vous confor¬ 
merez^ plus une commission de capitaine pour le sieur 
de Saint-Denis, un brevet de lieutenant pour le sieur 
de Thierceville, et un d’enseigne pour le sieur de 
Théranneaii. Vous ferez reconnaître le premier en 
qualité de capitaine. 

Nous avons tiré sur vous les lettres de change 
suivantes, auxquelles nous vous prions de vouloir bien 
faire honneur, savoir : 

Une lettre de change du 30 janvier 1753 de 800 rs.. 
à l’ordre de M Dupré, à 8 jours de vue, valeur reçue 
comptant de madame Bruno; 

Une du 43 février de 4.000 rs. k l’ordre de M. de 
Saint-Paul, à,8 jours de vue, valeur reçue de Madame 
Barthélemy ; 

Une du 16 février de 3.000 rs. à l’ordre de M. dë 
Saint-Paul, à 8 jours de vue, valeur reçue du dit; 

Une du 26 février de 3.481 rs. 4 as 8 gs. à fordçe 
du sieur Desmaudières, greffier, valeur reçue du dit*. 



•'jfrôvénaht île la succession du leu sieur Bard, à 8 joiTfSf 
de vue; r 

Une du 22 mars de 7.000 rs. à l’ordre de.Madame 
Barthélemy, k 8 jours de vue, valeur reçue de la dite 
dame ; 

Une du 2 avril de 5.040 rs. k l’ordre de M. Courtin, 
à 8 jours de vue, valeur reçue de M. Porcher; 

Une du 3 avril de 7.022 rs. k l'ordre du sieur 
Noulland, valeur reçue du sieur Desrnaudières k 8 
jours de vue ; 

Une du 12 avril de 2.500 rs. à l'ordre de Madame 
Paradis, à 8 jours de vue, valeur reçue de la dite dame. 

Ci-joint un procès-verbal qui nous a été envoyé de 
llle de France qui constate les avaries constatées 
sur les effets de Chandernagor, que nous y avons lait 
passer par le Tèvenupatam. Nous vous prions d avoir 
attention que tout ce qui sort de vos magasins à 
l’avenir soit mieux conditionné. 

Nous avons, etc.. . 

Signé : Dupleix, de Saint-Paul. 

p. S.— Les bougies que vous nous avez.envoyées 
ne valent rien ; nous vous prions de vouloir bien les 
faire faire k Chandernagor, et ne pas les acheter 
toutes faites. 

Du 11 mai 1753. 

p, S .— Nous vous remettons ci-joint, Messieurs, 
?un paquet de la Compagnie a votre adresse qui nous 
«est parvenu par le vaisseau Y Auguste, qui a mouillé 
sur rade le 9 k sept heures du soir. Il est suivi du 
L,ys qui est parti du Cap douze jours avant celui-ci. 

Nous allons faire travailler k la fabrication des 
roupies pour être en état de vous expédier les quatre 
vaisseaux que la Compagnie vous a destinés cette 
année, avec toute la diligence possible, à mesure 
qu’ils nous parviendront. 
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î-if! simir Nicolas nous ayant demandé son rappel 
de Jougdia, vous le remplacerez par le sieur Caillot 
que vous y ferez passer incessamment aux condi¬ 
tions que la Compagnie vous prescrit dans sa lettre 
k l’article de Jougdia. 

Ci-joint aussi copie de notre délibération du 24 
septembre 1750, à laquelle vous vous conformerez. 

Pour ce qui concerne les pensions des veuves des 
employés et officiers, la dame veuve Dargy pourra 
opter pour la pension de 400 livres ou pour la 
somme de 2.000 rs. une fois payée. 


Inventaire tlu paquet des expéditions du Conseil supérieur de 
Pondichéry à Vadresse de Messieurs du Conseil de Chander¬ 
nagor par le vaisseau le Postillon. 

N°* 1. Lettre du Conseil de ce jour. 

2. Tableau des employés. 

3. Tableau des officiers. 

4. Commission de capitaine pour le sieur de Saint Denis. 

5. Brevet de lieutenant pour le sieur Thierceville. 

6. Brevet d’enseigne par le sieur Teranneau. 

7. Copie d'un procès-verbal fait à l'Ile de France au sujet 
des envois de mantègue faits à la dite île par le Conseil de 
Chandernagor. 

8. Trois lettres à l’adresse de M. de Leÿrit. 

9. Quinze lettres particulières. 

10. Le présent inventaire. 

If. Un paquet de la Compagnie. 

12. Une lettre à M. Law. 

13. Copie d’une délibération du Conseil supérieur du 24 
septembre 1750. 
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K Pondichéry, le 4 juin 1753. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Le bot le Siriam, que nous vous expédions ce 
jour, vous parviendra à vide, le faisant passer à 
Mazulipatam pour y porter divers effets très néces¬ 
saires à ce comptoir. Nous aurions bien voulu vous 
faire passer des fonds par cette occasion, mais le 
retard des vaisseaux que nous attendons avec la 
dernière impatience, nous met dans l’impossibilité do 
le faire, vu la petite quantité que la Compagnie nous 
en a remise par le Lys , qui ne nous permet pas de 
satisfaire notre bonne volonté sur cet article. 

Nous avons remis au sieur Gossard le poids do 
50 marcs que vous nous aviez fait passer; nous 
l’avons vérifié et il s’est trouvé faible d’un gros et 
demi. Cette différence aurait dû vous donner du bé¬ 
néfice sur le poids des matières au lieu de la perte 
que vous y avez trouvée ci-devant. Nous l’avons fait 
étalonner, et vous pouvez faire vérifier tous vos 
poids sur celui.-ci qui est très juste. 

La Compagnie voulant obvier aux inconvénients 
qui peuvent quelquefois résulter de l'usage qu’on 
avait jusqu’à présent de disposer des places va- 
■cantes chez les militaires, selon le rang de l’ancien¬ 
neté, a résolu de tirer dorénavant des troupes du 
roi quelques capitaines et quelques lieutenants au 
fait de la guerre, pour les incorporer suivant leurs 
grades dans les troupes de la Compagnie. Nous vous 
remettons la délibération prise en conséquence, afin 
de la rendre publique. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière et un paquet 
de la Compagnie à votre adresse. 

Nous avons, etc... 

Signé: Dupleix, de Saint-Paul, etc.*. 
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X Pondirliéry, le 29 juin ITo'h 
Messieurs du Conseil à (Chandernagor* 
Messieurs. 

Nous profitons (lu vaisseau le George, capitaine !ê 
sieur Detouches, pour vous faire passer cinq em- 
ployés, dont ci-joint i’état. Nous vous en enverrons 
d’autres par nos vaisseaux» jusqu a ce que le 
nombre de ceux qui vous manquent soit complet. 

Ces vaisseaux le Saint- Pries t et le Maure pas 
qui ont mouillé sur rade, le premier le 23, et le 
second le 26 du courant, vous seront expédiés avec 
toute la diligence possible, et nous espérons que le 
Duc de Parme et le Silhouette les suivront de près» 
ces vaisseaux ne devant pas tarder à nous parvenir. 

Il est fâcheux que la Compagnie ait pris le parti 
de faire passer ces vaisseaux aux lies de France 
et de Bourbon; cette relâche fait une grande dif¬ 
férence pour leur arrivée et retarde beaucoup les 
envois des fonds que nous devons vous faire. 

Nous vous prions de nous envoyer quatre mille 
sacs de blé du Patna et de Biradpour ; la consom¬ 
mation en est très considérable dans cette colonie, 
en outre des fournitures à faire à l’équipage des 
vaisseaux. Comme Messieurs des Iles sont hors 
d’état de nous en fournir, nous espérons que vous 
ne négligerez pas cet article qui est de grande con¬ 
séquence. 

Nous vous remettons ci-joint deux états de de¬ 
mandes de Messieurs des Iles, que nous vous re¬ 
commandons, plus cinq paquets de la Compagnie à 
votre adresse, le duplicata de notre dernière, et 
l’état des passagers embarqués sur le vaisseau le 
George , ainsi que l’état général des employés, 
auxquels vous tous conformerez. 

Nous vous remettons aussi un état des sommes 
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qui vous reviennent sur les 5 o/o des gratifications 
accordées par la Compagnie sur les ventes au 
comptant. Nous vous observons k ce sujet que dans 
les divers états des venles au comptant que voüs nous 
avez fait passer, vous avez omis d’y joindre celui du 
magasin de la marine. Vous aurez attention de le faire 
joindre k celui de l’année courante. 

Le sieur Changeac ayant contracté ici une dette 
de 817 rs. qu’il est hors d’état de payer, Monsieur 
le Marquis, Commandant général, a ordonné qu’il 
serait fait retenue au dit sieur sur ses appointe¬ 
ments de la somme de 10 rs. par mois, jusqu’au 
parfait paiement de ce qu’il doit. Vous aurez pour 
agréable de faire faire la dite retenue en conséquence, 
et dont nous ferons tenir compte ici aux créanciers du 
sieur Changeac qui a déjà payé 48 rs. 

S’il se présente en décembre des balles à fret 
pour ici au sieur Labat et autres particuliers, vous 
en permettrez l’embarquement. 

Nous avons, etc... 

Signé: Le Marquis Dupleix, de Saint-Paul, etc. 

P. S .— Vous ferez charger sur le Tévenapatam 
les effets demandés par Messieurs des Iles, qui sont 
plus que suffisants pour former sa cargaison, et 
vous l’expédierez en droiture pour nie de France. 

Nous vous prions d’avoir une attention particulière 
k remplir leurs états de demandes. 


Inventaire des expéditions du Conseil supérieur de Pondichéry 
au Conseil de Chandernagor par le vaisseau le George. 

N ot 1. Lettre du Conseil de ce jour. t . , 

2. Etat des sommes à payer à Messieurs du Conseil de 
Chandernagor. 



3. Etat des marchand r.ses demandées à Chandernagor 
parle Conseil de File de France. 

4. Etat des 11 larclu nd ise» demandées par le Conseil (Je 
Vile de Bourbon*. 

5. Tableau général des employés. 

6. Cinq paquets à- l’adresse de Messieurs de-Ckander* 
nagor. 

7. Une lettre k Kadkesee de M. de Leyrit* 

8. One lettre à l’adresse deMî. le Procureur du Roi de 
dvaûdernagor. 

9. Le présent irrventaire-.. 


A Pondichéry, le T jnillet 1753. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor* 
Messieurs, 

Nous vous expédions ce jour le vaisseau le Saint- 
Prient) sur lequel nous avons fait charger 400.000 
rs. pour votre comptoir, dont ei-joint la facture et 
le connaissement. 

Nous vous remettons aussi les facture et connais¬ 
sement des marchandises et effets que nous avons 
fait charger pareillement sur le même vaisseau, et 
qui s’élèvent à îa somme de 551.032 livres, non 
compris les effets de marine qui se montent à 40.746 
livres. 

Vous verrez, Messieurs, par le mémoire que la 
Compagnie vous envoie au sujet de la présente 
expédition, la modicité des fonds quelle nous fait 
passer, qui ne seront pas suffisants à beaucoup près 
pour faii*e face à toutes les opérations dont elle fait 
la disposition. C'est pourquoi nous vous prévenons en 
conséquence que nous prévoyons ne pouvoir vous 
remettre que dix lacks de roupies sur lesquels vous 
pouvez vous arranger. Si cependant la Compagnie 
nous remplace 1$» fonds qui étaient sur le Prince , 
wom vois ferons une plus forte remise. 
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Nô\is vous prions' de faire un envoi de vingt mille 
roupies de soie écrue h Surate, le produit de cet 
envoi étant absolument nécessaire au sieur Le 
Verrier pour les opérations de ce comptoir. 

Gi-joint le duplicata de notre dernière expédition 
par le vaisseau le George , un paquet de la Com¬ 
pagnie à votre adresse, et l’état des passagers 
embarqués sur ce vaisseau. 

Nous vous avions marqué par notre dernière 
d expédier en droiture le Tévenapatam pour les îles* 
mais comme nous pensons que vous ne serez pas 
en état de remplir en entier les états de demandes de 
ces comptoirs, vu. le peu de fonds que vous aurez, 
vous ferez charger à l’ordinaire les effets que vous 
pourrez leur fournir, sur les vaisseaux d’Europe, et 
vous renverrez ici le Tévenapatam, 

Nous avons, etc... 

Signé: Duplkix, etc... 

P. S. — Les enclumes et bigornes destinées pour 
votre comptoir, n’ayant pu être débarquées, nous vous 
prions de vouloir nous les renvoyer par la première 
occasion. Il est aussi resté à bord quatre pièces 
d’eau de vie que vous garderez et dont nous débi¬ 
terons votre comptoir, plus une caisse de glaces 
appartenant à Madame veuve Dulaurens, que vous 
lui renverrez à son adresse, en la faisant charger 
par connaissement. 


Inventaire des expéditions du Conseil, supérieur de Pondichéry à 
Messieurs du Conseil de Chandernagor par le vaisseau le 
Saint-Pries t. 

N os 1. Lettre de ce jour. 

2. Duplicata de cello du 20 juin. 

3. Facture des roupies chargées sur le Sflint-Priest* 



4. Connaissement des dites roupies. 

5. Facture des marchandises venues parie Lffs. 

6. Facture des marchandises venues pav Y Auguste. 

7. Facture des marchandises embarquées sur le Saint- 
Priest. 

8. Facture de draps venus par V Auguste. 

!h Facture de draps venus par le Lys. 

<0. Facture de draps venus par le Saint-Priest. 

H. Connaissement des marchandises embarquées sur le 
Saint-P rient . 

<2. Facture des effets de la marine embarquées sur le 
Saint-Prient. 

13. Connaissement des dits effets. 

44. Etat général des employés. 

45. Etat des passagers embarqués sur le George. 

f6*. Etat des passagers embarqués sur le - Saint-Priest. 

47. Un paquet de la Compagnie «t l’adresse du conseil de 
Chandernagor. 

18. Etat des sommes à payer à Messieurs du conseil de 
Chandernagor. 

49. Etat des demandes de Messieurs de l’Ile de France au 
susdit conseil. 

20. Etat des demandes de Messieurs de nie de Bourbon 
au susdit conseil. 

21. Ordres et instructions pour le sieur Hauntont, capitaine 
du Saint-Priest. 

22. Une lettre à l’adresse de M. de Leyrit. 

23. Une lettre h M. le Procureur du hoi. 

24. Sept lettres particulières. 

25. Le présent inventaire. 


À Pondichéry, le 46 juillet 4753. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor, 
Messieurs, 

Nous vous expédions ce jour le vaisseau le 
Maure pas sur lequel nous ayons fait charger 200.000 
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rs. dont ci-joint la facture et le connaissement, de 
même celle dés marchandises et effets qui ont été 
chargés sur le même vaisseau pour votre comptoir, 
s’élevant h 234.756 livres et 1.387 pagodes, 14 b. 13 c. 

Nous vous remettons aussi deux paquets de la 
Compagnie à votre adresse, et le duplicata de notre 
dernière. 

Nous vous observons qu’il nous est resté ici du 
vaisseau le SainUPriest cent quatorze caisses de vin 
destinées pour votre comptoir, et qu’il en est resté 
pareillement à bord de ce vaisseau vingt-six pour 
Pondichéry, de sorte qu’en remplaçant les vingt-six 
caisses qui nous manquent, il vous en revient quatre- 
vingt-huit que nous vous ferons passer sur le premier 
vaisseau que nous vous expédierons. 

Le sieur Ghangeac a été payé de ses appointements 
jusqu’au-premier juillet. 

Nous avons, etc... 

Signé : Le Marquis Duplhix, de Saint-Paul, 
Guillard, Bourquenoud, Delarche, etc. 


A Pondichéry, le 16juillet 1753. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Le vaisseau le Tëvenapatam que nous vous expé¬ 
dions ce jour vous porte divers effets destinés pour 
votre comptoir, dont le montant s’élève, suivant la 
facture et le connaissement ci-joints, à la somme de 
15.412 pagodes. 

Nous avons, etc... 

Signé : Le Marquis Dupleix, me Saint-Paul, 
Guillard, Bourquenoud, deBausset, ete.^ 
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A Pondichéry, le 22 juillet 1753. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous vous expédions ce jour le vaisseau 1 'Hercule r 
chargé de divers effets pour votre comptoir, dont le 
montant s’élève, suivant le connaissement et la 
facture ci-joints, à la somme de 48.292 pagodes.. 

Nous vous prions, Messieurs, de faire partir ce 
vaisseau pour Pondichéry le 15 décembre au plus 
tard, sans le faire toucher à Mazulipatam,. ainsi que 
ceux que vous nous expédierez dans le cours de la 
mousson. Nous vous remettons ci-joint l’état des 
passagers embarqués sur le dit vaisseau. 

Nous avons, etc... 

Signé: Le Marquis Dupleix, de Saint-pàul, 
Guillard, Bourquenoud. 


A Pondichéry, le 14 août 1753. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Le vaisseau 1 q Silhouette que nous vous expédions 
aujourd'hui vous porte 3.260 marcs 6 1/2 gros de 
matières d’argent et 134.800 rs. dont ci-joint la 
facture et le connaissement. Nous sommes fâchés 
de ne pouvoir vous faire un plus fort envoi, vu la 
disette d’argent ; la Compagnie nous ayant fait passer 
la plus grande partie des fonds en or. Nous pensons 
pouvoir être en état de vous faire passer par le Duc 
de Parme 400.000 rs. en statuant actuellement sur les 
fonds que nous attendons par le prochain vaisseau. 
Nous ferons tout ce qui dépendra de nous pour vous 
faire un plus fort envoi. 
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Nous vous remettons aussi les facture et contmis- 
senient des mnrehundiscs et autres cftets que nous 
avons fait charger sur ce vaisseau pour votre 
comptoir* s’élevant à la somme de 450.781 livres, 
16-7. 

Ci-joint également Tétât des passagers embarqués 
sur le dit vaisseau, et le duplicata de notre deinièie, 
ainsi qu'une copie de la taeture d Europe pour ce qui 
concerne les matières if argent, afin que vous soyeic 
en état de distinguer les dilférents titres. Nous vous 
observons que nous y avons joint mille piasties 
particulières que nous avons englobées dans notre 
facture avec celle de la Compagnie'. 

Nous avons,, etc... 

Signé: Lia Marquis Duplbix, Buillard, Bomi- 
QüioNOiJD, Lk Ri un b, Denis, Delahche,. 

DM DAUSSET. 


Inventaire des expéditions du Conseil supérieur de Pon¬ 
dichéry à Messieurs du Conseil de Chandernagor par le 
vaisseau le Silhouette. 

N** I. Lettre du Conseil de ce jour. 

2. Duplicata de celle du 22 juillet; 

3. Etat des passagers embarqués sur le Silhouette. 

k. Copie des ordres et instructions pour M. de Rancourt. 
Facture des effets de la marine chargés sur le dit: 
vaisseau. 

6. Connaissement des dits effets. 

7. Facture des marchandises et autres effets chargés* 
sur le dit vaisseau pour le comptoir de Chandernagor*- 

B: Facture des effets pour le dit comptoir. 

,9* Facture «des draps dito. 

10. Facture de 88 balles de draps dito. 

H, Connaissement des susdites marchandises* 
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42. Facture de huit caisses de piastres. 

43. Facture des matières d’argent chargées sur le dit 
yaisseau. 

44. Connaissement des dites matières d’argent. 

45. Deux lettres à l’adresse de M. de Leyrit. 

46. Un paquet de lettros particulières. 

47. Deux lettres particulières. 

48. Facture de draps. 

49. Le présent inventaire. 

A Pondichéry, le 14 août 4753. 


A Pondichéry, le 27 août 4753. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Celle-ci est uniquement pour vous prier de nous 
faire passer cent cinquante lascars dont nous avons 
besoin pour former l’équipage des vaisseaux que la 
Compagnie s’est proposée de nous faire passer cette 
année, destinés pour la navigation de l’Inde. Nous 
espérons que vous ferez tout ce qui dépendra de vous 
pour nous les procurer, vu l’embarras où nous serions 
de les armer, n’en pouvant trouver sur la côte. 

Vous ferez payer au sieur Le Tremillier la somme 
de 703 livres, argent des Iles, pour le montant de la 
vente de M lle Tremillier, sa fille, décédée à Plie de 

France en 1749, dont on avait omis de vous en faire 
note dans le temps. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière. 

Nous avons, etc... 

Signé: Le Marquis Dupleix, de Saint-Paul, 
Guillard, Bourquenoud, Delarche. 



À Pondichéry, le 27 septembre 1753. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l'honneur de nous écrire le 23 juin dernier. 

Il est fâcheux que la fonte des matières que vous 
aviez fait passer au bancassal de Mouxoudabat ne 
fut point encore finie. Nous pensons (pie, puisque les 
Chets ont donné ordre à leurs goumastas de vous 
prêter jusqu’à concurrence de 200.000 rs., il convient 
dans la présente occurrence de les leur emprunter, 
et même plus, si vous le jugez nécessaire. Peut être 
que cet emprunt vous sauvera bien des contrariétés 
de leur part, d’autant plus que, pour vous expédier 
le Duc de Parme avec plus de diligence, nous nous 
trouverons forcés de vous faire passer le reste des 
fonds que nous aurons à vous remettre, en matières 
d’argent. 

Si vos marchands ne veulent consentir à prendre 
vos roupies à 10 o/o de banta qu’à condition d’une 
augmentation de 2 o/o sur toutes les marchandises 
de leurs contrats, il n’y a qu’à laisser subsister le 
tout sur le même pied, parce que ce ne serait qu’un 
bénéfice imaginaire. Il serait cependant fort à sou¬ 
haiter que nos roupies eussent ce banta. 

Lorsque vous nous ferez passer le plan de la loge 
de Dacca, vous nous enverrez l’estimation sur laquelle 
nous pourrons décider. 

La Compagnie n’est point du tout disposée à dé¬ 
penser 60.000 rs. pour l’Eglise que l’on demande à 
Chandernagor, et ce serait beaucoup qu’elle soit 
portée à en destiner la moitié, pour procurer aux 
Chrétiens de cette concession un temple commode 
qui réunisse la décence à la simplicité. Mais avant 
d’entreprendre cet ouvrage, il convient que vous nous 
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indiquiez le lieu qui vous paraîtra le plus convenable* 
par rapport à la distance de la loge, et que vous nous- 
envoyiez un devis. Nous vous ferons eu retour nos 
réflexions. En attendant, à moins de quelques cir¬ 
constances extrêmement critiques, il faut laisser 
subsister l’ancienne église, et différer, autant qu il 
sera possible, à faire abattre les autres édifices qui 
sont trop contigus à la loge, a cause de la valeur du 
remboursement qu’il faudrait faire aux propriétaires. 

Nous vous ^marquerons par le Duc de Parme la 
voie pour faire passer le salpêtre aux îles. 

Il est surprenant que vos pilotes fassent des diffi¬ 
cultés pour faire passer nos vaisseaux sur le banc 
de Banquibazar, n’ayant d’autre raison à donner que 
celle de leur tirant d’eau, puisque tous les vaisseaux 
qui vous sont destinés et qui sont faits pour votre 
rivière, ne tirent que seize pieds d’eau à pleine 
charge, qui est précisément le tirage qu'ils demandent, 
ce qu’il convient cependant de vérifier avant de les. 
exposer. 

Vous avez bien fait de donner ordre a M. Nicolas, 
de continuer ses opérations à Jougdia ; vous avez, 
pensé très juste à ce sujet. 

Nous vous prions de faire eu sorte que les bougies; 
que vous nous ferez, passer soient faites à Chander¬ 
nagor ; celles que nous avons reçues par la dernière 
expédition n’étaient point du tout claires. 

Vous permettrez au sieur de Saint-Denis de passer 
en France en congé aux termes de sa requête. 

La Compagnie n’entend pas donner des pensions 
aux veuves; elles doivent cesser dès qu’elles sont 
remariées. Ainsi Madame la veuve Dargy peut opter 
ou de la pension ou 2.000 rs. 

Nous voyons avec peine l'augmentation du prix des 
soies tous lés ans, et si cela continue, la Compagnie- 
lie peut qu’éprouver de la perte sur cette marchandise ; 



elle sera obligée d’y renoncer. Les difficultés poitr 
avoir des marchandises augmentent tous les jours, 
de tous les cotés, surtout au Bengale. U n’est pas. 
douteux que le rétablissement du comptoir des Hol¬ 
landais ne^ porte mgrand préjudice à notre commerce* 

Nous approuvons le petit présent que M. Courtin a 
fait au Gouverneur pour le remercier de la justice 
qu’il nous a rendue au sujet des avances que nous 
avait faites, le chocamine ? 

Nous n’avons encore reçu aucun avis du sieur 
Bruno au sujet do la lettre de change qu’il a tirée sur 
vous ; vous avez cependant bien fait de la payer.. 
Nous ferons honneur a celle que- vous avez tirée sur 
nous en faveur du sieur Solminihae, lorsqu’on nous 
la présentera. 

Le sieur de Saint-Maurice nous est arrivé de Moka;, 
il n’a fourni aucune traite sur vous, ainsi c’est une- 
affaire terminée. 

Nous vous remercions des nouvelles que vous nous 
avez données de Delhi. 11 est fâcheux que les troubles 
qui régnent dans cette capitale, aient interrompu le 
commerce de Patna, ce qui nous fait voir avec peine- 
que votre situation 11 ’en sont que plus étroite par le 
manque des fonds que vous attendiez de ce comptoir* 

Le sieur Dosages de Montrivage, capitaine dut: 
vaisseau Y Hercule , ayant emporté deux cents gre¬ 
nades armées qui lui avaient été fournies par le 
comptoir de Mahé, vous lui donnerez ordre de voua 
les remettre, et lui en ferez rendre compte. 

Nous vous faisons passer sur le vaisseau le Charles , 
qui part ce jour, 100.000 rs., c’est tout ce que noua 
avons pu nous procurer d’argent. Nous attendons Je 
vaisseau le Saint-Louis r avec la plus grande impa¬ 
tience; aussitôt son arrivée, nous vous expédjerona 
le Duc de Parme., par lequel nous vous remettrons 
le plus de fonds qu’il nous sera possible. Ci-joint 1^ 
facture et le connaissement des dites roupies. 
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Nous nous remettons aussi par le même vaisseau 
divers effets destinés pour votre comptoir, s’élevant,, 
suivant la facture et le connaissement, à la somme de 
Î37.582 rs. 

Nous avons tiré sur vous, Messieurs, une lettre de 
ehange de 25.000 rs. à 15 jours de vue à l’ordre du 
sieur Jean Dumont, pour compte des armateurs du- 
vaisseau le Charles, valeur reçue comptant du dit 
sieur Dumont. Nous vous prions d’y faire honneur. 
Le manque de roupies a occasionné cette traite que 
nous n’aurions pas fournie sans cela. 

Le sieur Bourgine, sous marchand, s’est embarqué- 
sur ce vaisseau»; il a été payé de ses appointements 
jusqu’au premier octobre. 

Nous vous remettons ci-joint le duplicata de notre 
dernière et un état des carreaux de verre nécessaires 
pour le nouveau gouvernement. Nous vous prions de 
nous les envoyer par la première occasion. 

Nous avons, etc... 

Signé: Le Marquis Dupleix, de Saint-Paus,, 
Guillard, Bourquenoud, Üelarche. 


Inventaire des expéditions du Conseil supérieur de Pondichéry, 
à Messieurs du Conseil de Chandernagor par le vaisseau le 
Charles. 

N°* L Lettre du Conseil de ce jour. 

2. Duplicata de celle du 29 août 1753. 

3. Facture des marchandises embarquées sur le- dit 
vaisseau. 

4. Connaissement des dites marchandises. 

5. Facture des roupies embarquées sur le dit vaisseau. 

6. Connaissement des dites roupies. 

7. Facture des draps embarqués sur le dit vaisseau. 
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8. Etat des carreaux de verre nécessaires au gouverné» 
ment du fort. 

9. Deux paquets à l’adresse de M. de Leyrit. 

10. Neuf lettres particulières. 

11. Le présent inventaire. 


À Pondichéry, le 5 edtolvre 1753. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous vous expédions ce jour le vaisseau le Duc de 
Parme , sur lequel nous avons fait charger dix mille 
marcs de matières d’argent, dont ci-joint le connais¬ 
sement et la facture. Nous sommes mortifiés de ne 
pouvoir vous faire un plus fort envoi, mais c’est tout 
ce que nous avons pu faire de mieux. Nous aurions 
bien voulu vous faire passer des roupies, mais le re¬ 
tard du Saint-Louis , qui ne nous est parvenu que le 3 
du courant, ne nous l’a pas permis. Nous avons aussi 
fait charger sur ce vaisseau divers effets destinés 
pour votre comptoir, dont nous vous remettons les 
facture et connaissement, s’élevant à la somme de 
183.174 liv. 9,9 et 1907 pagodes, non compris le mon¬ 
tant de deux factures de coton qui se montent h 3.175 
liv. monnaie des îles. 

Comme nous prévoyons que la modicité des fonds 
que nous avons fait passer pourrait vous mettre dans 
le cas de ne pouvoir former les quatre cargaisons 
pour l’Europe, vous expédierez en novembre, si vous ne 
pouvez faire mieux, un des quatre vaisseaux dont vous 
ferez prendre le fonds en bois rouge et salpêtre, en 
droiture pour l’Ile de France où ce vaisseau pourra 
prendre immédiatement la cargaison de Chine de la 
Baleine ou du à'Argenson qui ont été condamnés dans 
ce port. Vous pourrez vous servir de cette voie pour 
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faire passer aux lies la quantité de salpêtre que Mes¬ 
sieurs de ce Conseil ont demandé. Nous leur donnons 
avis de la destination de ce vaisseau pour les tirer de 
la peine et de l’embarras où ils se trouvent pour faire 
passer ces cargaisons en Europe. 

Messieurs de Elle de Bourbon nous ayant fait l'envoi 
de trente-sept balles de coton provenant de rîle, nous 
vous les faisons passer. Ce coton nous a,paru supé¬ 
rieur k celui de Surate ; nous vous prions d’en faire 
l’essai et nous en dire votre sentiment, ainsi que le 
prix que vous en aurez trouvé. Vous ne devriez pas 
négliger cet article qui peut faire dans la suite un ob¬ 
jet de commerce très considérable pour la Compagnie. 

Nous vous faisons passer les sieurs Doré, sous mar¬ 
chand, et Le Comte, sous commis ; vous ferez payer 
k ces employés leurs appointements à compter du 16 
septembre dernier. 

Le nommé Brière, sergent de cette garnison, s’est 
embarqué sur ce vaisseau, et passe dans votre comptoir 
pour y servir en cette qualité. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière. 

Nous avons, etc. 

Signé : Le Marquis Dupleix, de Saint-Paul, 
Guillard, Bourquenoud, Delarche. 


Inventaire dü paquet des expéditions du Conseil supérieur de 
Pondichéry à Messieurs du Conseil [de Chandernagor par le 
vaisseau le Duc de Parme. 

N os 1. Lettre du Conseil de ce jour. 

2. Duplicata de celle du 27 septembre dernier. 

3. Etat des passagers embarqués pour Chandernagor sur 
le Duc de Parme. 

4. Facture des matières d’argent embarquées sur ce 
vaisseau. 




ü. Connaissement dos dites matières d’argent. 

0. Facture des marchandises, vivres et autres effets dtt 
magasin général par le dit vaisseau. 

7. Facture de vingt-deux balles de coton par le dit 
vaisseau. 

8. Facture de quinze balles de coton par le dit vaisseau 

9. Connaissement des dites balles. 

40. Facture des effets du magasin de la marine. 

4 4. Connaissement des dits effets. 

42. Facture de draps. 

43. lütat des carreaux de vitre nécessaires pour le nou¬ 
veau gouvernement de Pondichéry. 

44. Deux lettres à l’adresse de A4, de Leyrit. 

15. Cinq lettres particulières. 

46. Le présent inventaire. 


A Pondichéry, le 1 er avril tT-'H. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous avons bien reçu les lettres que vous nous avqrt 
fait l’honneur de nous écrire les 25 juillet, 19 août, 
20 décembre 1753 et 14 janvier dernier, avec toutes 
les pièces y jointes, conformément aux inventaires. 

Les vaisseaux VHercule et le Tèrcnapatam ont 
mouillé sur rade, le premier le 14 janvier, et le second 
le 18 de ce même mois. Leurs cargaisons se sont 
trouvées conformes aux factures que vous nous en 
avez remises. 

Les neuf soldats que vous avez fait embarquer sur 
le Postillon sont bien arrivés. 

Nous n’avons pas douté un seul moment que vous 
ne fussiez extrêmement gènes dans vos opérations par 
la disette des fonds ; mais comme nous vous en avions 
déjà .prévenus, nous navons pas été mieux dans ce 



comptoir. Nous avons été sans cesse aux expédients 
pour nous procurer l’argent nécessaire pour soutenir 
le commerce et le crédit de la Compagnie. 

Si les troubles que Mansour Alikan a occasionnés 
à Delhi n’avaient pas influé sur le commerce de Patna, 
vous eussiez pu tirer de grands secours de ce comptoir 
par la vente des draps qui vous eut été d^ne grande 
ressource. 

Nous avons eu l’honneur de représenter à la Com¬ 
pagnie que si elle persistait à nous envoyer une si 
petite quantité de fonds, nous ne pourrons lui faire 
les retours qu’elle attend, et que son commerce, bien 
loin d'augmenter, souffrira une grande diminution. 

Nous avons vu avec plaisir la fin des tracasseries 
que le grand douanier vous avait suscitées, et que la 
lettre et le présent de Monsieur le Marquis Dupleix 
au Nabab n’ont pas peu contribué h vous tirer d’em- 
barras,sansêtreobligés de donner de l’argent comptant. 

Il eut été h souhaiter que vous eussiez pu vous dis¬ 
penser de passer des billets portant intérêt à vos mar¬ 
chands ; vous savez assez combien ces billets sont à 
charge à la Compagnie. 

Si les vaisseaux qu'elle doit nous expédier cette 
année nous parviennent de bonne heure, nous vous 
ferons passer des fonds le plus tôt possible pour que 
vous puissiez les acquitter et mettre en train les opé¬ 
rations nécessaires pour l’expédition des vaisseaux 
qui vous seront destinés. 

Le sieur Nicolas ayant fini ses opérations à Joug- 
dia et n’ayant point de nouveaux fonds à y envoyer, 
il eut été inutile d’y faire passer le sieur Caillot. 

Nous ne pouvons qu’approuver le parti que vous 
avez pris d’entretenir un petit nombre d’ouvriers pour 
travailler aux bâtiments les plus nécessaires de la 
loge de Dacca, jusqu’à ce que vous soyez en état d’y 
employer une plus grande quantité. L’acquisition du 
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terrain nécessaire pour en former l’enceinte ne doit 
pas être négligé. 

Nous vous dirons en passant que le terrain destiné 
pour l’Eglise des Révérends Pères Jésuites est des 
plus mal choisi. Les deux églises vont se trouver tout 
près l’une de l’autre, tandis que toute la partie du 
nord et celle de l’ouest s’en trouveront h une si grande 
distance que les trois quarts des habitants de ces 
deux quartiers ne pourront assister au service divin 
pendant toute la saison des pluies, et seront privés d© 
tout secours spirituel dans les cas pressants. Outre 
cela, dans celte nouvelle église, on sera continuelle¬ 
ment étourdi par les clameurs inévitables du port» Il 
serait môme à souhaiter que l’cglise des Capucins fut 
placée ailleurs. Tout le quartier du port ne devrait 
etre habité que par des négociants ou des marins. 
Le terrain du sieur Rrillon était l’endroit qui con¬ 
venait le plus, et si ce lieu n’y était pas propre à 
cause des terres qui ont été trop remuées pour 
creuser des étangs, il n’était pas difficile de trouver 
dans ce quartier là un emplacement convenable. 

Au surplus, nous sommes du même sentiment que 
Monsieur le Marquis, commandant général, qui est de 
permettre aux Révérends Pères Jésuites de bâtir leur 
église sur leur terrain à quatre-vingts toises du 
bastion du nord-ouest moyennant quoi elle se trou¬ 
verait à peu près au contre de la Colonie, et ne dé¬ 
rangerait rien du côté du port où il convient mieux 
que le terrain soit occupé par des négociants ou des 
marins. Quant au dédommagement auquel ces Révé¬ 
rends Pères prétendent, nous attendrons là dessus les 
ordres de la Compagnie. 

Nous n’ignorons pas les mauvaises manœuvres et 
la lenteur des officiers du bancassal de Moxoudabat; 
s’il était possible de se dispenser d’y envoyer des 
matières, il en résulterait un grand bien pour la Gom- 
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pagnie. Nous bornerons l’envoi que nous vous ferons 
des matières à dix mille marcs. 

Vous avez omis de nous marquer les avances qui 
ont été faites aux lascars que vous nous avez fait 
passer sur Y Hercule et le Tévenapatam . Nous vous 
prions de nous en donner avis, pour que nous puis¬ 
sions leur en faire faire la retenue. 

Nous vous envoyons une balle de papier à livres ; 
nous ne pouvons vous fournir les ustensiles de bureau 
que vous nous demandez, en manquant totalement. 

Nous sommes charmés que Messieurs les Hollandais 
se soient déterminés à céder de si bonne grâce à la 
Compagnie le jardin le Samparana ; vous pourrez y 
faire faire les démolitions que vous jugerez conve¬ 
nables. 

Nous souhaitons que vous ayez pu parvenir à faire 
l’expédition du Duc de Panne au 15 février, ainsi que 
vous nous le faites espérer. 

Nous avons réglé le fret des marchandises que 
vous nous avez, envoyées par le Postillon à la somme 
de 500 rs. que vous ferez payer au procureur de 
M. Le Verrier. 

Nous avons fait honneur à toutes les lettres de 
change que vous avez tirées sur nous. 

- Nous vous expédions ce jour Y Hercule , chargé 
d’une partie de cauris et de kaire, s’élevant, suivant 
facture et connaissement ci-joint, h la somme de 
29,883 rs. 1.32. 

Nous vous remettons les états généraux des em¬ 
ployés et officiers, auxquels vous vous conformerez, 
et vous leur ferez payer leurs appointements suivant 
les grades auxquels ils ont été promus. 

Nous vous prions de ne pas négliger de remplir 
notre état de demandes annuelles, tant pour le blé et 
teji chandelles que pour les gonis, cordes et ficelles. 



Nous vous observerons que les derniers gonis qui nous 
sont parvenus ne valent rien du tout. 

Ci-joint un état du magasin de la marine que vous 
aurez la bonté de remplir. 

Nous avons besoin de deux cents bambous forts 
dans toute leur longueur, et des plus gros et des plus 
droits, plus deux cents bambous d’environ seize pieds 
pour le transport des marchandises que vous voudrez 
bien nous envoyer. 

Aussitôt l’arrivée de Y Hercule, vous congédierez 
son équipage, et comme nous pensons que ce vais¬ 
seau ne pourrait encore naviguer sans y faire des 
réparations qui entraîneront des dépenses consi¬ 
dérables, vous le ferez visiter, et après avoir vu le 
procès-verbal qui aura été dressé en conséquence, 
vous pourrez le condamner, si vous le jugez néces¬ 
saire, et vous nous donnerez avis de ce que vous 
aurez fait à ce sujet, 

Ci-joint deux lettres de la Compagnie h votre 
adresse, et un paquet contenant le supplément des ga¬ 
zettes de France et do Hollande. 

Ci-joint aussi la copie d’un reçu du sieur Vasnier à 
M. Bruno, de divers effets appartenant à la Compa¬ 
gnie, que le dit sieur Bruno a cédés au sieur Vasnier 
pour compte des armateurs du vaisseau lo Chander¬ 
nagor, dont vous retirerez le montant. 

Nous vous faisons passer le sieur Lardant, sous- 
commis; il a été payé de ses appointements jusqu’au - 
premier mars. 

Nous avons, etc... 

Signé : Le Marquis Dupleix, de Saint-Paul, Guil- 
lard, etc. 

P. S .— Outre les 3.380 balles de cauris portées sui'la 
facture de Y Hercule, il en a été chargé sur ce vaisséau 
21.673 des Maldives de rebuts que le garde magasin 
a omis de porter sur la dernière facture. 
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Inventaire des expéditions du Conseil supérieur de Potidirhéry 
au Conseil de Chandernagor par le \ aisseau {'Hercule. 

N*» 1. Lettre du Conseil de ce jour. 

2. Facture des cauris chargés sur le dit vaisseau. 

3. Connaissement des dits cauris. 

4. Facture des ellets de la marine chargés sur le dit vais¬ 
seau. 

5. Connaissement des dits effets. 

6. Etat des employés de la Compagnie dans l'Inde. 

7. Etat des ofliciers dito. 

8. Ordres et instructions du Conseil supérieur au sieur 
Desages de Monlrivage. 

9. Paquet do la Compagnie au Conseil de Chandernagor 
jiar le vaisseau le l'Itd/ppeaux. 

40. Paquet do la Compagnie par la frégate la Gloire. 

14. Supplément des gazettes de Hollande pour le Conseil 
de Chandernagor. 

12. Etat de demandes pour k' magasin de la marine. 

43. Etat «les passagers. 

41. Vingt-quatre lettres particulières. 

45. I.e présent inventaire. 

A Pondichéry, le 7 avril 4754. 


A Pondichéry, le 14 mai 4754. 

Messieurs du Conseil h Chandernagor. 

4" Expédition par le vaisseau le Cheval Marin . 

Messieurs, 

Nous avons reçu l’honneur de la votre du 11 mars 
avec toutes les pièces y jointes par le bot le Siriam 
qui a mouillé sur rade le 7 avril. La cargaison de 
cette embarcation s’est trouvée conforme à la fac¬ 
ture que vous nous en avez remise. 

Les raisons qui avaient arriéré vos écritures ne 
subsistant plus, nous espérons que vous serez, dé- 



sonnais en état de nous remettre les livres de voir©' 
comptoir dans lb temps ordinaire. 

Nous vous ferons passer, Messieurs, avec toute la 
diligence possible les fonds nécessaires pour vos 
opérations, mais ce ne sera cependant qu’à fur et à 
mesure qu’ils nous parviendront. 

Nous souhaitons que la Compagnie nous fasse 
des envois assez considérables pour que nous puis¬ 
sions vous mettre en état, non seulement, de faire 
l’expédition prochaine, sans être obligés de recourir 
aux expédients, mais encore de payer partie des 
dettes du comptoir. 

Il n’est pas douteux que le Nabab ne cherche à 
se dédommager sur son peuple des sommes consi¬ 
dérables qu’il a éié obligé de fournir a Mansour Alikan, 
et il est à souhaiter que sa mauvaise humeur ne nous 
occasionne aucune avanie. 

Le sieur Daligny a été fort surpris qu’on ait fait 
passer ici son compte de l’encan: le sieur Chambon, 
son procureur, ayant nanti des effets qui le mettaient 
en état de les acquitter. Nous aurons soin de le faire 
payer ainsi qu’il en est convenu. 

Vous permettrez au sieur Briengue de passer en 
France en congé aux fins de sa requête. Si le sieur 
Devaux vous demande la même faveur, vous pourrez 
la lui accorder, le dit sieur en ayant prévenu 
Monsieur le Marquis, commandant général. 

Ci-joint le duplicata do notre dernière. 

Nous avons, etc... 

Signé: Le Marquis Duplkix, i>e Saint-Paul, 
Guillakd, BorKQf’ENorn. 
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A Pondichéry, le 20 mai 4754. 

Messieurs du Conseil h Chandernagor, 
Messieurs, 

Celle-ci est uniquement pour vous donner avis 
que le sieur Yillebague Ribretière, ayant remis des 
fonds à la caisse du comptoir à Malié, sous condi¬ 
tion que Messieurs de ce Conseil lui fourniraient des 
lettres de change sur le Conseil supérieur ou sur celui 
de Chandernagor, nous venons d’apprendre que ces 
Messieurs ont tiré sur vous en faveur du dit sieur 
Ribretière. Nous vous prions de faire honneur à cette 
traite si vous le pouvez ; nous vous en remettrons le 
montant par le premier vaisseau que nous vous 
expédierons avec des fonds, ou nous payerons ici au 
sieur Ribretière, qui dans ce cas serait tenu de vous 
rembourser, en supposant que vous eussiez payé la 
traite. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière. 

Nous avons, etc... 

Signé: Le Marquis Dijpleix, de Saint-Paul, 
Guillard, Bourquenoud.. 


A Pondichéry, le 7 août 4754. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous avons bien reçu les lettres que vous nous 
avez fait l’honneur de nous écrire les 28 février, 14 
mars et 7 mai, avec toutes les pièces y jointes, con¬ 
formément aux inventaires. 

Nous vous expédions ce jour le bot le Siriam, qui 
vous porte une partie de bois rouge, dont ci-joint 
facture et connaissement, s'élevant à 426 pagodes. 
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Nous vous donnons avis en même temps de TaP- 
rivée de M. Godeheu, eu qualité de commissaire 
du Roi et de la Compagnie, et de commandant 
général de tous les établissements français à la 
côte d’Afrique et aux Indes. Vous verrez, Messieurs, 
par les expéditions sa supériorité et l'étendue de 
ses pouvoirs. 

Nous comptons vous expédier incessamment les 
vaisseaux la Galathàc , la Reine et la Compagnie 
des Indes ; ces deux derniers seront suivis du Prince 
de Conti, qui sont les trois vaisseaux que la Com¬ 
pagnie vous a destinés pour la présente expédi¬ 
tion. Nous ne pouvons vous dire actuellement la 
quantité de fonds que nous vous destinons pour le 
chargement de ces trois vaisseaux et pour subvenir 
au reste de vos opérations, ainsi qu’aux dépenses 
de votre comptoir. Aussitôt que nous serons in¬ 
formés de la quantité de fonds que la Compagnie 
doit nous faire passer, nous statuerons là-dessus, 
et vous dirons au juste sur quoi vous pouvez compter. 
Nous vous enverrons en attendant 400.000 rs. par 
la Reine , autant par la Compagnie des Indes , et 
dix mille marcs de piastres par la Galathée , qui 
vous serviront en partie à rembourser les Cliets à 
qui vous pourrez faire un nouvel emprunt si le 
cas le requiert, ce qui servira même à ménager 
leur crédit dont, il nous parait, vous ne pouvez 
vous passer. Nous vous ferons môme à cet etfet 
lin second envoi de matières, pareil au premier, 
suivant votre désir. 

Nous ne pouvons qu’approuver les arrangements 
que vous avez pris pour vous procurer la quantité 
de garas nécessaires pour le chargement des vais¬ 
seaux. Au surplus nous vous référons 'a la lettre 
de la Compagnie du 16 octobre dernier, par la¬ 
quelle elle entre dans de grands détails pour ce 
qui concerne toutes vos opérations. Nous vous* 



exhortons seulement de faire tous vos efforts pour 
rétablir son crédit; vous devez sentir par l’étroite 
situation où vous vous trouvez, combien il est im¬ 
portant de vous ménager des ressources. 

Nous avons vu avec peine les vols qui ont été 
faits sur les bateaux qui portaient les marchandises 
au bas de la rivière. Nous pensons que si les pièces 
des marchandises étaient emballées comme on les 
présente à la visite, sans qu’il y en eut aucune 
de pliée en deux, il serait plus difficile de les tirer 
des balles. Il a été observé à Lorient dans les 
vérifications qui y ont été faites des balles qui 
avaient été ouvertes, qu’on n'avait jamais tiré que 
les pièces qui étaient pliées. Au surplus, ne serait- 
il pas possible de rendre responsable de ces vols 
le sergent qui commande les troupes destinées à 
convoyer les bateaux. 

Suivant le compte que nous a fourni M. Bruno, 
le bot VOiseau y est porté à 0.480 rs. ainsi vous 
pouvez vous en charger sur ce pied là. 

Nous vous recommandons expressément de porter 
toute votre attention aux états de demandes de 
Messieurs des lies, que nous vous prions de rem¬ 
plir» ces colonies manquant absolument de tout. 

Vous savez de quelle conséquence il est que les 
vaisseaux que vous aurez à nous expédier, nous 
parviennent de bonne heure. Ainsi, nous comptons 
que vous les ferez partir à la fin de décembre 
au plus tard, et vous aurez pour agréable de nous 
envoyer deux cents lascars, dont nous avons absolu¬ 
ment besoin. 

Comme il pourrait se faire que l’expédition des 
vaisseaux d’Europe soit tardive, nous vous obser¬ 
verons que, dans le cas où vous jugeriez qu’il 
serait trop tard pour qu’ils pussent se rendre en 
France, en relâchant aux Iles, vous indiquerez aux 



Capitaines la relâche de Saint-Paul de Loandà 0& 
vous leur ordonnerez de se rendre en droiture, et de 
là au port de Lorient ; tonie autre relâche doit leur 
être très expressément défendue. 

Nous avons fourni sur vous une traite de 100.000 rs. 
à 15 jours do vue à l'ordre de M. Satman, chargé des 
affaires de la Compagnie du Danemark au Lengalo* 
valeur reçue comptant du nommé Virachety, mar¬ 
chand de celte ville. Nous vous prions d’y taire 
honneur. 

Ci-joint le dublicata de notre dernière et divers 
paquets portés sur L'inventaire de la présente expédi¬ 
tion. 

Ci-joint aussi une facture de cauris et de chau¬ 
dières de cuisine embarqués sur l 'Hercule, que le 
garde magasin avait omis de porter sur la facture 
de ce vaisseau. 

Nous avons, etc... 

Signé: Go dk h FiC , dr Saint-Paul, Guillaud > 
Dourquknoud, Bausskt, etc... 


Inventaire du 'paquet des expéditions du Conseil supérieur de 
Pondichéry à Messieurs du Conseil de Chandernagor par le 
bot le Siriam, commandé par le sieur Duponcel. 

N M 1. I .ettre du Conseil de ce jour. 

2. Duplicata de celle du 20 mars. 

3. Facture des effets chargés sur le Siriam. 

4. Facture des effets chargés sur Y Hercule. 

5. Connaissement des effets chargés sur le Siriam. 

6. Etat des demandes du Conseil de Flic de Bourbon. 

7. Deux paquets de lettres particulières. 

8. Deux paquets de la Compagnie à l’adresse du Conseil 
de Chandernagor. 

9. Deux paquets de Lorient. 
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ffr. Deux paquets de Me de France. 

14. Deux paquets de File de Bourbon. 

42. Un paquet à l’adresse de M. de Leyrit* 
t.3. Deux lettres particulières. 

44. Le présent inventaire. 


A Pondichéry, le 40 août 4754. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs,. 

Le vaisseau la Galathèe que nous vous expédions 
ce jour vous porte six mille marcs de matières d’ar¬ 
gent piastres et 100.000 rs. dont ci-joint la facture et 
le connaissement, de même que celle du bois rouge 
que nous vous envoyons par ce même vaisseau, s’é¬ 
levant à la somme de 1704 pagodes. 

Ci-joint aussi le duplicata de notre dernière, et 
deux paquets de la Compagnie, avec un paquet de 
Me de France à votre adresse, et la copie des ordres 
et instructions donnés au sieur Dupenhouet. 

Nous avons, etc... 

Signé: Godeheu, de Saint-Paul, Guillard, Bour- 

QUENOUD, DE BaüSSET, DELARCHE. 


inventaire du paquet des expéditions du Conseil supérieur de 
Pondichéry à Messieurs du Conseil de Chandernagor par 
la frégate la Galathèe. 

N M 4. Lettre du Conseil de ce jour. 

2. Duplicata de celle du 7 du courant. 

3. Facture des matières d'argent et des roupies chargées 
sur la dite frégate. 



4. Connaissement des dites matières d’àrgent et roupies» 

5. Facture du bois rouge chargé sur le dit vaisseau» 

0. Connaissement du dit bois rouge. 

7. Duplicata des expéditions de la Compagnie au 
Conseil de Chandernagor. 

8. Duplicata des expéditions des directeurs députés» 
pour les ventes au dit Conseil. 

9. Duplicata des expéditions du Conseil de l'Ile de 
France. 

10. Deux lettres particulières. 

11. Copie des ordres et instructions donnés par le Con¬ 
seil supérieur au sieur Dupenhouet. 

12. Duplicata de l’état de demandes du Conseil de l’Ile 
de Bourbon au Conseil do Chandernagor. 

13. Paquet à l’adresse de Messieurs du Conseil de Chan¬ 
dernagor. 

14. Une lettre à l’adresse de M. Du val de Leyrit. 

15. Une lettre à l’adresse de M. Le Noir. 

46. Le présent inventaire. 


À Pondichéry, le 13 août 1754. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Le vaisseau la Reine , que nous vous expédions ce 
jour, vous porte dix mille marcs de matières d’argent 
piastres et 200.000 rs. effectives, dont ci-joint la fac¬ 
ture et le connaissement. 

Nous avons de plus fait charger sur ce vaisseau 
divers effets destinés h votre comptoir, dont nous 
vous remettons aussi connaissement et facture, s'é¬ 
levant à la somme de 421.425 liv. 9, 5. 

Nous comptons vous expédier bientôt la Com¬ 
pagnie des Indes. 
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Ci-joint le duplicata de notre dernière, un paquet 
de la Compagnie à votre adresse, et la copie des 
ordres et instructions donnés au sieur Mamineau 
Brunet. 

Nous avons, etc.... 

Signé: Godkheu, de Saint-Paul, Guillard, BouRr 
QUENOUD, Ole. . . 


Inventaire des expéditions du Conseil supérieur de Pondi - 
chéry à Messieurs du Conseil de Chandernagor par le 
vaisseau la Reine. 

N°* 4. Lettre du Conseil de ce jour. 

2. Duplicata de celle du 10 de ce mois. 

3. Facture des roupies chargées sur le dit vaisseau. 

4. Connaissement des dites roupies. 

5. Facture des effets du magasin général. 

6. Connaissement des dits effets. 

7. Facture des effets do la marine chargées sur le dit 
vaisseau. 

8. Connaissement des dits effets. 

9. Paquet de la Compagnie au Conseil de Chandernagor. 

10, Etat (tes passagers par le dit vaisseau. 

11. Copie des ordres et instructions donnés par le Con-- 
seil supérieur au sieur Mamineau Ilrunet. 

42. Vingt-six lettres particulières. 

43. Le présont inventaire. 


A Pondichéry, le 21 août 1754. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 
Messieurs, 

Le vaisseau la Compagnie des Indes que nous vous 
expédions ce jour vous porte 400.000 rs. dont ci- 
joiut la facture et le connaissement. 



• Nous avons do plus fait charger sur ce vaîstëéai! 
divers effets pour votre comptoir dont ci-joint îô 
connaissement et la facture s’élevant à 96.983 liv. 
2 . 

Gomme nous avions donné au vaisseau le Mon* 
taran , tout le poivre que nous avions en magasin, 
vous pourrez acheter des Hollandais celui dont vous 
aurez besoin pour le chargement de vos vaisseaux 
en observant cependant que cet achat soit conve¬ 
nable aux intérêts de la Compagnie. 

Monsieur le Garde des Sceaux nous ayant écrit 
pour avoir des espèces de toutes les monnaies qui 
se frappent dans les Indes, nous vous prions, Mes¬ 
sieurs, de vouloir bien nous en envoyer deux de 
chaque espèce de toutes celles qui ont cours dans 
le royaume du Bengale, surtout celles du coté du 
Thibct et du royaume d’Assam, avec leurs étiquettes 
à chacune. 

Ci-joint l’état des employés que nous faisons passer 
à votre comptoir, ainsi (pie le duplicata de notre 
dernière. 

Nous sommes, etc... 

Signé: Godeheu, Barthélémy, Gttillard, Bottr- 

QIJENOIJD, DK BaüSSXCT, DkLAROHE, BO- 
YELLEAU. 


Inventaire des expéditions du Conseil supérieur de Pondichéry 
à Messieurs du Conseil de Chandernagor par le vaisseau la 
Compagnie des Indes. 

N°* 1. Lettre du Conseil de ce jour. 

2. Duplicata do celle du 13 août dernier. 

3. Facture des matières d’argent chargées sur ce vais¬ 
seau. 

i. Connaissement des dites matières. 
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5. Facture des marchandises de France chargées sur 
le dit vaisseau. 

6. Connaissement des dites marchandises. 

7. Facture des effets de la marine délivrés au dit vais¬ 
seau. 

8. Connaissement des dits effets. 

9. Copie des ordres et instructions donnés par le Con¬ 
seil supérieur au sieur Chauvel, capitaine du dit vaisseau. 

10. Facture détaillée des draps embarqués sur le vais¬ 
seau la Heine. 

H. Etat des passagers embarqués sur le dit vaisseau. 

12. Facture détaillée des draps embarqués sur le vais¬ 
seau, provenant du vaisseau la Compagnie des Indes . 

13. Dix lettres particulières. 

14. Le présent inventaire. 


A Pondichéry, le 8 septembre 1754. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous vous envoyons par le vaisseau le Prince de 
Conti qui part aujourd’hui 200.000 rs. effectives, 
dont ci-joint facture et connaissement. La situation 
dans laquelle nous nous trouvons ne nous permet 
pas de vous faire des envois plus considérables. 
Nous avions dessein de nous faire passer tant en 
roupies qu’en matières d’argent 1.800.000 rs. Le 
peu de fonds que nous avons reçus jusqu’à ce jour 
a fait que nous avons été obligés de nous restreindre 
à 1.200.000 rs. 

Votre lettre, Messieurs, du 9 juillet, «que nous 
avons reçue, nous fait assez connaître qu’il eut été 
à souhaiter que, pour la facilité de vos opérations, 
nous eussions pu vous faire un envoi plus consi¬ 
dérable, mais cela ne nous a pas été possible, à moins 



de nous dégarnir entièrement, ce que la situation 
des affaires de cette côte ne nous permet pas de 
faire. 

Nous comptons. Messieurs, que le zèle que vous 
avez toujours montré pour le bien de la Compagnie, 
vous fera tout mettre en usage pour lui procurer, 
au moyen des nouveaux emprunts que vous ferez 
chez les Chets, les trois cargaisons que nous vous 
demandons. 

Suivant les arrangements que nous avons pris, 
vous expédierez en droiture pour France deux des 
trois vaisseaux d’Europe que vous avez, et vous 
chargerez quatre cents balles sur le vaisseau la Ga- 
lathée que vous aurez attention d’expédier au plus 
tard du 15 au 20 décembre pour Malié, ces balles 
devant être versées sur le Centaure. Il est absolu¬ 
ment nécessaire que cette frégate arrive dans les 
premiers jours de janvier sur la côte malabar. 

Comme nous comptons remplacer ici les quatre 
cents balles que vous chargerez sur la Galathèe pour 
Malié, vous aurez attention de nous expédier un des 
trois vaisseaux que vous avez avec la moitié de son 
chargement, niais il est nécessaire que ce vaisseau 
arrive ici dans les premiers jours de janvier. 

Comme la Compagnie nous demande une augmen¬ 
tation de coton filé de Surate, il serait à souhaiter que 
vous puissiez faire cette année à M. Le Verrier un 
envoi de vingt mille roupies de soie, ce qui le met¬ 
trait en état de satisfaire à la demande de la Com¬ 
pagnie. 

Les envois de draps que vous recevrez cette année 
vous mettront en état de satisfaire h la demande du 
sieur de La Bretèche, si vous le croyez convenable, 
aux intérêts de la Compagnie. 

Nous ne vous disons rien sur les envois que vous 
devez faire aux différents comptoirs de votre dépen¬ 
dance. Vous devez vous régler sur l’envoi que nous 
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vous faisons ot sur les emprunts que vous pourrie* 
vous procurer; mais, nous vous le répétons, Mes¬ 
sieurs, nous comptons que vous nous seconderez en 
tout ce que vous pourrez, pour tâcher tle remplir les 
arrangements que nous avons pris pour ce qui regarde 
le Bengale. 

Nous ne saurions qu’approuver la vente que vous 
avez laite de la coque du vaisseau 1’ Hercule. 

Le Conseil a permis au sieur de Saint-Maurice) 
commis du premier ordre, de passer h Chandernagor) 
pour quelques affaires qu’il y a. Vous lui paierez 
ses appointements, observant qu’il doit travailler dans 
vos bureaux pendant son séjour à Chandernagor. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière, ainsi que 
les paquets de Ja Compagnie qui nous sont, parvenus 
par différents vaisseaux. 

Nous vous recommandons, Messieurs, de donner 
vos ordres pour (pie le riz de la cargaison que vous 
nous enverrez cette année ci, soit meilleur que celui 
que vous nous avez envoyé jusqu’ici, et sur lequel la 
Compagnie a eu un déchet considérable, étant donné 
sa mauvaise qualité. 

Vous nous ferez passer aussi par les vaisseaux de 
janvier la quantité de mille à douze cents sacs de 
blé dont nous manquons. 

Nous avons tiré sur vous, Messieurs, une lettre 
de change de 31.170 rs. 1-39, en faveur du sieur de 
Babec, pour que vous lui fournissiez une traite de 
môme valeur sur M. Péchevin, caissier général de la 
Compagnie h Paris. 

Nous sommes, etc... 

Signé: Lhî Commandeur Godeueu , Barthélémy, 
Gijillard, de Bausset, Bourquenoud, 
DE Br AIN. 
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Çwtentàire dés Expéditions du Conseil supérieur de Pond ** 
chéry à Messieurs du Conseil de Chandernagor , par le vais » 
séau /a Prince de Conti, capitaine M. Dargy * 

■N* - I. Lettre dû Conseil de ce jour, 

2. Facture des matières d’argent chargées sur le susdit 
Vaisseau. 

3. Connaissement des dites matières. 

4. Facture des effets chargés sur le susdit vaisseau. 

5. Connaissement des dits effets. 

6. Facture des draps embarqués sur le dit vaisseau. 

7. Quatre paquets de la Compagnie à l’adresse du Con¬ 
seil de Chandernagor. 

8. Six lettres à l’adresse de M. Leyrit. 

9. Cinquante et une lettres particulières. 

40. Le présent inventaire. 

4 4. Facture do 25 balles de serge. 

42. Facture des marchandises et autres effets chargés sur 
dite vaisseau. 

13. Connaissement général. 

44 Copie des ordres et instructions. 


A Pondichéry, le 44 octobro 4754, 

Messieurs du Conseil h Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous vous expédions le vaisseau F Indien , et vous 
vous en servirez pour nous faire en janvier les envois 
ordinaires, et suivant les états que nous vous envo¬ 
yons. 

Comme nous avons absolument besoin de ce vais¬ 
seau pour nous apporter de Mahé le poivre et 1© 
sandal que nous demandons à ce comptoir, il est 
nécessaire que ce vaisseau puisse nous parvenir au 
plus tard dans les derniers jours de janvier. 

Vous pourrez, Messieurs, achever de bouder le 
vaisseau d’Europe que vous nous enverrez, d’une 
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partie des effets que nous vous demandons. An SttN 
plus, nous vous référons à nos dernières lettres pour 
toutes les opérations de cette année. 

Les gonis que vous nous avez envoyés ne valent 
rien. Ceux qui doivent servir à nos emballages doi¬ 
vent être de la largeur et de la longueur des sacs 
de la première espèce que vous nous avez fait passer. 
Nous vous prions de faire attention à cet article. 

Nous sommes, etc... 

Signé: Gode iieu, Barthélémy, Guillàrd., Bôur- 
quenoud. 


A Pondichéry, le 12 octobre 1754. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Le capitaine et le subrécarguc du vaisseau XIndien, 
nous ayant demandé une lettre de recommandation 
pour vous, vu l'alliance et l'union qui régnent entre 
les deux couronnes, nous n’avons pu nous dispenser 
de la leur accorder. 

Nous vous prions donc, Messieurs, de vouloir bien, 
pendant leur séjour au Gange, les aider de vos Con¬ 
seils et de vos lumières dans tout ce qu’ils pourront 
avoir besoin de vous, sans cependant compromettre 
en rien les intérêts de la Compagnie. ’ 

Nous faisons passer par cette occasion le duplicata 
de notre dernière, ainsi que plusieurs lettres à l'ad¬ 
resse de différents particuliers. 

Nous sommes etc... 

Signé : Le Commandeur Godeheu, Barthélemy, 
Guillard. 
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À Pondichéry, le 21 octobre 1754* 

Messieurs du Conseil à Chandernagor, 
Messieurs» 

Nous avons bien reçu par le brigantin la Sainte - 
Ritte, qui a mouillé sur notre rade le 17 du courant* 
votre lettre du 13 septembre dernier. 

Nous avons reçu tous les effets, marchandises et 
provisions que vous avez chargés sur ce brigantin. 
Nous ne pouvons qu'approuver votre opération, et 
nous renvoyons à M. de Leyrit pour régler le fret 
avec le propriétaire du dit brigantin, suivant ce qu’il 
croira de plus convenable, et suivant l’usage ortinaire. 

Nous avons appris avec bien du plaisir l’heureuse 
arrivée des vaisseaux la Reine , la Compagnie des 
Indes, et la Galathèe , au Gange. Le sieur Haelvan 
nous a aussi donné des nouvelles du Prince de Conti 
qui était à la pointe des Palmiers. 

Nous vous recommandons toujours, Messieurs, la 
plus prompte expédition par le vaisseau la Galathèe > 
afin de ne point retarder le départ du vaisseau le 
Centaure, pour France. Ce vaisseau a ordre d’aller 
l’attendre à Ànjingue pour lui servir de convoi jus¬ 
qu’à Malié. 

Nous sentons bien, Messieurs, que votre situation 
est des plus gênantes, mais celle où nous nous trouvons 
ne l’est, pas moins. Il nous a été absolument impos¬ 
sible de vous faire un plus fort envoi. 

Quant à l’état des demandes des îles, vu l’étroite 
situation où vous vous trouvez, vous ne devez envoyer 
que ce qu’il y a de plus nécessaire et les choses dont 
on ne peut se passer. 

Nous nous rapportons à la prudence de M. de 
Leyrit et à celle du Conseil pour terminer les affaires 
avec les Maures pour la succession d'un des Katmas. 
La voie de la négociation sera toujours la meilleure, 



242 — 


et le plus tôt qu'elle pourra être terminée ne sera cftfe 
mieux,, dans la crainte que cette affaire ne portât 
quelque préjudice aux chargements des vaisseaux. 

Vous ferez passer ici en janvier prochain le sieur 
Le Noir qui est nécessaire dans ce comptoir. 

À l’arrivée du vaisseau prussien, supposez que la 
nouvelle qui court soit vraie, vous vous conformerez 
exactement aux ordres donnés précédemment par la 
Compagnie au sujet des dits vaisseaux, et que nous 
vous avons rappelés par notre lettre du 12 septembre 
1751. 

Nous sommes, etc... 

Signé: Godkiieu, Barthélémy,Cuïllarik 


À Pondichéry, te fO novembre <754. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous vous envoyons un extrait de la délibération 
de la Compagnie, par laquelle elle accorde aux parti¬ 
culiers des Indes et autres. la liberté du commerce 
des Indes aux Iles de France et de Bourbon. Ainsi, 
si quelqu’un de votre colonie désire faire quelque 
armement pour les îles, vous leur accorderez les pas¬ 
seports nécessaires, et vous leur procurerez toutes 
les facilités qui dépendront de vous. Vu l’impos¬ 
sibilité où nous sommes de remplir les mémoires de 
demandes de ce-s deux îles, il serait à souhaiter que 
l’on put former un armement dans voire port. 

La Compagnie, ne pouvant aussi se passer de 
cauris, nous vous recommandons aussi. Messieurs, 
celui des Maldives. Et même, au cas que les parti¬ 
culiers ne voulussent pas armer cette année, vous 
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pourrez faire un petit armement pour le compte de la 
Compagnie. Il serait à souhaiter, vu. là' disette des 
fonds, que cet armement put se faire par les parti¬ 
culiers. Le Conseil s’en rapporte entièrement sur cet 
article à ce que* Ml de Leyrit fera à'ce sujet, tant 
pour l’armement, que pour nommer une personne au 
foit du pays, au cas que vous soyez obliges de faire 
l’armement pour le compte de la Compagnie. 

Envoyez-nous aussi mille livres de grains de lin et 
dix mille d’orge, notre hôpital en manque des deux. 

Nous vous recommandons toujours, Messieurs, une 
prompte expédition, tant pour l’opération de Mahé 
que pour le vaisseau d’Europe qui doit arriver ici à. 
moitié chargé, dans les premiers jours de janvier.. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière. 

Il a été promis la gratification ordinaire si les paV- 
temars arrivent à Chandernagor au ,20 décembre. 

Nous sommes, etc.... 

Signé:. Godeheu, le Commandeur Godkhüu, Bar-i 

THÈLEMY, etc. . .. 


À Pondichéry, lo 13 janvier 1755. 

Mèssieurs du Conseil a Chandernagor.- 
Messieurs,. 

Nous avons reçu par terre le duplicata de vos 
expéditions du lf oetobre dernier, avec toutes les 
pièces y jointes, conformément h l’inventaire. 

Nous approuvons le* parti que vous avez pris avec 
vos marchands, vu la modicité des fonds que nous 
vous avons fait passer cette année. Nous espérons 
entièrement en votre zèle pour les intérêts de la Com¬ 
pagnie et sur votre prudence pour mettre en. usager 
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toutes les ressources que vous pourrez trouver pour* 
lui procurer par le moyen des nouveaux emprunts 
que vous ferez, les trois cargaisons qu’elle demande 
cette année» 

Il est h souhaiter que la vente des draps à Patna 
puisse réussir. Sur ce que vous nous marquez de- l’état 
des affaires du côté de cet endroit, nous n’osôns 
nous en flatter. Cette vente procurerait un double 
avantage à la Compagnie, en ce qu’elle aurait ses 
trois cargaisons complètes, et que son crédit ne se 
trouverait pas compromis. 

Nous vous donnons avis, Messieurs, que la sus¬ 
pension des armes, conclue entre Messieurs Godelieu 
et Saunders pour trois mois, à partir du il octobre 
dernier, vient d’être changée par ces deux Messieurs, 
en une trêve de dix-huit mois, c’est-à-dire jusqu’à la 
réponse d’Europe en 1750. 

Ci-joint un paquet de la Compagnie à votre adresse 
avec le duplicata de notre dernière. 

Nous sommes, etc... 

Signé : Godeiiku, le Commandeur Godeheo, 
Barthélémy, Guillaru, Bourquenoud, 
Delarche, Boyelleau, de Bausset, de. 
Brain. 


À Pondichéry, le 15 mars 1755. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 
Messieurs, 

Nous avons reçu vos lettres du 31 décembre, 5, îO f 
11, 23 et 26 janvier dernier, avec toutes les pièces 
conformes aux inventaires. Tous les envois que vous 
-nous avez faits par les différentes occasions se sonl 
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trouvés justes* .à l'exception de six jarres de manlëgue* 
et deux d’huile que le sieur Bouttcville nous a remis 
en moins de ce que portait le connaissement. Nous* 
vous prions, Messieurs, de voir d’où vient cette erreur. 

Nous attendons l'arrivée de M. de Leyrit pour ré¬ 
pondre amplement à toutes vos lettres*, et nous comp* 
tons le faire dans peu de jours. 

Soyez assurés, Messieurs, que nous mettrons tout 
en usage pour vous faire passer soit à la lin de co 
mois, ou. dans les premiers jours d’avril 200.000 rs. 
mais il faut pour cela que nos fermiers nous tien¬ 
nent parole, ainsi que M. Moracin qui nous a promis 
de nous faire tenir quelques fonds en or. Au surplus, 
M. de Leyrit sera sûrement ici lors de l’envoi, et 
comme il connaît mieux que personne la situation do 
votre comptoir, nous ne doutons point qu’il ne fasse 
tous ses efforts pour augmenter l’envoi. 

Lô' vaisseau la Gklathëe est bien arrivé à Mahé le 5 
février, ce qui est un peu tard pour 1’e.xpédition du 
vaisseau le Centaure, dont nous n’avons aucune nou¬ 
velle jusqu’à ce jour. 

M.Godeheu est parti pour France par le vaisseau 
la Compagnie des Indes , le IG février au soir. 

Nous avons aussi expédié le Machault le 12 de co 
mois. Ces deux vaisseaux doivent aller, en droiture à 
Saint-Paul de Loanda. 

Nous vous prévenons que vous n’aurez ccttc année 
le bot le Favori que très tard, ne l’expédiant pour les 
îles que le 19 ou le 20 de ce mois. 

Nous sommes, etc... 

Signé : Barthélémy, Guillard, de Bausset, 
Bourquenoud, üelarciie, de Brain. 
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A Pondichéry, le 17 mars 1755. 

Messieurs du Conseil & Chandernagor 
Messieurs» 

Cette lettre n’est uniquement que pour vous dbnner 
avis de l’arrivée de la frégate la Diane , qui a mouillé 
sur radje hier dans l’après-midi. Nous comptons vous; 
l’expédier vers la fin de' ce mois, au plus tard dans; 
les premiers jours d’avril avec 400.000 rs. 

Nous vous prévenons, Messieurs» que* vous aurez: 
eetté année trois vaisseaux d’Europe à charger. Sui¬ 
vant les lettres de la Compagnie,, vous aurez des. 
fonds de bonne heure pour quatre cargaisons com¬ 
plètes, bien que vous n’aurez que trois cargaisons à 
faire» ce qui vous mettra en situation de commencer 
les paiements et de rétablir le crédit de 1a. Compagnie,, 
qui» suivant vos lettres, était bien chancelant. 

Le ministre est changé. C'est M. de Séchelles qui: 
est contrôleur général, et M. de Machault, toujours 
garde des sceaux, est ministre de la marine. 

Nous vous envoyons par la Diane tous les paquets 
et expéditions de la Compagnie h votre adresse.. 

Nous sommes, etc.. - 

Signé : Barthélémy, Gxjillard, Bourquenoud*, 
Delarche, de Bausset, de. Brain... 


À Pondichéry, le 5 avril 1755. 

Messieurs du Conseil h Chandernagor: 
Messieurs,, 

Nous avons reçu parle vaisseau l’ Indien , qui*» 
mouillé sur rade le 25 mars dernier,, votre lettré dm 
24 février» 




Nous avons vu avec beaucoup de satisfaction* que* 
vous avez heureusement ftui l’expédition des vais¬ 
seaux d’Europe, malgré la modicité des fonds qua> 
bous vous avons fait passer, et à laquelle nous avoua 
été obligés de nous restreindre, vu la triste situation 
des affaires. Pour lors, nous ne doutons nullement 
que la Compagnie ne vous témoigne combien elto 
aura été satisfaite des peines et des soins que vous 
vous êtes donnés pour y parvenir. 

Yous pouvez être assurés. Messieurs, que do notre 1 
côté, nous ferons l’impossible pour vous faire passer 
cette année le plus de fonds que nous pourrons,, aftn 
de vous mettre en état de soutenir le crédit de la Com¬ 
pagnie au Bengale, que M. do Leyrit a si bien établi. 

Nous vous faisons passer par la Diane que nous- 
expédions aujourd’hui 374.000 rs. dont ci-joint le con¬ 
naissement et la facture. Nous avons aussi chargé 
sur ce vaisseau cent quarante et une balles de draps,, 
partie venue par le Machault qui nous a aussi porté 
20.998 livres de cauris de Mozambique et 61.060 
livres des Maldives, avariés. 

Suivant les lettres que nous avons reçues de la 
Compagnie, nous aurons les vaisseaux de la première 
expédition de bonne heure ,* aussi nous comptons être* 
en état de vous faire le premier envoi dans le courant 
de juin. 

Vous nous expédierez aussi, Messieurs, la Diane , de 
façon qu’il soit ici en septembre. Comme nous man¬ 
quons de blé, vous nous en enverrez par ce vaisseau 
le plus qu’il vous sera possible.. Vous compléterez: 
ensuite son chargement avec les provisions que vous, 
nous envoyez d’usage. Comme ce vaisseau emporte 
avec lui son bois rouge, vous tacherez de nous 
l’envoyer avec son grenier fait, prêt à prendre icj sa 
cargaison. 

Yous ferez revenir le sieur Piques qui est chef à 
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Balàssore, et vous l’enverrez à Jougdia pour relever* 
le sieur Caillot. Vous choisirez parmi vos sous-mar¬ 
chands le sujet qui vous paraîtra le plus propre et le 
plus convenable pour remplacer M. Piques à Balassore, 

Le sieur Dubois, chirurgien, qui passe sur ce vais-* 
seau est destiné pour être chirurgien major à Cassim- 
bazar# Vous l’y ferez placer en cette qualité aux ap~ 
pointements ordinaires. 

Le sieur Boyer, enseigne d’infanterie, passe aussi 
sur ce vaisseau pour votre comptoir, et vous le ferez 
reconnaître en cette qualité. 11 lui a été payé ici 60 rs. 
en acompte de ses appointements. 

Nous ne manquerons pas de faire payer ici aux 
armateurs du vaisseau le Cheval-Marin les 1863 rs. 
14. 4. pour les effets qui ont été fournis de nos ma¬ 
gasins à ce vaisseau, et de vous en créditer. 

Nous vous faisons aussi passer l'état général des 
ventes au comptant pour 1753. Vous ferez payer par 
votre caisse ce qu’il revient au dit état sur la part des 
effets qui sont dans vos différents comptoirs. 

Nous nous observons, Messieurs, que vous trouverez 
au fond de la Diane des sacs contre marqués d’un gros 
point noir. Ce sont des roupies qui nous ont été 
fournies la veille de l’expédition par le fermier générai 
des terres de la Compagnie. 11 pourrait s’en être 
échappé dans cette partie quelques autres monnaies 
que celles d’ici, malgré tout le soin et toute l’attention 
qu’on y a porté eu les visitant, avant de les recevoir 
et de les cacheter. Pour soutenir le crédit de notre 
monnaie et de la chape, nous avons jugé à propos de 
les contremarquer, et de vous en donner avis, afin de 
prévenir tout inconvénient et toute plainte qui pourrait 
vous être portée à ce sujet. Au cas ou M. Renault en 
présente à la caisse de votre comptoir, pour compte 
des armateurs du vaisseau le Cheval Marin vous 
pouvez les prendre, Messieurs, et lui fournir une lettre 
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3e change pour le montant sur le Conseil supérieur* 
Ci-joint l'état des passagers. Le sieur Bruère de* 
Bois Sirnond, commis du premier ordre, qui passe au 
Bengale sur le vaisseau VUnion, a été payé de ses ap¬ 
pointements jusqu’au premier mai. 

Nous avons, etc*.. 

Signé: De Leyrit, Barthélemy, Gijillarp, Bour- 

QUENOUD, BOYELLEAU , DeLARGHE , DE. 

Bausset, de Brain, Miran. 

P. S,— Nous avons tiré sur vous, Messieurs, une 
lettre de change de 4.375 rs. 27.0. h huit jours de vue,, 
payable à M. Fromaget, valeur reçue du sieur Bertrand* 


Inventaire des expéditions du Conseil supérieur de Pondi¬ 
chéry à Messieurs du Conseil de Chandernagor , par le 
vaisseau la Diane, capitaine le sieur de la Plaulhére. 

N 0, 1. Lettre du Conseil de ce jour. 

2. Duplicata de celle du 27 mars dernier. 

3. Facture des roupies chargées sur le dit vaisseau. 

4. Connaissement des dites roupies. 

5. Facture de 141 balles do draps par le dit vaisseau. 

6. Connaissement des dites balles. 

7. Facture des effets de la marine. 

8. Connaissement des dits effets. 

9. Factures des marchandises chargées sur le dit vaisseau 
pour le comptoir de Chandernagor. 

10. Etat des effets du magasin général fournis au dit 
vaisseau. 

11. Etat des effets de la marine d° d°. 

12. Deux paquets de la Compagnie h l’adresse du Conseil 
de Chandernagor. 

13. Etat de répartitions pour 1753 et 1754. 

14. Etat des passagers embarqués sur le dit vaisseau. 

15. Copie des ordres et instructions donnés par le Conseil 
capitaine du dil vaisseau. 



1*8. révisions dé Conseiller pour le sieur Trévier pouiï 
être remises à sa veuve. 

<7. Trois lettres à l’adresse dé M. Renault,, directeurs 
général. 

4*8. Soixante et onze lettres particulières». 

4R. Le présent inventaire*. 


Pondichéry, le 16 mai 4755. 

Mèssieurs du Conseil h Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous expédions ce jour le vaisseau le Gange , smr 
Ifequel nous avons chargé 300,000 rs. effectives et 
finq nulle marcs de piastres, dont ci-joint connaisse¬ 
ment et facture. 

Par les» arrangements de la Compagnie que vous 
verrez par ladettre ci-jointe, vous recevrez cette année 
pour toutes vos opérations 2.400.000 rs. Dans cette 
somme ne sont pas comprises les trois cargaisons 
des vaisseaux qui doivent monter, suivant le compte 
de la Compagnie, à 600,000 rs. prix d’achat. Ses 
intentions sont que le montant dé chaque cargaison 
de ses trois vaisseaux, soit de 600.000 rs. Nous 
vous recommandons de vous y conformer autant que 
votre situation vous le permettra.. 

Nous pensons que pour conserver le crédit de la 
Compagnie, il conviendrait d’entrer en payements 
avec lés créanciers les plus pressés, sauf à faire dans 
la suite* dfe nouveaux, emprunts, Nous nous rapportons 
pour cet article à la prudence et au zèle avec lesquel*» 
vous vous» êtes» conduits jusqu'à ce jour. 

Nous attendons tous les jours le vaisseau le uour* 
hm, destiné aussi pour le Gange. Nous vous ferons 
passer par ce vaisseau la même quantité de fonds 
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♦que par celui-ci, ce qui doit vous mettre, MeàsîetffS> 
«en état de faire vos contrats de bonne heure. 11 doit 
en résulter que vos expéditions pour l’Europe ne 
doivent point être si tardives que les dernières années. 
Nous vous recommandons même de faire en sorte que 
le dernier des trois vaisseaux puisse être expédié au 
plus tard dans le courant de janvier. La Compagnie 
-qui a essuyé dans ces dernières années beaucoup 
d’hivernage, nous recommande dans toutes ses lettres 
<cet article comme un point très important, suivant la 
•situation où nous nous trouverions. 

Nous tacherons de vous envoyer au mois d’aout 
100.000 rs. Nous ne pouvons cependant vous les as¬ 
surer positivement. La Compagnie nous répète d’ob¬ 
server dans toutes vos dépenses la plus grande éco¬ 
nomie, autant que faire se pourra. 

Vous recevrez par ce vaisseau cent cinquante balles 
de draps, qui, avec les cent quarante et une que nous 
vous avons envoyées par la frégate la Diane , font 
deux cent quatre-vingt-onze balles. Nous pensons 
que, vu la situation où se trouve la Compagnie, qu’il 
lui serait avantageux de lui en procurer la-défaite. 
Vous devriez les donner h 10 o/o de bénéfice sur la 
facture. Nous vous recommandons d’écrire à M. de la 
Bretèche pour qu’il ne néglige aucun moyen pour se 
défaire de ceux qui sont à Patna depuis si longtemps. 
Vous devez sentir aussi bien que nous, de quelle consé¬ 
quence est cet article pour la Compagnie; aussi, nous 
ne doutons nullement que vous ne mettiez tout en usage 
pour tâcher de lui procurer la plus prompte défaite. 

Nous avons reçu le 17 avril dernier par le bot Y Oiseau, 
votre lettre du 12 mars avec toutes les pièces qui l’ac¬ 
compagnaient. Nous vous observerons que vous avez 
entièrement oublié l’article du blé, ce qui nous met en 
disette. 

Nous sommes extrêmement surpris du prix auquel 



» monté te potni. Nous approuvons cependant 
vous ayez marqué à M. Law de s’accommoder aux 
circonstances des temps ; mais nous pensons aussi que 
si le prix des soies ne tombait pas, il conviendrait de 
vous conformer aux deux derniers envois. Au surplus> 
•comme vous recevrez par ce vaisseau les prix de vente 
de la Compagnie, c’est a vous à vous conformer pour 
l’achat de cette partie. 

Vous permettrez au sieur Decap de passer en France> 
et vous lui accorderez un congé de dix-huit mois. 

Nous habillons ici nos troupes d’épinasses bleus 
avec revers et parements de serge rouge, les bouton¬ 
nières de fil blanc et des boutons en étain. Vous 
pouvez vous servir de la serge rouge et bleue que vous 
avez déjà reçue par la Diane , et de celle que vous 
recevrez par ce vaisseau pour habiller votre garnison. 

Nous vous référons à notre dernière lettre, dont 
ci-joint le duplicata, pour l’expédition de la frégate la 
Diane. Il serait bien à souhaiter qu’elle put arriver ici 
vers le 20 septembre. 

Nous vous recommandons de nous envoyer le plus 
de blé qu’il vous sera possible. Nous en manquons 
totalement ici. 

Ci-joint facture et connaissement des marchandises 
embarquées sur ce vaisseau pour votre comptoir. 

Nous nous trouvons obligés de nous plaindre de 
l'envoi de bougies que vous nous avez fait par le 
vaisseau l'Indien, la moitié des bougies brutes que 
l’on avait mises en caisses était encore trop fraîche ; 
h l’ouverture des caisses, elles ne faisaient plus 
qu’une masse. Nous vous recommandons de faire en 
sorte que cela n’arrive plus. Nous avons aussi trouvé 
qu’il manquait trente-deux livres. Il faut que ceux qui 
sont chargés de recevoir cette marchandise, aient at¬ 
tention dans la suite de n’en recevoir que de blanches, 
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puisque la Compagnie les paye pour (elles ; il Haift 
Hju’elles soient bien sèches avant de les mettre en 
-caisse. 

Nous avons, etc.... 

Signé : Düval de Leyrit, Barthélémy, Guillard, 
Bourquenoud, Lenoir, Desvaux, dêi 
Bausset, Delarche, de Brain, Boyel* 

LEAU, MlRAN. 


Inventaire des expéditions du Conseil supérieur de Pon¬ 
dichéry à Messieurs du Conseil de Chandernagor par le 
vaisseau le Gange. 

N°‘ 1. Lettre du Conseil de ce jour. 

2. Duplicata de celle de ce jour. 

3. Facture des roupies chargées sur le dit vaisseau. 

4. Connaissement de* dites roupies. 

5. Facture des marchandises chargées sur le dit 
vaisseau pour le comptoir de Chandernagor. 

6. Connaissement des dites marchandises. 

7. Facture des draps chargés sur le dit vaisseau. 

8. Copie des ordres et instructions donnés par le Conseil 
au sieur Trévior. 

9. Deux paquets à Fadresse de Messieurs de Chander¬ 
nagor. 

40. Duplicata d’une lettre du Conseil en date du 5 avril. 

41. Paquet de lettres particulières pour Chandernagor. 

42. Cinq petits livrets. 

43. Un paquet à l’adresse du Conseil de Chandernagor. 

44. Un paquet pour M. Fournier. 

15. Un paquet pour M. Guillaudeu. 

46. Le présent inventaire. 

47. Deux lettres de M. de Leyrit à l’adresse de M. Renault. 

48. Trente-deux lettres particulières. 



A Pondichéry, le 46 mai 4755. 

Xfessièurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Celle-ci n'est Uniquement que pour vous donner 
tivis que nous avons chargé sur le bot YOüeaù 43.110 
livres de bois rouge, dont ci-joint la facture et le 
connaissement. 

Ci^joint le duplicata de notre dernière. 

Nous avons, etc... 

Signé : Duval de Leyriî, Barthélémy, (xüiLLÀROy 

Bourquenoud, Boyelleau, Lenoir, De^- 

LARCHE, DE BàUSSET, DE BrAIN, DESVAUX* 

Miran. 


À Pondichéry, le 1 or juillet 1755. 

Messieurs du Conseil h Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous avons reçu par la voie de Mazulipatam vos 
lettres des 26 mars, 9 et 21 avril dernier, avec toutes 
les pièces qui les accompagnaient, conformément aux 
inventaires. 

Nous commencerons par répondre à celle du 26 
mars. Nous sommes surpris que vous nous disiez que 
le départ de M. Godeheu pour France ait changé les 
circonstances des affaires. Son départ n’a pu ni n’a 
dû rien changer, ni vous donner aucune raison plau¬ 
sible pour faire un nouveau traité avec les Hollandais. 

» 

M. le Commandant Général ainsi que le Conseil 
supérieur trouvent très mauvais que vous l’ayez fait 
sans en avoir été prévenus et consultés, afin de 
savoir leurs intentions que diverses raisons peuvent 
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Empêcher d’être conformes aux vêtfeâ. Si voua avie* 
consulté notre lettre du 5 juin 1751, en réponse à ur 
. pareil traité passé dans ce temps, nous pensons que 
vous auriez été plus circonspects dans cette affaire. 
Le départ de M. Godeheu et de M. Dupleix n’a rien 
changé dans l'administration des affaires. Le pouvoir 
de M. le Commandant Général et celui du Gonscil 
supérieur est le même qu’il était lors de la gestion de 
ces Messieurs. 

Vous rappellerez le sieur Rouland, de Jougdia» 
aussitôt que le sieur Piques que nous avons nommé 
chef à cet endroit se sera rendu h sa destination. Le 
Conseil supérieur s’étant réservé depuis longtemps 
les nominations des chefs de Patna, Gassimbazar, 
Dacca et Jougdia, vous prie, Messieurs, de vous 
conformer h cet arrangement, n’étant nullement dans 
l’intention de ne rien innover. 

Rien de mieux que l'assemblée que vous avez faite 
de vos marchands, si vous eussiez été en état de leur 
faire des avances. Mais dans la position où vous vous 
trouviez dans le temps, nous pensons que vous eussiez 
dû attendre, et que vous vous êtes un peu pressés de 
les assembler. 

Nous approuvons l’emploi que vous avez fait des 
374.000 rs. que vous avez reçues par la Diane. 

Les fonds que vous avez reçus par le vaisseau le 
Gange y ont du vous mettre a lieu de continuer avec 
facilité vos opérations, ainsi que ceux que nous vous* 
faisons passer par le vaisseau le Silhouette , que nous 
vous expédions ce jour, et dont ci-joint la facture et 
le connaissement. 

Nous attendons tous les jours le vaisseau le Bourbon, 
qui sûrement ne tardera pas après celui-ci et par 
lequel nous comptons vous faire passer 000.000 rs. 

Nous avons vu par votre délibération du premier 
avril dernier, que la cherté des cotons vous a obligés 
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à faire cette année un contrat avec les marchands 
pour vos trois cargaisons, sur le même pied que 
Tannée dernière. 

Nous vous recommandons toujours de ne pas perdre 
de Vue la première occasion qui se présentera pour tirer 
Taugraentation des 0 o/o que les circonstances des 
temps vous ont obligés de leur accorder l’autre année. 

Ayant vu par votre lettre du 9 avril que le sieur 
La Bretesche ne trouvait aucun débouché pour les 
draps qu’il avait à Patna, nous avons pris le parti de 
faire débarquer ceux qui étaient sur le Silhouette , et 
destinés pour votre comptoir. Il en sera de même de 
ceux qui sont sur le Bourbon, et il ne vous en sera 
pas envoyé que vous n’en demandiez. C’est le seul 
moyen que nous trouvons propre d’empêcher qu’ils 
ne tombent dans un entier discrédit. 

Messieurs du Conseil de Mazulipatam nous ayanl 
marqué qu’ils avaient beaucoup de cuivre rosette en 
plaques, et qu’ils ne pouvaient travailler à leur monnaie 
qu’avec des dépenses qui absorberaient totalement le 
bénéfice que pourrait donner à la Compagnie le droit 
de la monnaie, nous leur avons écrit de le faire 
embarquer sur le Silhouette. Vous aurez attention» 
Messieurs, aussitôt qde vous en aurez fait l’envoi, de 
nous marquer le prix auquel vous pouvez le vendre 
au Bengale, pour que, s’il est avantageux à la Com¬ 
pagnie, nous vous fassions passer tout le cuivre que 
nous avons ici en magasin. 

Comme la Compagnie se plaint dans plusieurs de 
ses lettres, de la défectuosité des bilans qu on lui a 
fait passer jusqu’à présent, et qui ne lui expliquent 
pas assez distinctement la situation de ses comptoirs, 
nous vous envoyons un modèle sur lequel votre teneur 
de livres aura une attention particulière de se con¬ 
former. Nous vous recommandons très particulière¬ 
ment, Messieurs, cet article. 
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flôttè vous faisons passer par ce vaisseau le sieur 
IDurand, sous-commis, qui a été payé de ses appoin¬ 
tements jusqu’au premier juillet. 

flous avons nommé le sieur Doré, teneur de livres, 
à Mazulipatam; ainsi vous l’y ferez passer par la 
première occasion qui se présentera. 

flous trouvons juste la demande du propriétaire du 
brigantin la Sainte-Ritte. Ce brigantin, ayant été 
arrêté ici quatre à cinq jours par M. Godeheu pour 
certaines opérations, le propriétaire attribue h ce 
retard son voyage qui n’a pu se faire. Nous vous 
renvoyons le rôle du brigantin, que vous nous aviez 
fait passer. Vous en payerez le montant au sieur 
Dumont Rivage, et il lui sera pareillement alloué les 
•dépenses que ce brigantin a faites ici pendant son 
séjour. 

flous sommes, etc... 

Signé; de Leyrit, Barthélemy, Guillard, Bour^ 

QUENOUD, BOYELLEAU, DELARCHE, DU 
Bausset, Desvaux, Lenoir, de Brain, 
Miran. 


Inventaire des expéditions du Conseil supérieur au Conseil 
de Chandernagor par le Silhouette. 

N°* 1. Lettre du Conseil supérieur de ce jour. 

S. Duplicata de celle du 47 courant. 

3. Expéditions de la Compagnie par le vaisseau le Lys. 

4 . — — le Silhouette . 

5. — — le Penthiévra ,„ 

6. Expéditions de Lorient. 

7. Un paquet de Messieurs les directeurs des ventes. 

8. Facture de l’argent. 

9. Connaissement du dit argent. 

40. Facture des marchandises embarquées sur le Sil¬ 
houette. 



1. Réle d'équipage de la Sainte-Bitte . 

12. Elal des passagers. 

13. Instructions du sieür Pintault. 

14. Quarante-trois lettres particulières. 

15. Le présent inventaire. 

A Pondichéry, le 1 er juillet 1755. 


Pondichéry, le 9 juillet 1755. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous avons omis par notre dernière lettre, dont 
ci-joint le duplicata, de vous prévenir de l'arrivée au 
Gange d’un vaisseau prussien. Vous observerez de 
tenir avec les subrécargues et le capitaine du vaisseau 
la conduite qui vous a été prescrite par la Compagnie, 
ainsi que par notre lettre du 12 novembre 1751, en 
défendant à qui que ce soit de la Colonie de faire 
aucun commerce ni directement ni indirectement avec 
eux. Que les Anglais et les Hollandais fassent ce 
qu’ils voudront ; tenez-vous scrupuleusement aux 
ordres précédents de la Compagnie et à ceux que 
nous vous avons déjà prescrits. 

Le sieuF Le-Verrier., chef à Surate, nous marque 
par sa lettre du 12 mai dernier, vous avoir demandé 
pour trente mille roupies de soie. Nous doutons que 
vous soyez en état de les lui faire. Si vous pouvez lui 
en envoyer pour vingt mille roupies, nous pensons 
que cela sera suffisant. 

Nous vous faisons passer le sieur Ccrîsy, commis 
de second ordre, pour travailler dans vos bureaux. 

Nous vous recommandons toujours, Messieurs, la 
plus prompte expédition pour la frégate la Diane. 
11 est bien à souhaiter qu’elle nous parvienne du 15 
au 20 septembre prochain. 
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Nous avons eu la nouvelle de l'arrivée en France* 
de la frégate la Gloire au. mois de février, elle était 
partie d'ici le 8 septembre dernier. 

Nous avons, etc... 

Signé: de Leyrit, Barthélémy, Guillard, Boür- 
QrENOiJD, Boyellkah, Lknoir, Des vaux; 
de Bausskt, Dklaiuuik, de Brain*, Miran- 


A Pondichéry* le,”) août 1755* 

Messieurs du Conseil a Chandernagor 1 . 

Messieurs, 

La présente est uni({uement pour vous donner avis 
de l’arrivée sur noire rade du vaisseau le Bourbon, 
qui a mouillé le 2 du courant; nous complons vous 
envoyer par ce vaisseau qui partira du 20 au 25 do 
ce mois,. 000.000 rs. et toutes les expéditions de la 
Compagnie k votre adresse. Nous vous écrirons plus, 
amplement par le vaisseau le Bourbon. 

Nous avons,-etc... 

Signé: Dhval de Leyrit, Barthélémy, Guillard,. 
de Bausskt, . Bourquenoiid , Dklarchje , 
Lenoir. 

P, S. 11 est porté sur la facture V.t le connaissement 
du Silhouette , cent soixante-huit barils de poudre 
pour votre comptoir, au lieu de soixante huit—Cent ont- 
été débarques ici—C’est une erreur (ju il taut relever.*. 
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À Pondichéry, le 28 août 1755. 

Messieurs du Conseil à' Chandernagor^ 
Messieurs, 

Nous vous expédions le vaisseau le Bourbon 
capitaine M. Danican, sur lequel nous avons fait 
charger 600.000 rs. pour votre comptoir, dont cent 
mille en cinq mille marcs- de piastres. Ci-joint la 
facture et le connaissement, ainsi que celle des 
effets, provisions et marchandises que la Compagnie 
vous envoie, tant par ce vaisseau que par le Duc 
d'Aquitaine. Ci-joint facture et connaissement du 
poivre et du bois rouge avec lesquels nous avons 
achevé de bouder ce vaisseau. Nous vous enverrons 
par une autre occasion ce qui nous reste à vous en 
faire passer pour entrer dans vos cargaisons. 

M. Danican doit toucher â Mazulipatam et n’y 
rester que le temps nécessaire pour remettre à ce 
comptoir ce dont nous l’avons chargé. 

Nous vous remettons aussi ci-joint les paquets à 
votre adresse de la Compagnie de Lorient et des 
Iles qui nous sont venus par ce vaisseau et le Duc 
d'Aquitaine . 

La Compagnie se plaint beaucoup du peu d’ordre 
qu’il y a dans vos extraits' mortuaires qui ne sont 
pas assez circonstanciés, ce qui la met dans un 
grand embarras. Elle exige que ces extraits portent 
les noms et surnoms des personnes, leur âge, leurs 
emplois, le lieu de leur naissance, et s’il est possible 
les noms de leur père et mère, et si ce sont des 
soldats, leurs noms de guerre en plus. Elle se plaint 
encore que l’on fait passer directement aux héri¬ 
tiers des défunts les comptes et produits des sue* 
cessions qui leur sont échues dans votre comptoir. 
Elle prétend que toutes les successions soient dé¬ 
posées dans sa caisse pour les compter aux héri- 
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tièrs. Nous pensons que ce qui a donné lieu à cette 
plainte de la*part de la Compagnie, vient de ce que 
quelques particuliers ont nommé des exécuteurs tes¬ 
tamentaires, qui, en vertu de leurs pouvoirs, se ^ont 
emparés de leurs successions dans lesquelles la jus¬ 
tice n’avait plus rien à voir, et les ont envoyées 
directement aux héritiers. Si ce cas arrivait encore, 
vous devez en faire mention. Si-cependant, les plaintes 
de la Compagnie sont fondées à ce sujet, vous aurez 
attention de la contenter sur cet article, ainsi qpe 
sur le précédent* 

Les fonds vous étant parvenus d’assez bonne heure 
pour vous mettre en état de commencer vos opéra¬ 
tions, nous avons tout lieu d’espérer que vous pourrez 
expédier votre dernier vaisseau dans le courant de 
janvier. Si cependant il en était le contraire et que 
vous fussiez obligés d’en' garder un jusqu’en février, 
nous souhaitons que ce soit le Silhouette, de préfé¬ 
rence au Bourbon * qui ne marchant pas et gou¬ 
vernant mal, serait exposé encore de manquer son 
voyage, si on le gardait tard, comme cela lui est 
arrivé à son dernier. La Compagnie désire que le 
dernier vaisseau que vous lui expédierez,, parte au 
plus tard le 10 février. 

Ci-joint, Méssieurs, l’état de ce qui vous revient pour 
lâ commission des 5 o/o accordés par la Compagnie 
sur les ventes au comptant du premier janvier au 
31 décembre 1754. 

Ci-joint copie d’un ^étatf que nous ont fait passer 
Messieurs du Conseil de File *de France, des man¬ 
quants qui se sont trouvés sur les marchandises des¬ 
tinées aux îles, et que vous aviez fait charger sut 
le vaisseau la Compagnie des Indes. Ces marchan¬ 
dises, par suite du changement de destination de 
ce vaisseau qui a fait son retour en droiture pour 
France, ont été versées sans débarquer à bord d* 



fa Renommée, où s*est trouvé manquant cé qud 
porte cet état. Ne pouvant deviner si ces marchan¬ 
dises sont restées par mégarde à bord du vaisseau 
la Compagnie des Indes ou dans vos magasins, 
vous aurez pour agréable, Messieurs, de la vérifier 
et de donner avis de ce qui en est à Messieurs du 
Conseil de l’Ile de France. 

Le vaisseau Y Achille a mouillé sur rade le 17 du 
courant. Le même jour nous est arrivée votre lettre 
du 23 juin dernier, et nous avons appris avec plaisir 
l’arrivée du vaisseau le Gange. 

Nous connaissons, Messieurs, votre étroite situa¬ 
tion, et nous serions bien charmés de pouvoir vous 
en tirer, mais la nôtre est tellement critique, qu’après 
examen des fonds qui nous restent, nous nous 
trouvons dans une impossibilité absolue de pouvoir 
remplir pour le présent les 24 lacks que nous vous 
avions promis par nos précédentes. Nous ferons notre 
possible pour vous envoyer en février ou en mars 
trois lacks, mais ne comptez plus sur rien davantage 
pour le présent. Il s’en est fallu beaucoup que les 
années précédentes vous ayez reçu tant de fonds, et 
vous êtes venus h bout cependant de charger vos 
trois vaisseaux. Ainsi, nous avons lieu d’espérer de 
votre zèle pour la Compagnie que vous réussirez 
encore cette année. 

Vous avez bien fait de réduire l’achat des soies a 
la même quantité que l'an passé. 

Nous ne pouvons qu’approuver le parti que vous 
avez pris de vous lier d'intérêts avec les Hollandais 
pour vous opposer conjointement avec eux aux chan¬ 
gements continuels qui arrivent dans les adjudica¬ 
tions de la ferme du salpêtre, et vous rendre maîtres 
des nominations dans cette ferme. Cet article est 
tellement de conséquence pour le commerce de la 
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/îompagnie que vous ne devez rien néglige v p«ur y 
téussir. 

Nous” consentons d autant plus volontiers à l’achat 
que vous propose tle faire M. Courtin des deux 
maisons qu’il occupe à Daeca, que nous pensons que 
cette acquisition ne peut qu’épargner à la Compagnie 
une bonne partie des dépenses qu’eut occasionnées 
la construction d’une loge sur le terrain ci-devant 
acquis pour cet usage. Ainsi, vous pouvez donner 
vos ordres au sieur* Courtin en conséquence, en lui 
recommandant de les avoir meilleur marché qu'il 
pourra, et de se procurer la défaite de l’autre terrain. 

Nous n’approuvons point le traité que vous avez 
fait avec Messieurs du Conseil de Chinchura au sujet 
des, déserteurs et fugitifs des deux nations, et vous 
leur en donnerez avis, atin qu'ils le regardent ainsi 
que nous, comme non avenu. Vous vous en tiendrez 
par la suite aux anciens traités. Vous avez perdu 
vos pouvoirs en prenant sur vous de faire ce traité, 
sans y être autorisés par le Conseil supérieur. 

Vous ferez en sorte, Messieurs, d’expédier votre 
dernier vaisseau au plus tard le 10 février, et dans 
les. instructions que vous donnerez au capitaine, vous 
lui défendrez expressément la relâche aux Iles de 
France et de Bourbon ; vous proscrirez aussi celle 
de Sainte-Hélène, lui enjoignant celle de Fernando 
ou de Saint-Paul de Loanda. Cet article nous est très 
fort recommandé par la Compagnie. 

Nous avons appris avec peine par le vaisseau 
XAchille, la relâche aux îles du vaisseau le Prince 
de Conti , qui n’a pu doubler le Cap. Cela doit vous 
engager, Messieurs, à presser de tout votre pouvoir 
votre dernière expédition pour éviter à la Com¬ 
pagnie des retards et des dépenses aussi consi¬ 
dérables à son commerce. 

Vous ferez reconnaître le sieur Guentelle en qua- 



Ht#de conseiller avec voix délibérative au Conseil, 
aux lieu et place du feu sieur Février, mais avec les 
seuls appointements de sous-marchand jusqu’à l’ap¬ 
probation, de la Compagnie. 

Ci-joint l’état de signalement de deux soldats em¬ 
barqués sur le Bourbon , pour votre garnison. 

Nous avons, etc... 

Signé: Du val de Leyrit, Barthélemy, Guillard, 
de Bausset, Bourquenoud, Delaache^ 
Lenoir. 


Inventaire dû paquet du, Conseil pour le Bengale sur le vaisseau** 
le Bourbon.. 

N°* 1. Lettre du Conseil de ce jour. 

2. Duplicata de celle du 5 août. 

3. Etat, des effets trouvés en moins à l’Ile de France,. 
A. Etat de répartition de la commission sur les ventes- 

au comptant: 

5. Ordres et instructions pour le. capitaine.* 

6.. Facture des matières d’argent. 

7. Facture du bois rouge embarqué sur le vaisseau * 
le Bourbon. 

8. Inventaire des paquets remis au. sieur Danican.. 

9. Facture de seize balles de draps. 

10. Facture de sept caisses de remèdes. 

41. Facture de marchandises, vivres et effets, 

12. Fftucture des marchandises provenant de celles; dui 
Duc d’Aquitaine, y compris le poivre. 

13. Connaissements des dites factures: 

14. Connaissement de 78 caisses d'argent: 

15. Connaissement de 1.384 morceaux de bois rouge^. 
pesant 101.012 livres* 

16. Le présent inventaire. 

17. Un état de signalement des dèux soldats etn-r- 
barqués pour le Bengale. 
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inventaire des paquets remis au sieur Danican, capitaine du 
vaisseau le Bourbon. 

N # » Un paquet de la Compagnie à l’adresse de Mes¬ 
sieurs du Conseil de Chandernagor par le Bourbon . 

2. Un paquet de la Compagnie par le Duc d'Aquitaine. 

3. Deux paquets de la Compagnie par VAchille. 

4 . Une boite à Fad rosse de M. de BoissemonL 

5. Un paquet en toile k l’adresse de M. Fleurin. 

6. Un paquet à l’adresse de Madame la Porterie. 

7. Sacs de lettres particulières. 

8. Un paquet à l’adresse de M. Lenoir. 

9. Un paquet à l’adresse de M. Siufray. 

10. Un paquet à l’adresse de Messieurs du Conseil de 

Mazulipatam. 

11. Un paquet du Conseil supérieur au Conseil de 
Chandernagor. 

12. Une lettre à l’adresse de M. Guillaudeu, qui parait 
contenir de l’argent recommandé à M. Danican. 


A Pondichéry, le 12 septembre 1755. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Par le Montaran. 

Messieurs, 

La présente est uniquement pour vous donner avis 
que nous avons fait embarquer sur le Montaran , un 
détachement de dix soldats et d’un sergent pour 
faire le voyage des Maldives sur le vaisseau que 
vous y enverrez, et pour y relever ou recruter ceu* 
qui s’y trouvent du dernier voyage. Ci-joint leur 
état de signalemenl, ils sont payés jusqu’au premier 
octobre prochain. 

Messieurs du Conseil de l’Ile de France demandent 
cent lascars pour remplacer ceux qui sollicitent leurs 
congés. Vous aurez pour agréable de les leur faire 
passer par les occasions que vous aurez. 



Nous comptons vous expédier dans quelques jours 
te vaisseau la. Favorite. Nous vous écrirons plus, 
amplement par celte occasion. 

Nous avons etc... 

Signé: Dijval de Leyrit, Barthélemy, Guillard, 
de Bausset, Bourquenoud, Delarciie, 
Lenoir. 


A Pondichéry, le 23 septembre 1755. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Par la Favorite. 

Messieurs, 

Nous vous expédions le vaisseau la Favorite, 
chargé de 160 inans de bois rouge et 300 candis de 
poivre. Ci-joint les factures s’élevant a 1.362 rs. 16 
et 38.900 rs. 

Ce vaisseau a besoin d’une forte carène, et il 
serait nécessaire que vous y fissiez travailler sans 
relâche, et y missiez la quantité d’ouvriers néces¬ 
saires pour qu’il fut en état de partir b la fin de dé¬ 
cembre, ayant destiné ce vaisseau pour le voyage 
de Moka.Vous aurez attention de lui fournir des 
vivres pour huit mois. Vous laisserez embarquer sur 
ce vaisseau ou h son défaut, sur le premier que vous 
nous expédierez, les marchandises qur ont été de¬ 
mandées chez vous pour le voyage de Moka. Ci- 
joint les états de ce qui a été fourni à la Favorite 
et des avances faites h son équipage. 

Nous tirons sur vous. Messieurs, deux lettres de 
change de la somme de 6.637 rs. 3, 31, chacune, en 
faveur des héritiers Latouehe, que vous aquitterez 
en deux billets à intérêt, ainsi que nous l'avons con¬ 
venu ici avec leur procureur. 



Vous aurez aussi la bonté de faire passer au sieu* 
Perdriau, résident à Bassora, par le vaisseau que 
.vous y enverrez une pipe de vin de Xérès, huit 
caisses et une barrique de vin rouge au prix de gra¬ 
tification dont vous l'instruirez, afin qu’il nous en 
tienne compte. 

Vous enverrez aussi annuellement à M. l’Evêque 
de Babylone, autant qu'il sera possible, une petite 
provision de vin que la Compagnie lui accorde, et 
vous Fadresserez au sieur Ferdinand. 

Au cas que le sieur Doré ne soit point parti par 
la Diane pour se rendre ici, nous voulons bien avoir 
égard aux représentations qu’il a faites à M. le com¬ 
mandant général, et consentir qu’il reste il Chander¬ 
nagor. Si vous jugez que le sieur Elie est capable de 
le remplacer à Mazulipatam comme teneur de livres, 
vous nous le ferez passer dans ce cas par la pre¬ 
mière occasion, mais si le sieur Elie n'était pas en 
état de remplir ce poste, vous ferez suivre au sieur 
Doré sa première destination. 

Nous vous prions de faire honneur à la lettre de 
change de 1.295 rs. que nous avons tirée sur vous 
en faveur de Madame la veuve Février, ainsi qu’à 
celle de 1.200 rs. en faveur do M. Fournier. 

Nous avons eu avis ici que les subrécargues du 
vaisseau de Moka ont été obligés de tirer sur vous 
deux lettres de change de 20.000 piastres, poids do 
Moka, en faveur de Coja Ouazil et d’un autre mar¬ 
chand maure du Bengale, pour leurs opérations. 
L’intérêt que nous avons à conserver notre crédit 
dans cet endroit nous fait vous prier de vouloir bien 
y faire honneur. 

Le vaisseau la Diane est bien arrivé ici le 21 ; 
nous répondrons par une autre occasion anx articles 
de votre, lettre. Le sieur Racellière, capitaine, et les 
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sietifs Lafôüd et Colombe sont morts dans la tra»» 
versée. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière du 22 août; 
Nous sommes, etc.. -. 

Signé: Duval de Leyrit, Lenoir, Barthélémy* 
Guillard* de Baxjsset. 


A Pondichéry, le 25 septembre <755. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous vous avons expédié le 23 du courant le vais* 
seau la Favorite, par lequel nous vous avons donné 
avis de l’arrivée de la Diane, et de la réception de 
la lettre que vous nous avez fait l’honneur de nous 
écrire par ce vaisseau. Nous ail ons répondre aux 
articles qui le demandent. 

Nous voyons avec peine le peu d’espérance que vous 
avez de trouver tant à Patna que chez vous le débou¬ 
ché de vos draps. Nous souhaitons que le parti que 
nous avons pris de ne plus vous en envoyer que vous 
ne nous en demandiez, les fasse rechercher davantage. 

Nous sommes bien aises d’apprendre la fin de l’af¬ 
faire de la ferme du salpêtre, sans que vous ne vous 
en soyez mêlés. Vous faites bien de vous tenir toujours 
sur vos gardes pour empêcher les innovations dans 
cette ferme qui est contraire à nos privilèges et au 
bien du commerce de la Compagnie. 

Il est heureux pour vous que cette nouvelle roupie 
que le Mogol voulait faire courir dans ses états, n’ait 
pas réussi ; elle vous eut jetés peut-être dans quelque 
embarras et occasionné quelques pertes. 

La nouvelle que vous nous donnez de la visite que 
▼eut vous faire SurajaJ)oula,nous fait bien de la peine 
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'à cause des dépô&ses dans lesquelles elle fa v0uk 
'constituer forcément. Vous devez vous attendre que 
s ramorce des présents l’attirera chez vous et chez les 
autres nations le plus souvent qu’il pourra. 

Nous avons reçu l’état des dettes de votre Compa¬ 
gnie. Vous devez être persuadés, Messieurs, que nous 
saisirons toutes les occasions pour améliorer votre sr* 
tuation, dès que nous serons en état de le faire. 

Le sieur Léglise et le nommé Anger sont bien ar¬ 
rivés, et ont été mis aux ordres de M. le Commandant 
général. 

Nous avons bien reçu la cargaison que vous avez 
fait charger sur le vaisseau la Diane. Nous vous ob«, 
servons que le blé que vous nous avez envoyé est 
exorbitamment cher. Nous ferons par le premier vais¬ 
seau vos expéditions pour la Compagnie. 

Nous vous avons écrit dernièrement au sujet du 
sieur Doré. Nous ferons honneur aux traites tirées sur 
nous et dont vous nous donnez avis. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière du 23 du 
courant. 

Nous venons d'avoir avis de l’arrivée du Rouillé \ 
Mahé ; nous attendons ce vaisseau au premier jour 
avec une cargaison de poivre, et notre intention est do 
vous le faire passer aussitôt déchargé pour nous rap¬ 
porter en janvier partie du riz, salpêtre et autres pro¬ 
visions que vous avez à nous envoyer, et pour les¬ 
quels nous jugeons que le vaisseau la Favorite, n’est 
pas suffisant. Comme ce vaisseau est très grand, vous le 
jerez rester à Coulpy où vous lui enverrez son charge¬ 
ment. Vous aurez aussi attention de faire embarquer 
sur ce vaisseau le plus que vous pourrez des provisions 
que vous avez à envoyer aux îles. 

Nous sommes, etc... 

Signé : Duval de Leyrit, Barthélemy, GuillaRd, 
de Baüsset, Lenoir. 



— 970 — 

A Pondichéry, le 10 octobre 17&$; 

Messieurs du Conseil à Chandernagor; 

Messieurs, 

Nous avons eu l’honneur de vous prévenir parnotrè 
4eruière du 25 septembre, par le Têvenapatam, dont 
«i-jo'int lé duplicata, de l’envoi que nous vous ferions 
du vaisseau le Rouillé que nous attendions, pour vous- 
mettre en état de nous faire passer et aüx îles, partie 
des effets et provisions que vous avez à nous envoyer. 
Ce vaisseau est arrivé ici le 5 du courant, et nous vous 
l’expédions ce jour avec 281 candis de poivre qui pour¬ 
ront servir à bonder les vaisseaux que vous avez à 
expédier pour l’Europe. Ci-joint la facture et le con¬ 
naissement. Nous vous avons déjà prévenus, Mes¬ 
sieurs, de faire rester ce navire qui est très grand à 
Coulpy et de lui envoyer son chargement à cet endroit. 
Nous vous prions de nous l’expédier promptement 
pour que nous puissions le renvoyer de bonne heure 
aux îles d’ou il fera son retour en France. 

La Diane est partie d’ici en droiture pour France 
le 6 de ce mois ; nous avons envoyé par cette oc¬ 
casion vos expéditions pour la Compagnie. 

Nous vous recommandons encore, Messieurs, la plus 
prompte expédition du vaisseau la Favorite , n’en 
voyant pas d'autre pour le voyage de Moka, n’ayant 
aucune nouvelle des frégates que nous attendons, ni 
du vaisseau le Fleury , qui aurait pu le remplacer. 

L’espoir que nous avons de voir des fonds rentrer 4 
dans quelque temps dans notre caisse, que nous se-* 
rions plus a lieu de vous faire passer, nous a fait 
penser de profiter de cette occasion pour vous envoyer* 
quelques secours. A cet effet nous avons demandé de 
tous côtés, et avons ramassé la somme de 100,000 r9* 
que nous avons chargées sur ce vaisseau. Ci-joint la 
.facture et le connaissement. Cela doit vous prouver, 
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Messieurs, le désir extrême que nous avons devons 
secourir de notre mieux. Vous pouvez compter sur la 
promesse que nous vous avons faite de secours plus 
considérables en février ou mars prochain. 

Nous avons, etc..... 

Signé : Duval de Leyrit, Guillard, Barthélémy, 
de Baüsset, Lenoir, Bourquenoüd, etc* 


A Pôndichéfy, te 2 novembre 1755, 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Par voie de terre. 

Messieurs* 

Nous avons bien reçu les lettres que vous nous 
avez fait l’honnéur de nous écrire les premier et 3 
septembre, par le vaisseau portugais. Nous vous 
avons instruits de l’arrivée de la Diane et de son 
départ pour France. 

Nous espérons que l’arrivée du Bourbon vous aura 
tirés de l’embarras où Vous étiez, et vous aura mis 
en état d’expédier vos vaisseaux aussi promptement 
que nous vous l’avons recommandé et bien chargés. 
Vous sentez comme nous de quelle conséquence Cela 
est pour la Compagnie dont votre comptoir fait la 
plus grande ressource ; ainsi, nous nous flattons que 
vous n’aurez rien négligé pour la contenter. Nous 
attendons sous peu la nouvelle de l’arrivée du 
Bourbon. 

L’étroite situation où vous trouvez nous fait ap¬ 
prouver votre délibération du 30 août au sujet de la 
vente de vos draps. Cependant, vous devez setttir, 
“Messieurs, qu’une pareille diminution de prix ne 
peut et ne doit avoir lieu que sur une partie consi- 
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dérable, ét qtte c’est perdre le commerce de ceMe 
marchandise que de la laisser à de si bas prix, ce 
qui ne peut améliorer votre situation. Ce n’est que 
pour une forte partie que nous vous avions autorisés 
à laisser aller vos draps à 10 0/0 du prix de la 
facturé. 

Nous sentons comme vous la nécessité d’éteindre 
les dettes de votre comptoir, dont les intérêts s’ac¬ 
cumulent toujours. Aussi nous ne négligerons point 
cet article, autant qu’il dépendra de nous et que notre 
situation nous le permettra. 

Nous vous avons envoyé par la Favorite et le 
Fouillé la quantité de bois rouge dont vous aviez 
besoin pour vos vaisseaux de cette année. Nous 
ferons en sorte de vous en envoyer par les premières 
occasions que nous aurons pour vos chargements de 
Vannée prochaine. 

M. le Tcrmillier s’est en effet bien rendu par terre 
au Bengale, comme nous savions qu’il devait le 
faire. Vous mirez appris la perte de son vaisseau 
epsi vous prive de cauris sur lesquels vous comptiez 
pour vos cargaisons de cette année. Le capitaine est 
bien la cause de son malheur, n’ayant pas voulu dire 
le triste état où se trouvait son vaisseau, que M. le 
Commandant général eut tait mettre au plein, après 
en avoir retiré le restant de la cargaison que nous 
vous eussions fait passer par la Favonte . Ce malheur 
nous a été bien sensible. 

Si vous armez de nouveau cette année pour les 
Maldives, vous mettrez sur les vaisseaux un déta¬ 
chement de dix hommes et d'un sergent pour re¬ 
cruter les soldats qui sont restés aux Maldives; ceux 
que nous avons mis à bord du Monlaran ont eu le 
malheur de périr. 

Nous souhaitons que le vaisseau le Rouillé , que 
jious vous avons expédié le 10 du mois passé, et qui 
vous porte iOD.üOO rs. soit bien arrivé. 
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Ci-jôint le duplicata de nos lettres par ce vaisseau 
'èt le Montaran. 

Le nommé Pierre de Saint-Germain, en faveur 
duquel nous avions tiré sur vous, Messieurs, une 
lettre de change de 1.500 rs. nous ayant demandé k 
la convertir en billets, nous vous en demandons avis 
pour que si elle vous était présentée, vous n’y 
eussiez aucun égard. 

Nous vous recommandons toujours avec la plus 
grande instance la prompte expédition des vais¬ 
seaux le Rouillé et la Favorite , dont le retard dé¬ 
rangerait totalement nos opérations. 

Nous avons, etc.... 

Signé: üiival du Leyrit, Barthélemy, Guillard, 
de Bausset, Lenoir, Delarche. 


A Pondichéry, le 31 mars 1756. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor par le vaisseau 

V Indien. 

Messieurs, 

Nous allons répondre par date aux lettres que vous 
nous avez fait l’honneur de nous écrire les 8, 12 
octobre, 21 décembre, 3, 5 et 15 janvier. Mais aupa¬ 
ravant nous vous donnons avis que nous vous faisons 
passer par le vaisseau F Indien, qui vous porte la 
présente 450.000 rs. en nature, 5,131 cabans de cauris 
de Manille, cent huit sacs de cauris des Maldives, et 
divers effets et marchandises pour votre comptoir, qui 
nous sont parvenus par les frégates le Danaë et 
F Hermione, s’élevant suivant la facture h 133.917 rs. 

Nous attendons par le bot que vous avez coutume 
de nous expédier dans les premiers jours de mars, 
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l* nouvelle de la partance de votre dernier vaisseau 
pour l’Europe et le tableau de votre situation. Nous 
espérons cependant, comme vous voyez, en être par¬ 
faitement instruits, pour vous faire passer un secours 
plus fort que vous ne l’espérez. Gela doit vous prouver, 
Messieurs, que si nous avons réduit les fonds l’année 
dernière,, nous y avons été absolument forcés. Nous 
ferons tout ce qui sera en notre pouvoir, sinon pour 
libérer votre comptoir qui ne peut l’être de sitôt, à 
moins que les affaires ne changent de Face, du moins 
pour soutenir votre crédit et vous mettre à lieu de 
servir la Compagnie, comme nous ne doutons pas que 
vous le désiriez. Nous espérons aussi que ce secours 
prématuré vous mettra en état de faire face du côté 
de Dacca, où il est nécessaire que vous fassiez passer 
des fonds de bonne heure pour permettre au sieur 
Courtin de vous faire des envois assez tôt pour vos 
premières cargaisons. 

Il serait bon que le sieur de la Bretesche puisse 
tirerdeMirassolles sept mille mans de salpêtre qui lui 
restent dûs par ce fermier. 11 eut été h souhaiter que 
vous eussiez pu continuer à vous fournir de la quantité 
de salpêtre qui vous est nécessaire avec ce marchand, 
et non avec Coja Ouazil, Comme vous nous le faites 
craindre, le crédit de ce dernier auprès du Nabab ne 
peut que vous susciter mille difficultés et augmenter 
le prix de cette marchandise. Vous ne devez rien 
négliger pour l’en empêcher, et vous entendre pour 
cela avec les Hollandais, comme vous l’avez fait l’an 
passé. 

Il serait bien h souhaiter que la nouveHe de la paix 
du côté de Delhi que vous donne le sieur la Bretesche 
put enfin réveiller le commerce dans les quartiers où 
il s’en faisait depuis si longtemps, et que ce comptoir 
qui vous est à charge put au contraire vous libérer 
par la vente de ses draps. 
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Yôus avez pu voir par une de notf dèrnières, Mes¬ 
sieurs, qué par crainte de vous surcharger de cétte 
marchandise et d’en faire tomber le prix, nous avons- 
mieux aimé garder ceux que la Compagnie vous des¬ 
tinait par ses derniers vaisseaux, et nous lui avons 
écrit dé ne plus en envoyer que nous ne lui en deman¬ 
dions. Nous n’avons rien autre h vous prescrire à ce 
sujet que ce que nous vous avons marqué par nos- 
précédentes. 

Nous approuvons la permission que vous avez 
donnée au sieur Courtin de faire l’acquisition des deux 
maisons dont vous nous avez parlé précédemment. 

Nous n’avons rien autre à vous dire que ce que 
nous vous avons déjà marqué au sujet du traité que 
vous avez fait avec les Hollandais sans notre partici¬ 
pation, et vous avez eu tort de tarder à leur en donner 
avis. C’est vous dire que, dès réception de la pré¬ 
sente, vous ne devez pas balancer à leur faire con¬ 
naître vos intentions à ce sujet, et annuler le dit traité 
qui ne peut avoir de valeur qu’autant que nous y 
aurons donné notre approbation. 

Vous nous marquez que vous n’avez pu avoir le 
débouché du cuivre rosette que nous vous avons 
envoyé. M. Renault a marqué à M. de Leyrit qu’il 
avait été vendu. Nous avons écrit à la Compagnie de 
ne plus nous en faire passer de cette espèce, dont la 
défaite est trop difficile. 

Nous avons appris avec plaisir que l'affaire des 
Danois est enfin terminée, et qu’ils ont pris possesr 
sion du terrain qu’ils ont obtenu à trois lieués. au- 
dessous de votre colonie. Cette distance est bonne, 
et. il n’eut pas convenu qu’elle eut été moindre. 

Nous approuvons la vente que vous vous proposiez 
de faire du bot le Midi , attendu sa caducité. Vous 
avez chez vous le bot le Saint-Louis, que nous voua» 
autorisons à acheter pour le remplacer. 
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Quelque coûteux que soit notre crédit auprès de$ 
Chets, il est absolument nécessaire de le conserver.. 
Ainsi, nous ne pouvons qu’approuver le parti que- 
eela vous a fait prendre de leur remettre les 100.000 rs. 
que nous vous avions fait passer par le Rouülè. You^ 
ne devez pas balancer s’ils vous demandent de leur 
payer des acomptes avec les fonds que nous vous, 
envoyons ; c’est le moyen de vous conserver leur 
crédit, comme vous venez de l’éprouver. 

La crainte que vous aviez au sujet des lettres de 
change que vous a fournies Boyenat sur les maisons 
des Chets à Patna et k Dacca était bien fondée. Ce sont 
des inconvénients qu’il est bien difficile de parer.. 
Nous espérons que M. Courtin est parvenu k faire 
acquitter du moins en partie la lettre de change que 
vous lui aviez adressée, et que le goumasta voulait 
retenir en acompte de ce qui lui était dû. Il faut espérer 
que le comptoir de Patna ne vous sera pas toujours à 
charge. Nous consentons aux réparations que vous 
avez, promis, au sieur Courtin de faire aux deux 
maisons. qu’il vient d’acquérir k Dacca. Mais recom¬ 
mandez lui la plus grande économie. Nous approuvons 
aussi l’augmentation- des honoraires que vous avez, 
accordés au Père aumônier de la loge de Dacca. 

Si vous croyez que l’ancien terrain acquis k Dacca 
pour y construire une loge, et qui devient k présent 
inutile à cet usage par l’acquisition que vient de faire 
le sieur Courtin, soit nécessaire pour retirer nos 
ouvriers et brodeurs, et faciliter le commerce de la 
Compagnie dans ce comptoir, nous consentons, s’il 
a’est pas vendu, que vous le gardiez pour l’usage que 
vous voulez en faire. 

Il serait bien k souhaiter d’être dorénavant k ràbrii 
de l’incendie que vous nous marquez avoir eu lieu k; 
Jougdia, et dans laquel la Compagnie a perdu beau¬ 
coup de toiles. Il faudrait pour cela y faire construire 
tme blanchisserie et une petite maison en briques. 
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pour le chef. Mais le peu de commerce que nous* 
avons fait jusqu’à présent dans ce comptoir,, et lei 
difficultés que l’on rencontre pour l’augmenter, ne 
permettent guère de charger un endroit aussi peu. 
stable de nouvelles dépenses. Mais,.s’il n’y avait aucun 
inconvénient à faire passer à Dacca les marchandise» 
d’ici pour y être blanchies de façon à ce qu’elles res¬ 
sortent bien au blanchissage, et que cette opération 
n’apporte aucun retard à leur arrivée chez vous, cela 
nous épargnerait la dépense que vous nous proposez. 
Nous vous autorisons cependant à la faire avec la plus 
grande économie, si vous la croyez nécessaire et 
plus avantageuse à la Compagnie que l’opération ci- 
dessus. 

Nous souhaitons d’apprendre par la première de 
Vos lettres que vous êtes venus à bout de vous sous¬ 
traire aux prétentions des dalales de Jougdia, et dy 
faire par vous mêmes votre commerce. 

M: le Commandant général a bien reçu le présent - 
de Suraja Doula. Vous avez bien fait d’envoyer direc¬ 
tement à Mazulipatam les pièces mallcmolles que ce 
seigneur vous a fait remettre pour être peintes, et. 
d’avoir écrit au Conseil de ce lieu. 

Nous souhaitons que la mort de Navagis Mametkan? 
n’ait occasionné aucun trouble dans le pays. 

Vous avez très bien fait conformément aux ordres • 
que nous vous avons donnés précédemment, de ne 
point vous relâcher sur le prix de vos draps, à moins 
dïen trouver le débouché d’une forte quantité. Le* 
parti que nous avons pris de ne plus vous en faire 
passer, à moins que vous ne nous en demandiez, 
vous mettra a lieu de pouvoir tenir ferme 1 article. 

Nous approuvons le choix que vous avez fait du*, 
sieur Donoual pour remplir le poste de greffier et de 
notaire à Chandernagor. 

Par le bot que nous venons d’expédier pour, les îles*. 
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nous prions, Messieurs du Conseil de File de France 
de nous envoyer des gueuses s'ils en ont, et s’ils 
nous en envoient, nous vous les ferons passer, nous 
n’en avons pas pour le présent. 

Honneur a été fait aux lettres de change que vous 
avez tirées sur nous. 

Nous vous enverrons par d’autres occasions le bois 
rouge que vous nous demandez, et des mâtures, si 
cela se peut. Par la présente nous vous remettons 
135.296 livres de poivre. 

La conduite des employés du sieur Gazon et celle 
du sieur de Vienne à votre égard nous a choqués 
pareillement, et nous approuvons la sévérité dont 
vous avez usée envers eux, ainsi que les représenta¬ 
tions que vous avez faites, à la Compagnie à ce sujet. 
Nous n’avons, pas manqué de lui en écrire et de la 
prier d’en demander justice pour faire désormais res¬ 
pecter les Conseils. 

Il est triste que le sieur Changeât ait trouvé le 
moyen de s’évader à l’Hoogly. Comme vous le 
pensez, un pareil esprit pourrait vous susciter des 
histoires avec les maures qui ne demandent pas mieux 
que de trouver un prétexte. Aussi, nous vous recom¬ 
mandons de mettre tout en usage pour le rattraper 
s’il y a moyen, et au cas que vous y réussissiez, 
resserrez le de façon qu’il ne puisse pins s’échapper, 
et faites le nous passer ici.. 

Nous avons bien reçu tous les effets et provisions 
que vous nous avez fait passer par le Rouillé et la 
Favorite. Ce dernier est arrivé trop tard pour entre¬ 
prendre le voyage de Moka ; il est allé à Mahé, et nous 
l’avons remplacé par une des frégates. Les lascars 
que vous nous avez envoyés sont aussi arrivés. 

Nous ne pouvons vous envoyer d’huile d’olive, 
n’en ayant point, mais vous recevrez avec les 
nffets et marchandises venus par les frégates qui vous 
sont destinées le papier que vous nous demandez.. 
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Meus avons appris l’arrivée du Diligent au Gange 
et nous l’attendons à tout instant,, ayant'sû qu’il devait 
venir ici, le Fleury étant resté au Pégou. 

Il n’y a point de difficultés à tenir les conditions 
faites par le sieur Bruno avec le sieur Duponcel, 
et par conséquent, à remettre aux armateurs de ce 
vaisseau la cargaison de bois dont il était chargé.. 

Nous, vous remettons ci-joint,. Messieurs, une lettre 
de change à notre ordre de 2.325 rs. 8 as. sur les 
armateurs du vaisseau le Maure , que Messieurs du 
Conseil do Me* de France nous ont adressée, et que 
nous passons au vôtre pour vous en faire payer par 
les armateurs du dit vaisseau. 

Le sieur Baubriand et plusieurs officiers du vais¬ 
seau le- Lys , ainsi que le sieur Ferrières, subrécargue 
du dit vaisseau, ayant été massacrés à Acliem, nous 
avons résolu de ne plus envoyer de vaisseau a cet 
endroit jusqu’à ce que nous recevions des ordres de 
la Compagnie à qui nous avons donné les. détails 
de cette malheureuse catastrophe. Vous aurez pour 
agréable de vous conformer aux nôtres à ce sujet, 
et de défendre aux particuliers de votre colonie 
d’armer pour cet endroit. 

Ci-joint le- tableau des employés que- nous avons 
dressé et envoyé à la Compagnie. Vous aurez la 
bonté de vous y conformer. Le sieur la Bretesche 
qui repasse à Chandernagor par ce vaisseau y est 
employé comme sous marchand. Vous le ferez 
servir en cette qualité avec les appointements de 
commis jusqu’à l’approbation de la Compagnie, 

Les cauris qui composent la cargaison que Y Indien , 
nous a rapportés de Manille, n’ayant point été débar¬ 
qués ici, et n’ayant pu par conséquent régler ce qui 
uevient aux officiers du dit vaisseau pour leur port 
permis et retour, suivant la coutume, vous aurez 
& bonté, après que les cauris auront été comptés, de 



— 280 ' — 

]fc> leur payer, err déduisant 4.000 rs. que nous*; 
avons fait avancer ici en acompte au sieur Boucher r . 
capitaine du dit vaisseau. 

Nous avons etc.... 

Signé: Duval de Leyrit, Lenoir, Barthélémy,. 
Boyelleaij, Dklarciie, de Bausset. 


Inventaire 1 des expéditions dit Conseil supérieur à Messieurs* 
du Conseil de Chandernagor par le vaisseau l’Indien . 

N os 1. Lettre du Conseil de ce jour. 

2. Tableau des employés. 

3. Lettre de change à l’ordre du Conseil sur les armateurs 
du vaisseau le Maure . 

4. Facture des effets du magasin de la marine envoyés- 
au dit comptoir. 

5.. Connaissement des dits effets. 

6. Deux lettres à l’adresse de Messieurs' du Conseil de- 
Chandernagor. 

7. Facture générale des marchandises et efîetschargés sur 
le dit vaisseau pour le dit comptoir. 

8. Connaissement des dits effets. 

9. Facture des matières d’argent chargées sur le dit vais¬ 
seau pour.de comptoir de Chandernagor. 

10. Connaissement des dites matières d’argent. 

11. Ordres et instructions pour le sieur Boucher; 

12. Etat des passagers pour Chandernagor. - 

13. Un paquet à l’adresse de VI. Renault, Directeur. 

14. Un paquet è celle de M. Fournier, second. 

15. Lettres particulières en deux paquets* 

16. Le présent inventaire. 

A Pondichéry, le 31 mars 1756. 



À Pondichéry, le 28 avril tîod. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous* avons bien reçu par le Diligent le dupli¬ 
cata de la lettre que vous nous avez fait l’hon¬ 
neur de nous écrire le 6 mars. Le bot. l'Oiseau 
n’est point encore arrivé. Nous répondrons après 
vous avoir donné les nouvelles que nous venons 
de- recevoir par la frégate la Gloire , arrivée ici le 
du courant, de l’apparence presque certaine 
d'une rupture entre la France et l’Angleterre, et 
des ordres que la Compagnie nous donne de nous 
mettre en état de la soutenir, et de nous défendre 
au cas quelle ait lieu. Ainsi, Messieurs, quoique 
le Gange soit un endroit neutre, il n’y a point à 
se fier aux Anglais qui ont la force en mains. 
Vous devez vous mettre en état de les repousser 
au cas qu’ils pensassent a nous attaquer dans 
votre établissement. M. le Commandant Général 
envoie et enverra des ordres dans les différents 
■endroits aux vaisseaux que nous avons dehors sur 
votre côte. Donnez les vôtres à vos pilotes pour 
qu’ils ne s’arrêtent pas en rade de Balassore, ainsi 
qu’aux vaisseaux entrant en rivière, dès qu’ils y 
paraîtront. Défendez leur surtout de ne faire entrer 
aucun vaisseau étranger, pour que les nôtres 
puissent se mettre à couvert. 

Nous avons appris avec plaisir le départ , de vos 
vaisseaux et les riches cargaisons que vous leur 
avez données. Les deux premiers seront arrêtés 
aux îles » suivant les ordres que la Compagnie y a 
envoyés par la Gloire. 

Le Silhouette qui sans doute ne devait pas y 
toucher, et qui aurait couru risque d’être pris à 
son arrivée en France, au cas que la guerre ait 
été déclarée, a heureusement rencontré la frégate 
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<pii' lui a fait part des nouvelles et des ordfes 
qu'elle avait apportés aux îles d’arrêter, tous le» 
vaisseaux, ce qui lui a fait changer sa route et 
se rendre à l’Ile de France où nous ne doutons 
points qu’ih ne soit- bien arrivé. 

La Gloire se trouvant hors d^état de tenir la 
mer, nous avons pris le parti de l’envoyer chez 
vous se caréner, et faire son retour ici en sep^ 
tembre, avec les marchandises et effets que nous 
vous demandons par l’état ci-joint, suivant’ les 
nouvelles que nous aurons ou les, circonstances 
qui se* présenteront. Nous avons fait charger snr 
ce vaisseau 5(1,000 rs. pour soutenir plutôt votre 
crédit' par ce modique envoi que nous pensons 
faire suivre de plusieurs autres plus considérables* 
pour aider à votre commerce; car, suivant toutes 
les apparences, les fonds que la Compagnie nous 
fera passer cette année seront très modiques, et 
nos dépenses bien considérables si la guerre a 
lieu, ce qui nous mettra hors d’état de vous faire 
des envois aussi- forts que nous aurions souhaité: 
Nous ferons cependant tout ce qui sera en notre 
pouvoir pour vous envoyer ce que les circons¬ 
tances nous permettront, de façon à faire face et 
soutenir votre crédit dans un temps aussi critique* 

La nouvelle que nous vous donnons ci-dessus 
doit vous faire penser, Messieurs, que lecomr 
merce de la Compagnie cette année sera peu 
étendu. Nous laissons le soin à M. le Comman¬ 
dant Général de faire part à M. Renault des 
ordres particuliers qu’il a reçus de la Compagnie 
-à çe sujet. Nous pensons cependant que, vous ne 
devez pas abandonner totalement le commerce, 
mais le réduire le plus possible, et surtout ne 
point faire de contrat jusqu’à nouvel ordre. En¬ 
gagez vos marchands, sur les remboursements que 
vous leur aurez faits sur les fonds que nous vous 
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avons fait passer par le vaisseau VIndien, et Stft 
les petites avances que voua pourrez leur fairë 
suivant votre situation. Travaillez toujours de pré¬ 
férence à tout acquitter surtout ; vous avez les 
Chets dont le crédit vous sera peut-être plus né¬ 
cessaire que jamais. C’est tout ce que nous 
pouvons vous prescrire quant à présent; donnez 
vos ordres relatifs k Cassimbazar, k Dacca, Joug- 
dia et Patna. Il serait bien que ce dernier comp¬ 
toir put avoir le débouché de ses draps, mais 
nous voyons avec chagrin par toutes vos lettres 
qu’il n’y en a aucune apparence. 

Le projet que vous nous proposez de transférer le 
comptoir de Jougdia k Loquipour, nous paraît fort 
bon pour obvier k tous les inconvénients du com¬ 
merce du premier endroit, mais vu les circonstances 
présentes qui ne nous permettent pas d’adopter des 
propositions qui entraîneraient après elles des dé¬ 
penses inutiles pour le temps présent, nous ne pou¬ 
vons y consentir. Nous vous autorisons seulement k 
choisir et k marquer le terrain qui vous conviendra k 
Loquipour, et.dès que la situation des affaires le per¬ 
mettra, vous pourrez y former votre établissement 
par cet arrangement qui ne détruit point votre projet. 
Vous vous trouverez exempts de faire construire k 
Jougdia la blanchisserie et le petit logement que 
vous nous aviez demandés, et que nous vous avions 
accordés. 

Ce que vous nous marquez de la mauvaise santé du 
nabab, et de la crainte que l’on a d'une révolution 
au Bengale k sa mort, doit vous engager à bien vous 
tenir sur vos gardes et à prendre des arrangements 
pour les petits comptoirs qui sont sous votre dépen¬ 
dance, et les mettre en sûreté. Nous nous en rap¬ 
portons entièrement k votre prudence, et nous voyons 
avec plaisir que vous nous avez prévenus. 

Les sieurs Desvaux et Guenlelte sont bien arrivés. 



284 — 


'Nous vous approuvons d’avoir donné la pfoCufâtrôft 
au fils du sieur Fournier, sous marchand, pour la 
gérer jusqu’à l’arrivée d’un Conseiller que üious 
‘comptons vous faire passer pour compléter le nombre 
fixé par la Compagnie pour votre comptoir. 

Vous pouvez accorder au sieur Moucher te congé 
qu'il vous demande pour la France. 

Nous avons oublié do vous marquer dans notre 
dernière que les sieurs La Bretesche et Anquetil du 
Perron ont été payés de leurs appointements jusqu’au 
premier du courant. 

Ci-joint un état des leviers dont nous avons un 
besoin pressant. Nous vous prions de nous les pro¬ 
curer et de nous les envoyer par la première occasion 
que vous aurez. 

Ci-joint aussi l’extrait d’un état de drogues et 
plantes que nous demandent Messieurs du Conseil de 
l’Ile de France. Vous aurez pour agréable de les leur 
procurer, si vous le pouvez. 

Nous vous envoyons aussi copie d’un mémoire 
d'observations de la Compagnie sur les états de 
demandes de ses comptoirs. Ayez la bonté de vous y 
conformer. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière du 3 mai par 
le vaisseau ['Indien, et les factures de l’argent et du 
bois rouge chargés sur la Gloire . 

Nous avons accordé au sieur Bourde aux, sous'- 
nuirchand, la permission de passer au Bengale où il 
pourra se remettre de sa maladie. Il est payé de ses 
appointements jusqu'à la fin de ce mois. 

Le sieur de Saint-Germain, commis du deuxième 
ordre, passe aussi au Bengale sur la Gloire. Il a reçu 
ici trois mois d’avances dont vous aurez soin de lui 
faire la retenue. 

La Compagnie nous donne ordre de payer au sieur 
Fromaget les intérêts de 208 rs. qui lui ont été en- 



’voyës par M. Coltin et que la Compagnie a reteïïftS 
ici. Comme nous ignorons depuis quand cette retenue 
■a été faite ici, ni quand cette somme a été acquittée 
en France par la Compagnie, nous vous prions de 
vous renseigner auprès du sieur Fromaget, pour que 
nous puissions lui faire payer les intérêts qui lui sont 
xlûs, suivant les ordres de la Compagnie. 

Ci-joint le signalement d’un invalide embarqué sur 
la Gloire pour aller résider dans votre comptoir. 

Nous avons, etc... 

Signé: Duval de Leyrit, Barthélémy, Gijillard, 
Moracin, Boyelleau, Lknoir, de Bausset, 
JDelarchk. 


Inventaire, du paquet de Chandernagor. 

N os 1. Lettre du Conseil do ce jour. 

2. Duplicata de celle du 31 mars. 

3. Copie d’un mémoire envoyé par la Compagnie con** 
tenant les observations sur les états de demandes. 

4. Etat de divers drogues pour File de France. 

5. Etat de demandes concernant l’artillerie. 

6. Facture des matières d’argent embarquées sur la 
dite frégate. 

7. Connaissement des dites matières d’argent. 

8. Etat des passagers pour Chandernagor. 

9. Ordres cl instructions pour le sieur Iiay. 

10. Signalement d’un caporal invalide embarqué sur la 

Gloire. 

11. Etat de demandes pour le comptoir. 

12. Facture de bois rouge embarqué sur la Gloire. 

13. Connaissement du bois rouge. 

14. Un paquet couvert degouis à l’adresse de M. Nicolas. 

15. Six lettres recommandées à l’adresse de M. Renault. 

16. Trois lettres à celle do M. Fournier. 

17. Deux paquets de lettres particulières. 

18. Le présent inventaire. 



X Pondichéry, le <8 mai 175è. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Le bot YOiseàü est enfin arrivé. Nous avons reçA 
les gonis et les sacs dont il était chargé, mais la pliF- 
part étaient pourris et de si mauvaise ‘qualité quon 
n’en peut presque tirer aucun service. Ce n’est pas la 
première fois que nous vous faisons des plaintes sut 
la mauvaise qualité des sacs de gonis, et nous vous 
prévenons que nous prendrons le parti de vous ren- 
voyèr ceux qui ne nous conviendront pour le compte 
de qui il appartiendra. 

Nous gardons ici le bot YOiseau, dont M. le Com¬ 
mandant Général a besoin pour une opération. Nous 
le remplacerons par un de nos bots de la oôte> 
que nous vous expédierons à l’arrivée du premier 
vaisseau d’Europe pour vous porter les nouvelles:. 

Nous n’avons rien pour le présent h ajouter à notre 
dernière, dont ci-joint le duplicata et h laquelle nous 
nous référons. 

Nous avons, etc... 

Signé : Duval de Leyrit, Guillàrd, de Bausset, 
Drlarghe, Desvaux, Delasêlle, Guen- 

LETTE. 


A Pondichéry, le 5 juillet 1756. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor, 
Messieurs, 

Nous avons bien reçu les lettres que vous nous 
avez fait l’honneur de nous écrire les 26, 27 avril, et 
2 mai dernier. Nous profitons de l’occasioa du 
Saint-Contest pour y répondre. 
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: Nous avùns appris avec plaisir l’arrivée de Y Indien 
et des 450.000 rs. que nous vous avons envoyées. 
Vous en recevrez encore 300.000 par ce vaisseau \ 
c’est tout ce que nous pouvons vous faire passer 
quant à présent. Nous vous réitérons les professes 
que nous vous avons déjà faites de vous secourir 
puissamment, si la Compagnie nous en fournit les 
moyens et si les circonstances nous le permettent. 
Vous recevrez encore par ce même vaisseau divers 
effets et marchandises venus d’Europe pour votre 
comptoir. Ci-joint les facture et connaissement. 

Nous approuvons l’emploi que vous avez faits des 
premiers fonds qui vous sont parvenus. Les 50.000 rs. 
que vous avez dû recevoir par la Gloire , vous auront 
mis au large pour fournir à vos dépenses. 

Nous voyons avec peine l’obligation où vouâ êtes 
de contracter avec Coja Ouazil le salpêtre dont vous 
avez besoin au prix arbitraire qu’il a voulu y mettre, 
auquel sans doute il ne se tiendra pas s’il reste le 
.seul fournisseur, et que vous ne trouviez pas moyen 
de faire cesser les prétentions de ce marchand. C’est 
à quoi vous devez travailler, en vous unissant pour 
cela aux Hollandais, et leur faisant entendre le tort 
qu’ils se feront à eux mêmes, s’ils ne s’opposent 
point avec nous aux entreprises de Coja Ouazil. 

Sur ce que vous nous marquez par votre lettre* du 
débouché que vous avez trouvé depuis du cuivre 
rosette que nous vous avons ci-devant envoyé, nous 
vous en faisons passer encore par ce vaisseau 91.730 
livres en douze cent quatre vingts tables, quoique le 
profit à 50 le bard ne soit pas bien considérable, mais 
il y a de la perte à 40. 

Nous avons appris avec plaisir que la mort du vieux 
nabab n’a point été suivie des troubles que vous aviez 
tant lieu d’appréhender. Nous souhaitons que la 
tranquillité continue à régner dans vos quartiers. 
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Vous avez très bien fait de profiter de cette circens*- 
tancé pour achever d’élever le bastion du pavillon de 
votre loge. 

Nous avons employé sur le tableau le sieur La Fuye, 
ainsi qu’il l’était sur celui dressé du temps de 
M. Godeheu; il peut faire b la Compagnie ses repré¬ 
sentations, s’il les croit fondées. 

Nous avons fait honneur k la lettre de change que 
vous avez tirée sur nous en faveur de M. Boyelleau. 

Nous approuvons la réflexion que vous nous faites 
au sujet de nos pilotes du Gange en cas de guerre, et 
nous donnerons aux capitaines de nos vaisseaux le 
signal que vous nous marquez, pour que nos pilotes 
ne soient point trompés. Nous donnerons pareillement 
avis à Mahé et à Mazulipatam, pour qu’on S’y conforme. 
Ce signal est porté dans les instructions de M. Lavigne, 
et le sera dans toutes celles qui suivront. Mais, en 
donnant avis de cela à vos pilotes, vous devez leur 
faire observer qu’il y a plusieurs vaisseaux de la 
Nation qui ne pourront être instruits cette année de 
ce signal, comme ceux qui sont à la Côte d’Afrique, 
Bassora, Surate, Côte de l’Est, etc. 

Quelque considérable que vous puissiez croire notre 
garnison, elle ne l’est pas à beaucoup près autant 
qu’il serait nécessaire, vu Ja quantité de postes que 
nous avons à garder et les détachements que nous 
avons souvent à envoyer de côté et d’autre. Cependant, 
si comme nous l’espérons, nos vaisseaux nous ap¬ 
portent de quoi les recruter, nous ferons en sorte de 
vous faire passer de quoi compléter la vôtre, et vous 
mettre hors d’insulte. 

Nous avons, etc... 

Signé : Duval de Leyrit, Collé, Barthélemy, de 
Bausset, Belarche, Delaselle, Miran, 
Guenlette. 
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3li iïefitàirè des expéditions du Conseil sùpêfièùr de Ponâichèfÿ] 
au Conseil de Chandernagor par le Saint-Contest. 

N°* 4. Lettre de ce jour. 

2. Duplicata de celle du 18 mai dernier. 

3. Copie dès instructions pour le sieur La Vigne. 

4. Factdre dès roupies chargées pour Chandernagor sur 
le dit vaisseau. 

5. Connaissement des dites roupies. 

6. Facture des effets chargés pour le dit comptoir. 

7. Facture détaillée des serges. 

8. Facture des effets de la marine pour le dit comptoir v 

9. Facture du bois rouge chargé pour Lorient sur le dit 
Vaisseau. 

40. Connaissement des dites serges. 

41 . Connaissement dù dit bois rouge. 

12. Lettres particulières en un sac. 

43. Le présent inventaire. 


À Pondichéry, le 43 août 4736. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor» 

Par le brigantin le Méchant . 

Messieurs, 

Nous avons bien reçu les lettres (lue vous nous averi' 
fait l’honneur de nous écrire les 24 mai, 9 et 18 juin 
derniers. Nous commençons par répondre aux deux 
dernières qui méritent la plus grande attention par' 
süite des nouvelles fâcheuses qu’elles nous apprennent, 
et la situation critique dans laquelle nous voyons avec* 
douleur vous vous trouvez. 

<Tcn est fait du Bengale si le nabab continue Ms* 
vexations et ses procédés violents. Nous n’avons pas 
plus crû que vous à ses belles promesses, et nous 
jugeons par sa conduite et son caractère, qu’il ne 
cherchait, en demandant votre secours, qu’h détruire 
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les Européens. !! est heureux pour vous que vous ne 
vous soyez pas trouvés en état de lui accorder ce qu’il 
vous demandait, et d’avoir *eu d'aussi bonnes raisons à 
lui apporter pour autoriser votre refus. Mais, comme 
on doit s’attendre à tout de sa part, vous avez très 
bien fait de vous tenir sur vos gardes et de vous 
mettre en état de défense. Nous ne pouvons qu’ap¬ 
prouver toutes les mesures que vous avez prises pour 
cela. Il serait à désirer, comme vous le dites, que les 
Européens fussent unis dans l’Inde et prêts à se se¬ 
courir les uns et les autres contre les gens du pays, 
mais c’est ce que nous n’osons espérer de voir jamais. 

Les Anglais sentent aujourd’hui au Bengale, par le 
secours qu’ils vous demandent, la nécessité d’une con¬ 
fédération entre les nations pour se soutenir mutuelle¬ 
ment. Nous sommes bien d’avis qu’il conviendrait de 
vous lier d’intérêt avec eux contre le nabab, mais, 
nous pensons aussi que cela mérite la plus sérieuse 
attention de notre part pour ne pas mener de com¬ 
promis, sans être bien sûrs de n’en être pas abandonnés. 
D’ailleurs, nous avons nos petits comptoirs en sûreté, 
et auxquels il faut penser avant de prendre aucun 
parti. Ils auraient voulu sans doute nous engager dans 
leurs querelles ; mais sans entrer dans les motifs de 
leur conduite à votre égard, si nous leur passons des 
secours, nous devons prendre nos moyens de sûreté, 
et les lier de façon qu’ils ne puissent s’empêcher 
4’user de retour envers nous, au cas^ que nous nous 
trouvions dans celui qu’ils étaient, comme vous nous 
lp marquez. Voici donc ce que nous pensons que vous 
devez .foire. 

De quelque manière que les choses aient tourné, 
nous croyons que vous devez relever les petits 
comptoirs, et laisser seulement un gardien pour en 
avoir soin, tant que votre nabab gouvernera ou con¬ 
tinuera a agir suivant les principes de despotisme 
Yiolent qu’il a adoptés. Il n’y a aucune sûreté à les 
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entretenir; Vous seriez toujours dans rinqntétudfe 
à leur sujet, et obligés de passer sur bien des choses 
pour ne point les mettre en risques. Quelque difficile 
que paraisse ce dessein, nous pensons cependant qu’ati, 
moyen d’un grand secret, .vous pourrez en venir à bout. 

L’éloignement du comptoir de Patna, la quantité dô 
marchandises et de dettes que nous y avons, forment 
de grands obstacles pour le relever. Et comme nous 
sentons qu’il s’en rencontre également beaucoup pouf 
le comptoir de Cassimbazar, les chefs doivent couvrir 
leur retraite de quelque prétexte, et annoncer un 
prochain retour. Vous prendrez ensuite des mesures 
pour rappeler insensiblement les autres employés. 

Le sieur Innocent de Jésus peut rester à Patna pour 
avoir soin des draps;, il serait à souhaiter qu’on put 
les vendre même à perte.. 

Ce dessein une fois pris et exécuté, vous ne devez 
plus balancer à vous lier d'intérêt avec les Anglais, et 
mettre des bornes à la tyrannie du gouvernement. 

Nous vous faisons passer par la Favorite des troupes 
et des munitions qui vous mettront en état dé les aider 
sans vous dégarnir. Ce secours aurait été plus con^ 
sidérable sans les troubles qui se sont élevés dans le 
nord, et qui nous ont obligés d’y faire passer au plus 
vite la plus grande partie de nos fonds, ce qui adelle- 
ment dégarni notre garnison que nous nous trouvons 
forcés de dégarnir plusieurs de nos . postes dans les 
terres pour la renforcer. Mais avant d’agir de concert 
avec les Anglais, il est absolument nécessaire, comme 
vous l’avez bien senti, de les lier par un traité d’alliance 
réciproque qui les oblige à nous secourir pareillement, 
et d’y spécifier la neutralité du Gange, en cas dè guerre 
çn Europe. Cette circonstance est préalablement néces¬ 
saire dans celles du moment, et si elle ne peut avoir 
lieu, il ne doit point être question de confédération. 

Pour lors, en supposant la guerre entre lés deux 
nations, rien ne vous empêchera de fournir dés secoure» 
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ttt nabab, autant que vous le pourrez; Mais il ffmt 
éviter d’agir ouvertement afin de ne point paraître 
rompre la neutralité qu’on a toujours supposé devoir 
subsister au Gange. Voilà, Messieurs, ce que nous 
pensons que vous devez faire dans l’occurrence où 
vous vous trouvez. Il n’y a point à se fier à Iq parole et 
aux. promesses d’un jeune homme emporté et violent 
qui croit que tout doit subir sa loi, et qui, par la cor* 
respondance de M. Law, paraît avoir le dessein de 
réduire toutes les nations sur le même pied des Ar¬ 
méniens. 

Il est parti de Madras un secours assez considérable' 
pour Calcutta. Si ces forces jointes à celles qu’ils y ont 
déjà les mettaient en état de refuser nos secours et 
notre alliance, et de remporter quelque avantage sur 
le nabab, afin d’occasionner une révolution dans lè' 
gouvernement, qui les porterait à des entreprises con¬ 
traires. à la liberté du commerce et les rendrait trop 
puissants, vous devez dans ce cas leur mettre obstacle 
autant qu’il dépendra de vous, et vous lier même pour 
cet effet, ou au moins vous concilier avec les Hollan¬ 
dais.. Mais si quelque chose arrive, évitez de vous en¬ 
gager dans une guerre qui réduirait le Bengale à l’état 
ou est aujourd’hui la côte, et occasionnerait à la Com¬ 
pagnie bien des dépenses dont elle ne serait jamais 
dédommagée. C’est l’expérience que nous faisons au¬ 
jourd’hui ici. 

H serait à souhaiter qu’on put fair,e entrer les Hol¬ 
landais dans, le traité proposé, mais outre qu’ils ont 
les bras liés quand il s’agit de pareilles [affaires, et 
qu’ils ne peuvent rien sans des ordres de Batavia, leur 
conduite dans toute l’Inde ne nous paraît pas possible 
de les amener à; une confédération pour la sûreté 
des nations. Nous ne nous, opposons pas cependant, 
et c’est une sûreté de plus,, à ce* que vous travailliez 
h les ÿ faire entrer, mais nous doutons que vous 
puissiez, y réussir*. 
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Ci-joint l’état des munitions de guerre que noaw 
vous faisons passer par la Favorite y sur lèquel noua 
avons fait' embarquer cinquante soldats. Nous avons 
donné ordre à Mazulipatam d’y en faire embarquer, 
cinquante autres et deux cents cipayes. 

Il ne nous est pas possible de vous envoyer les 
quinze cents grenades que vous demandez, nous en 
manquons absolument ici* 

Vous recevrez par ce même vaisseau lés deux 
cents bombes, telles que vous le souhaitez.. 

Nous, reprenons à. présent votre lettre du 24 mai 
dernier. 

La Gloire ne suffisant pas pour nous apporter tous 
les effets et provisions que nous vous avons demandés, 
tant pour nous que pour les îles, vous ferez bien de 
vous servir pour nous les faire passer du vaisseau 
Y Indien que la Favorite remplacera. 

La disposition actuelle des affaires au Bengale 
demandant d’autres arrangements et précautions, nous. 
laissons à votre prudence à les prendre telles que 
vous, le jugerez convenable pour la sûreté des fonda- 
que la Compagnie, a répandus dans les terres et pour 
celle des marchandises qu’elle a dans ses différents 
comptoirs de votre dépendance. 

Sans tous ces troubles, les fonds que. nous vous, 
avons envoyés par le Saint-Contest , vous auraient 
mis en état de faire face, surtout du côté de Dacca» 
mais, dans l’occurrence présente, nous pensons que 
vous n’aurez osé vous dégarnir, et que vous aurez 
attendu pour voir de quelle façon les choses auront 
tourné. Les créanciers, dans de pareilles circonstan* 
ces, ne peuvent rien dire qui tourne à notre discrédit, 
puisque la sûreté de leurs créances est fondée sur 
îa nôtre. 

. Il est bien triste que la mévente de nos draps con¬ 
tinue toujpurs. Nous vous référons k ce q^euous*. 
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tous marquions; ci-dessus à ce sujet pour lu sûreté 
de cette marchandise. 

Vous avez bien fait de réduire à seize mille mans 
le salpêtre- que vous aviez demandé à: M, de lu Bre- 
tesche. 

, Nous accordons à M. de la Porterie le congé de 
deux ans qu’il nous demande pour repasser en France. 

Vous pouvez faire payer au sieur Fromaget, suivant 
les ordres que nous en avons de la Compagnie, la, 
solde du compte qu’il nous a remis, soit 476 rs. 15 as.. 

Nous avons accordé au sieur la Randière un congé* 
pour se rendre chez vous y arranger ses affaires.. 
Vous le renverrez ici par la dernière expédition que* 
vous ferez sur cette côte. 

Nous avons, etc... 

Signé: Duval de Leyrit, Collé, de Bausset,. 
Delarche, Delàselle, Miran, 


A Pondichéry, le 17 août 1756: 

Messieurs du Conseil à Chandernagor.. 

Par le vaisseau le Golconde. 

Messieurs, 

Nous, apprenons avec surprise la prompte red¬ 
dition de Calcutta. Quelque avantageuse qu’elle 
paraisse* pour nous du premier coup d’œil,, si le 
nabab en reste là et vous laisse tranquilles, nous 
voyons cependant avec peine cet avantage dans 
un homme aussi violent et aussi despotique, 
craignant qu’il ne veuille nous souffrir dans son: 
pays que pour détruire- nos privilèges. Nous 
ignorons ce qu’il aura fait depuis k votre égard,. 
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tes ordres que nous vous avons donnés pai 
notre précédente du 13 du courant, ne vous 
étaient prescrits qu’autant que nous pensions les 
Anglais encore maîtres de Calcutta. Nous croyons, 
que vous devez rester dans la même position 
que celle où vous étiez avant leur retraite» c’est- 
à-dire neutres, mais seulement sur la défensive,, 
vous réservant de prendre le parti le plus sûr 
et le- plus avantageux pour vous et pour la. Com¬ 
pagnie, suivant la tournure que pourrait prendre 
cette affaire, 

Nous ne voyons pas que les Anglais aban¬ 
donnent le Gange. Les secours qui ont dû leur 
arriver depuis leur retraite, et ceux sans doute 
qu’on leur fera passer à cette nouvelle* leur 
feront prendre un parti qui doit décider de celui: 
que vous aurez à prendre vous-mêmes. Il nous 
serait difficile de vous donner des ordres sur 
des évènements aussi incertains. 

Il est triste que la nouvelle de la guerre en 
Europe,, si elle a été déclarée, tarde tant à nous 
parvenir. Elle nous mettrait en état de profiter 
d’un évènement qu’ils ne peuvent nous reprocher,, 
et de vous donner des ordres plus positifs. Nous 
ne doutons pas que vous n’ayez observé la neu¬ 
tralité à laquelle votre faiblesse vous obligeait. 
Nous souhaitons que cette accusation de la part 
des Anglais,, d’avoir donné des secours au nabab, 
ne leur serve pas de prétexte pour arrêter nos 
vaisseaux au bas du Gange, ainsi que les secours 
qu’ils pensent bien que nous devons vous envoyer. 
C’est ce qui nous fait écrire au Conseil de Mà- 
zulipatam de donner des ordres au sieur de 
Champigny, capitaine de la Fàvorüe ,. de rester 
à Ingely, jusqu’à réception des ordres de votre 
part, tant pour remonter que pour débarquer les 
soldats et les munitions qui vous passent sur ce 



vaisseau. Il' lui est- aussi enjoint d'y prescrire îèa 
signaux qu’il doit faire à son arrivée en rade* 
de Balassore, œur ae faire connaître de nos» 
pilotes» 

Nous, aurions bien souhaité que le SainfcCon-* 
test eut pu être instruit de cet événement pour 
ne point le mettre en risques, ainsi que les fonds- 
qu’il vous- porte. Les ordres que vous* nous 
marquez de- vous envoyer pour le& vaisseaux, 
nous tranquillisent un peu* à son sujet. Nous» 
avons néanmoins peine a nous persuader que les 
Anglais prennent sur eux d’arrêter nos vaisseaux. 
Cette conduite de leur part nous mettrait dans, 
le cas de n’avoir plus pour eux aucun ménage^ 
ment. 

Ne négligez point, Messieurs, les occasions de 
nous faire passer du blé. 

Nous avons, etc... 

Signé: Duval de Leyrit, Barthélemy, Collé, 
Guillard, de Bausset, Delarche* 
Delàselle, Miran, Guenlette,. 


À Pondichéry, lë 21 août 1756.. 

*» 

Messieurs du Conseil à Chandernagor; 

Messieurs, 

Yoici la troisième lettre que nous adressons 
au Conseil de Mazulipatam pour vous prévenir 
q,ue, nous donnons ordre de vous expédier prompte¬ 
ment la Favorite. Nous venons répondre à celle 
,que vous nous ayez fait l’honneur de nous écrire le 
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S juillet qui nous est parvenue le 18 dU courant’' 
au soir. 

Nous nous attendions bien qu’avec un nabab' 
aussi tyran que le vôtre, vous auriez de la peine' 
à faire accepter les raisons que vous lui. avez- 
apportées pour lui refuser les secours qu’il vous 
demandait, et que vous étiez hors d’état de lui 
donner, et qu’il s ? en ressentirait. 

Nous voyons avec peine l’obligation où vous 
vous êtes trouvés de consentir à lui payer 
300,000 rs, Les circonstances présentes ne sont 
pas assez favorables pour chercher h nous venger 
dune pareille extorsion. Il faut attendre. Nous 
n’avons aucun ordre à vous prescrire dans les 
conjectures où vous vous trouvez que ceux que 
nous vous avons marqués par notre dernière du 
17 du courant, de vous tenir spectateurs tran¬ 
quilles des évènements qui pourront arriver, et 
sur vos gardes surtout, afin de relever doucement 
et sans bruit vos petits comptoirs. Au surplus, étant 
sur les lieux, et pouvant juger par vous-mêmes 
des choses que nous ne pouvons apprendre que 
longtemps après qu’elles se sont passées, c’est 
à vous, Messieurs, suivant les circonstances, 
de prendre le parti le plus sûr et le plus con¬ 
venable aux intérêts de la Compagnie. C’est ce 
que nous avons prétendu vous, dire par notre der¬ 
nière, en vous assurant qu’il ne nous était pa& 
possible de vous donner des ordres positifs, sur 
des évènements incertains et sur ce que vous 
nous demandez par votre dernière. 

La situation où nous nous trouvons est si étroite, 
ou pour mieux dire, si: extrême, qu’il ne nous est 
pas possible pour le présent de vous envoyer d’autres 
secours, tant en hommes qu’en argent, que ceux 
que nous vous avons fait passer par le Saint-Gontest, 
demi nous attendons avec impatience 1a nouvelle de 
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Ifârrivéc, et ceux que nous vous envoyons par iSf 
FûvorUe. Suivant les nouvelles et les secours que 
nous recevrons, nous verrons ce que nous pourrons 
faire pour vous mettre k l’abri des vexations et des 
insultes de votre nabab» 

Nous nous attendons bien aux persécutions que 
vous aurez à souffrir de la part des Chetsy mais, 
comme c’est une force majeure -dont ils ont été 
témoins, qui vous a ôté les moyens de les satisfaire, 
il faudra bien qu’ils prennent patience,, et qu’ils 
attendent que vous ayez les moyens de les payer. 

Nous ne pouvons qu’approuver la générosité avec 
laquelle,, vous et M. Courtin, avez retiré les Anglais, 
et leur avez donné les secours qui ont dépendu de 
vous. L’humanité vous y obligeait, mais vous avez 
bien fait de prendre les précautions que vous nous 
marquez pour ne donner à votre nabab aucun sujet 
de se plaindre, et de vous faire de nouvelles avanies. 

Vous nous ferez plaisir de nous envoyer cent 
îascars par toutes les occasions que vous aurez. 

Nous avons, etc — 

Signé :* Dijval de Leyrit, Barthélemy, Collé, 

GüILLARD, DE ÜAUSSET, DELARCHE, DELAr 
SELLE, MlRAN, GUENLETTÏÏ, 


A Pondichéry, le 27 septembre 1756». 
Messieurs du Conseil à Chandernagor. 
Messieurs, 

Nous avons reçu dans son temps la lettre que vous 
nous avez fait l’honneur de nous écrire le 6 juillet 
dernier. Nous sommes extrêmement mortifiés de vok 



"le retrait du nabab à Mouxoudabat nè Yous iiït 
apporté aucune tranquillité, et que scs troupeè 
répandues dans vos aidées aient continué sous son 
nom leurs vexations sur les habitants. Nous ne 
pouvons, dans la situation où nous sommes nous 
mêmes, sans troupes, sans argent, et dans l’in* 
certitude de la paix et de la guerre, que vous 
exhorter à la patience, et h tenir la conduite que 
nous vous avons prescrite par notre dernière jusqu’à 
ce que notre situation nous mette en état de vous 
en procurer une plus gracieuse, capable de vous 
faire craindre et rechercher, surtout si les Anglais* 
comme on le publie, arment puissamment pour se 
venger de votre nabab. Dans ce dernier cas, nous 
n’avons rien à ajouter que ce que nous vous avons 
marqué ci-devant. Nous nous en rapportons d’autant 
plus à votre prudence sur la conduite que vous 
•devez tenir en cette occasion. Nous ignorons ce qui 
s’est passé depuis votre dernière du 6 juillet, les 
pourparlers que vous aurez pu avoir avec les Anglais 
<et les Hollandais, et les sentiments du nabab à 
l’égard des nations. 

Nous ne prévoyons pas que vous ayez pour cette 
année d’autre vaisseau à charger que le Saint - 
Contest. Aussi, nous pensons que malgré l’extrémité 
où vous êtes réduits, vous en viendrez facilement à 
bout. Nous ignorons s’il nous vient des vaisseaux 
d’Europe, et cette perplexité dans laquelle nous 
nous trouvons, ainsi que la disette d’argent, nous 
jettent dans le plus grand embarras où nous nous 
ne soyons jamais trouvés. Comment voulez-vous 
que nous puissions vous secourir, puisque nous 
mêmes, nous en sommes aux expédients pour nos 
dépenses, sans savoir comment nous pourrons y 
fournir, s’il ne nous vient pas des vaisseaux. C’est, 
Messieurs, dans la circonstance critique où vous 
êtes, ainsi que tous les habitants de votre colonie, 
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que vous devez iiibnlrer votre zèle et votre àïfôcïife 5 
ment aux intérêts de la nation et de la Compagnie. 

Nous espérons que le Saint-Contest , qui vous â 
porté les derniers fonds que nous nous avons fait 
passer, et la Favorite seront bien arrivés. Messieurs 
du Conseil de Mazulipatam ont dû vous envoyer 
par ce premier vaisseau soixante soldats français el 
cent soixante oipahis avec les munitions portées sut 
notre facture. 

Nous attendions à tout instant la Gloire et Y Indien, 
que vous nous marquez devoir nous envoyer. Noiiâ 
serions dans la plus grande inquiétude sur votre 
silence depuis le 6 juillet si nous n’avions à l’attribuer 
au prochain départ de ces vaisseaux que vous avei: 
sans doute préféré h la voie de terre pour nous 
donner de vos nouvelles. 

Dans Patiente perpétuelle où nous sommes de 
l’arrivée ici de quelques vaisseaux, soit de France, 
soit des îles, nous retardons le départ de la Danaê 
que nous avons ici sur rade, et que nous vous 
expédierons dès que nous aurons perdu tout espoir 
d’en avoir, soit vers le 10 octobre. Ce vaisseau et 
la Favorite pourront nous apporter en janvier et 
févriei le riz et le restant des provisions que nous 
vous avons demandés* 

A l’arrivée du sieur Lainé, vous vous ferez repré* 
senter les ordres signés de nous, que nous lui 
avions donnés à son départ pour les Maldives* qu'il 
a affecté d’oublier ici, et s’il ne peut vous les repré¬ 
senter, vous le ferez mettre aux arrêts où vous le 1 
tiendrez jusqu’au départ du Saint-Contest pour 
l’Europe sur lequel vous le ferez embarquer; ce 
mépris qu’il a paru faire des ordres du Conseil* étant 
d’un trop mauvais exemple pour qu’il soit pardonné* 
Même, quand il pourrait se laver de cette désobéis¬ 
sance, nous vous prévenons que nous ne prétendons 
pas qu’il retourne jamais aux Maldives. 



— 301 — 

^N"0tis faisons Embarquer sur le Charles un . $£• 
4achement de dix hommes destinés pour les Mal 
dives. Ci-joint en est l’état apostillé. Vous les ferez 
«consigner pendant leur séjour au Bengale, jusqu’au 
jour de leur embarquement sur le dit vaisseau pouç 
Je lieu de leur destination. 

Vous observerez de prévenir les capitaines des 
vaisseaux chargés de vos expéditions, soit pour 
l’Europe, soit pour les Conseils, des instructions que 
vous leur donnerez de tenir leurs expéditions dans 
un endroit séparé. Ils en instruiront leurs seconds 
d’être prêts à les jeter à la mer en cas de guerre et 
de rencontre d’ennemis. 

Nous sommes, etc... 

Signé : Duval de Leyrtt, Collé, Barthélemy, 
Boyelleau, Delaselle, de Bausset, 
Delarche. 


A Pondichéry, le 13 octobre 1756. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Nous avons bien reçu la lettre que vous nous avez 
fait l’honneur de nous écrire le 26 août dernier par la 
frégate la Gloire , qui est bien arrivée ici le 6 du 
courant. Nous attendons à tout instant l ’Indien qui 
s’est séparé de cette frégate vers Ganjam. 

Nous voyons avec la plus vive douleur l’extrémité 
à laquelle vous êtes réduits ; mais quel remède 
pouvons-nous y apporter, manquant nous-mêmes 
d’argent, et étant aux expédients pour fournir à nos 
dépensés. Nous n’avons même pas eu aucune nou¬ 
velle d’Eurbpe, et ne savons sur quoi corqpter. Nous 
ne pouvons vous dire a cela que ce que nous vous 



$vons marqué par notre dernière, de vous profneftfè 
‘de vous secourir dès que nous serons en état de lô 
faire. 

Les nouvelles violences du nabab nous chagrinent 
aussi infiniment. La meilleure raison que vous puis¬ 
siez apporter à l’obligation à laquelle il veut vous 
•forcer d’acheter toutes les soies trouvées dans la 
loge de Cassimbazar, est celle que vous n’avez pas 
d’argent; il faudra bien qu’il s’en contente. Ce qui doit 
vous consoler et vous porter à temporiser, c’est que 
cela ne peut durer, et que ce jeune homme Court à 
sa perte par toutes ses violences. 

Il serait bien triste si vous ne pouviez tirer deô 
dalales de vos petits comptoirs les marchandises que 
vous attendiez pour les avances qui leur ont été 
faites. C’est sur quoi nous avions compté pour pro¬ 
curer une cargaison au Saint-Contest , et dont nous 
espérions que vous seriez venus à bout par le moyen 
de ces avances, malgré votre situation étroite. 

Nous sentons bien que les circonstances où vous 
Vous trouvez ne sont point favorables pour tirer la 
ferme de salpêtre des mains de Coja Üuazil, et que 
vous devez au contraire ménager ce marchand dont 
le crédit auprès du nabab peut vous être utile. 

Nous pensons de même que vous pour ce qui con¬ 
cerne les Hollandais, ce qui doit vous faire observer 
h leur égard une grande circonspection qui ne puisse 
leur donner aucune prise sur vous. • 

Nous ne pouvons qu’approuver le marché qu’a 
conclu le sieur de La Bretesche avec quelques uns de 
ses créanciers. Il est à souhaiter que les chefs et 
Mirassol conçussent la même défiance sur ce que 
nous leur devons, et en demandassent le paiement en 
draps. Vous vous trouveriez libérés d’un lourd article 
et le crédit de la Compagnie n’en souffrirait aucune¬ 
ment, puisque cette défiance n’aurait été conçue que 
sur la conduite du nabab avec les nations et sur la 
prise de Calcutta. 
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Tous avez pu voir par l’ordre que nous vous avüUfc 
'donné ci-devant de relever les petits comptoirs, que 
nous consentons très volontiers au retour du sieur de 
la Bretesche à Chandernagor. Si vous pouviez arriver 
à bout d’en tirer tous les employés et autres, vous 
laisseriez entre les mains du sieur Innocent de Jésus 
tous les effets et marchandises qui seront restés dans 
la loge. 

Si vous nous aviez marqué ci-dessus la crainte que 
vous avez de ne pouvoir tirer de vos dalales les mar¬ 
chandises qu’ils vous doivent, nous ne pouvions con¬ 
cevoir le peu d'espoir que vous nous marquez de 
pouvoir fournir une cargaison au Saint-Contest. Nous 
pensons cependant qu’avec le bois rouge, le salpêtre, 
le poivre et les marchandises que vous pourrez tirer 
de vos petits comptoirs et de chez vous, vous serez 
en état de charger ce vaisseau, sinon en entier, du 
moins assez pour venir à Pondichéry, où nous 
tâcherons d’achever sa cargaison. Car dans l’incerti¬ 
tude où nous sommes d’avoir des vaisseaux, nous 
souhaitons avoir au moins celui-là pour donner de 
nos nouvelles à la Compagnie. Vous ferez donc en 
sorte de nous l’expédier assez tôt pour qu’il puisse 
arriver ici à la fin de décembre. 

A l’égard du blé que vous comptiez lui donner pour 
les îles, vous le chargerez sur la Favorite à qui vous 
donnerez ordre de toucher ici, avant de s’y rendre, 
ainsi qu’à la Danaë, par laquelle nous vous écrivons 
la présente, et qui a besoin de caréner pour revenir 
ici avec du riz et autres provisions, quand il sera en 
état de le faire. 

Nous sommes bien aises de vous savoir débarrassés 
de presque tous les anglais que vous aviez chez vous. 
Nous approuvons cependant l’hospitalité que vous 
leur avez offerte. Nous souhaitons qu’ils reconnaissent 
les services que vous leur avez rendus. Nous vous 
avons déjà prévenus de leurs projets sur la reprise de 
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Calcutta, et des secours considérables que les Anglais 
de Madras se proposent de leur envoyer; nous n’avons 
rien k ajouter à ce que nous vous avons marqué a ce 
sujet. 

Tous pouvez accorder au sieur Pomonnet le congé 
qu’il vous demande pour repasser en France. 

Nous sommes bien aises d’apprendre que les 
Danois résident k présent dans leur établissement. 

Nous ferons honneur quand nous le pourrons aux 
lettres de change que vous avez tirées sur nous. 

Vous avez bien fait de remplacer a défaut des 
anglais les bouées perdues dans le Gange. 

Nous ferons compter la succession du sieur Hay, 
capitaine de la Gloire, mort en mer trois jours après 
sa sortie du Gange, de 000 rs. que vous lui avez fait 
avancer pour les frais de sa table. 

Ci-joint le connaissement et la facture des marchan¬ 
dises chargées sur la Dunaô , s’élevant k Sol rs-. 
16, 39 et 2.625 rs. 0, 16. 

Ci-joint aussi le duplicata de notre dernière. 

Nous vous renvoyons par cette occasion le nommé 
Pierre Auriot, quartier maître du Gange. Il n’a reçu 
aucun appointement ni subsistance pendant son 
séjour ici. 

Le sieur Fromaget, vous remettra une caisse de 
rosiers appartenant k la Compagnie, qui a été envoyée 
par mégarde k Chandernagar. Nous yous prions de 
nous en créditer. 

Nous manquons de cire à cacheter, vous nous ferez 
plaisir de nous en envoyer par la première occasion. 

Nous avons tiré sur vous. Messieurs, en faveur du 
sieur Helvaut la somme de 2.003 rs. 14. 30 ; nous 
vous prions de faire honneur k cette traite. 

Vous nous ferez passer ici par la première occasion 
le sieur Piques que vous ferez reconnaître en qualité 
de conseiller, aux appointements cependant de sous 
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marchand jusqu’à sa continuation par la Compagnie 
pour en aller remplir les fonctions à Mahé où nous 
lavons* ûèstiué. En cas de refus de sa paît; vous ne 
le ferez pas reconnaître ; il restera sous marchand et 
prendra son rang d’ancienneté. 

Ci-joint une lettre du sieur Perdriau qui vous apr 
prendra quelques nouvelles d’Europe; nous ne vous 
envoyons pas son chiffre,, attendu que nous ne le 
faisons pas d’usage. 

Nous sommes, etc... 

Signé: Duval de Leyrit, Barthélemy,Boyelleau, 
de Bausset. 


Inventaire des expéditions du Conseil supérieur au Conseil 
de Chandernagor par la frégate la Danaü. 

N 0Ï 1. Lettre du Conseil de ce jour. 

2. Duplicata de celle du 27 septembre 1756. 

3. Copie des ordres et instructions du Conseil au jsieur 

Helvaut. 

4. Facture du bois rouge chargé sur la Danaë. 

5. Connaissement du dit bois rouge. 

6* Etat des fournitures du magasin de la marine faites à 
la frégate la Danae\ 

7. Une lettre du sieur Perdriau au Conseil de Chander¬ 

nagor. 

8. Deux lettres ^ l’adresssc de M, Renault. 

9. Etat des passagers embarqués sur 11 dite frégate. 

10. Un paquet à l’adresse de M. Renault. 

4L Trente-deux lettres particulières. 

4SL Le présent inventaire. 



A Pondichéry, le 18 octobre 1756 .. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor;. 

Messieurs, 

La présente est uniquement pour vous remettre le 
duplicata de notre dernière par la frégate Danaë r 
partie d’ici pour le Bengale dans la nuit du 13 au 14 
du courant. Nous vous recommandons encore expres¬ 
sément l’expédition, k la fin de décembre, du Saint - 
Contesta pour se rendre ici avec tout ce que vous 
pourrez, lui fournir, tant en bois rouge, salpêtre et 
poivre qu’en autres marchandises que vous pourrez 
nous procurer. Nous vous recommandons aussi l’expé¬ 
dition de la Favorite avec le blé pour les îles, que 
vous destinez pour le chargement du Saint-Contest.. 

L ’Indien est arrivé ici le 16 du courant au soir.. 
Nous avons bien reçu vos expéditions par ce vaisseau,, 
qu’on, est à décharger promptement. 

Nous avons oublié de vous donner avis par notre 
dernière des deux lettres de change que nous avions 
tirée» sur vous de 18.814 rs.h Tordre du sieur Des¬ 
vaux. Nous en tirons aujourd’hui une autre de 2.000 rs. 
à l’ordre de M. Fournier, valeur reçue de M. Collé. 

Vous nous enverrez par la première occasion pour 
l’usage de notre l’hôpital soixante sacs d'orge, dix 
de grains de lin, et deux cents livres de camphre 
d’Àchem. 

Nous sommes, etc... 

Signé: Du val de Leyrit, Barthélemy, Boyelleau, 
de Bausset.. 
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A Pondichéry, le 20 octobre 1756. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

HJn article de quelque conséquence qui a été omis 
élans notre dernière du 18 du courant, nous oblige à 
vous expédier ce pattemar en diligence. 

Il nous est revenu que vous comptiez faire un 
armement pour Jedda. La Compagnie a dans ses 
magasins à Moka 233 balles de café qui y sont restés, 
n’ayant pu être embarqués. Nous vous prions d’or¬ 
donner à vos subrécargues de venir les charger à 
Moka, à leur retour de Jedda. On vous en payera le 
fret ordinaire. Ayez pour agréable de nous répondre au 
sujet de cet article pour que nous puissions prendre 
d’autres mesurés pour les faire venir, si votre arme¬ 
ment de Jedda n’avait point lieu. 

La Gloire a appareillé ce matin à la pointe du jour. 

Nous sommes, etc... 

Signé : Duval de Leyrit, Barthélemy, Boyelleau, 
de Bausset, etc... 


A Pondichéry, le 4 novembre 1756. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

La présente est uniquement pour vous faire passer 
les expéditions de la Compagnie qui nous sont par¬ 
venues par le bateau le Nécessaire , venant de l’Jle de 
f rance. Ci-joint le duplicata de notre dernière. Nous 
aurons l’honneur de vous écrire sous peu de jours. 

Nous avons, etc... 

Signé : Duval de Leyrit, Delarche, Barthélemy, 
Guillard, Boyelleau, de Bausset. 



A' Pondichéry, le 16 novembre 1756i. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor, 
Messieurs, 

Nous vous avons fait passer en dernier lieu les 
expéditions de la Compagnie à votre adresse, qui nous 
sont parvenues par le Nécessaire. 

Dans celles qui étaient pour nous, la Compagnie 
nous fait de nouveau mention de la succession du 
sieur Golard, sur laquelle elle nous demande des 
éclaircissements. Le sieur Dumont qui en était chargé 
se trouvant chez vous, vous les lui demanderez, et 
les enverrez à la Compagnie. 

Vous nous ferez plaisir de nous envoyer par la prer 
mière occasion une liste des personnes de votre colo¬ 
nie intéressées dans l’affaire du vaisseau le Chelack, 
avec copie collationnée de leurs titres. 

Ci-joint extrait de l’état général de répartition des 
cinq paragraphes sur les ventes au comptant de 
4755 ; vous nous en ferez payer quand votre situation 
vous le permettra. 

Indépendamment de l’état de votre garnison que 
vous- enverrez à la Compagnie bien circonstancié,, 
avec noms, surnoms, noms de guerre, enfin tel que 
nous vous l’avons recommandé ci-devant de* le 
dresser/ pour ne lui rien laisser à désirer' sur cet 
article, ainsi que l’état des soldats morts dressé dans 
la même forme, vous nous en ferez passer de pareils 
ici pour que nous puissions savoir au juste en quoi 
consiste votre garnison, et nous rendre compte des 
hommes qui la composent. 

Nous avons, etc... 

Signé : Duval de Leyrit, Guillard, Barthélemy, 
Boyelleau, de Bausset, Delaselle, 
Delarche. 
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A Pondichéry, le 28 novembre 1756» 

Messieurs du Conseil à Chandernagor, 
Messieurs, 

La présente est pour avoir l’honneur de vous 
donner avis que la déclaration de guerre faite k 
Londres le \ 7 mai dernier, a été publiée à Bombay 
le 7 octobre. En conséquence, trois vaisseaux anglais, 
dont un de guerre et deux de la Compagnie, dont 
vous avez ci-joint la note, et qui avaient été expédiés 
de cette ville avec des troupes, pour aller au secours 
de Calcutta, ayant rencontré sur le haut de Calicut, 
le 11 du courant, notre vaisseau Y Indien, que nous 
avions expédié d’ici à la fin d’octobre pour Mahé et 
les îles, l’ont arrêté et conduit k Anjingue. Les Anglais, 
ayant proposé de le rançonner, M. Louet a expédié 
<de Mahé un employé pour traiter de sa rançon ; nous 
ne savons encore quel succès il aura eu. 

Cette nouvelle que nous vous donnons en toute 
diligence doit vous faire prendre plus de précautions 
que jamais pour les vaisseaux que vous avez à nous 
expédier, et à quoi vous ne devez point penser du 
tout, si contre ce qui a été pratiqué dans la dernière 
guerre, la neutralité ne doit pas exister au Gange, et 
.s’il n’y a pas de sûreté. 

L’ignorance où nous sommes de la situation du 
Bengale et de ce qui s’y passe, nous fait une peine 
extrême, et nous met dans l’embarras pour vous 
prescrire la conduite que vous devez tenir dans la 
circonstance présente. Cependant, nous pensons que 
vous ne devez prendre en aucune façon le parti du 
nabab, si les Anglais vous laissent tranquilles a terre, 
et ne commettent aucun acte d’hostilité sur votre aidée. 
Mais au cas qu’ils vous attaquassent, vous ne devez 
pas balancer à traiter avec le nabab et k le soutenir 
contre eux. Vous pouvez compter sur les sécours 
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d'hommes, d’argent et de munitions dont vous aüfef t 
besoin, dès que nous serons en état de vous en 
donner. 

Donnez souvent de* vos nouvelles. Nous vous le 
recommandons expressément, et ne nous tenez plus 
si longtemps dans la perplexité où nous jette rincer* 
titude de votre situation et des évènements. 

Nous avons, etc... 

Signé : Duval de Leyrit, Barthélémy, Boyel- 

LE AU, LENOIR, DELARGHE. 


À Pondichéry, le 21 avril 1757. 

Messieurs du Conseil à Chandernagor. 

Messieurs, 

Les lettres que vous nous avez fait l’honneur de nous 
écrire le 23 octobre et 15 décembre de l’année der¬ 
nière, et celles des 8,18, 28 et 30 janvier et 17 février 
passés, nous sont aussi heureusement parvenues 
dans leur temps. 

Les détails dans lesquels vous entrez dans toutes 
ces lettres nous ont parfaitement instruits des dif¬ 
férents évènements qui se sont passés au Gange 
-depuis que l’escadre anglaise y est entrée. Nous 
approuvons les démarches que vous avez faites auprès 
des Anglais pour savoir s’ils étaient dans l’intention 
d’observer la neutralité qui avait toujours subsisté en 
temps de guerre dans cette rivière entre les deux na¬ 
tions. Mais les conditions auxquelles ils entendaient 
s’y engager n'étaient pas acceptables de votre part, 
et quand bien même vous n’auriez eu d’autre raison 
que la conservation de vos petits comptoirs qui se 
trouvaient à la discrétion des Maures, vous ne pou¬ 
viez y condescendre. 
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11 nous parait que les Anglais n’ont pas répondu 
Avec plus de bonne foi à l’offre que vous leur aviez 
faite de votre médiation pour terminer leurs différends 
avec le nabab. Ils n’ont témoigné en cette occasion 
qu’une arrogance choquante. 

Nous n’avons même pas lieu d’étre satisfaits de la 
réception que l’on a faite à vos députés. Nous ne nous 
étendrons pas davantage sur tous les articles de vos 
lettes traitant de cette affaire, qui, suivant votre dernière, 
paraît avoir entièrement changé de face. Nous at¬ 
tendons de vous des nouvelles plus positives à ce spjet 
pour vous écrire plus amplement, et vous faire part 
des mesures que nous comptons prendre. Nous ne 
pouvons cependant qu'approuver le traité que vous avez 
signé avec le nabab ; les conditions en sont si avanta¬ 
geuses que nous septons vivement combien nous pour¬ 
rions tirer de ce seigneur, si nous étions en état de 
servir sa haipe, puisque pour si peu qu’il vous 
demande, il vous accordé de si grands privilèges. Nous 
apprenons avec plaisir qu’il a même déjà commencé 
à y satisfaire par le remboursement qu’il vous a fait 
de 100,000 rs. sicca, en acompte des 340.000 rs. qu’il 
vous promet de vous rendre par ce traité. Nous ne 
doutons pas que ce ne soit la connaissance que les 
Anglais en ont eue qui les engage à vous attaquer, 
comme vous semblez le craindre. Mais c'est à tort, 
puisque ce traité ne rompt en rien la neutralité que 
vous vouliez établir au Gange, et qu’ils ont voulu éluder 
par ce qu’il paraît par toutes leurs lettres, se réservant 
du moins des moyens pour le rompre quand bon leur 
semblerait. Ainsi, n’ayant pu les engager à agir de 
bonne foi avec eux, il était nécessaire que vous vous 
missiez à couvert. Par la protection du seigneur du 
pays, nous espérons que vous aurez été en état au 
moyen du secours du nabab de leur résister, et de vous 
soutenir malgré la faiblesse de votre garnison et des 
secours que nous vous ayons fait passer. 



'Nous vous observerons à ce sujet que leg reproche^ 
que vous semblez nous faire sur le peu de secours que* 
nous vous avons fait passer, sont fondés. Les vaisseaux 
d'Europe qui nous ont manqué Tannée dernière et la*' 
diversion considérable que nous avions été obligés dç' 
faire du côté de Golconde, pour tirer le sieur de Bussy 
du danger où 1 il était, nous a mis dans l’impossibilité' 
de vous en faire passer de plus considérables. Si ce¬ 
pendant on vous en eut envoyé de Mazulipatam d’aussj 
forts que nous l'avions ordonné, nous serions plus tran¬ 
quilles. Nous avons Vu avec chagrin dans le temps que 
Messieurs du Conseil du dit lieu, se trouvant aussi en 
guerre de leur côté, ne se sont dessaisis que de ce qui 
ne pouvait leur servir, et Vous l’ont fait passer. 

Aujourd’hui que nous nous sentons plus que jamais 
la nécessité de vous secourir puissamment, vous devez 
croire que nous ne négligerons rien pour cela, et si 
nous eussions eû des vaisseaux, ces secours, sur les 
dernières nouvelles que vous nous donnez* seraient 
déjà partis. Mais le peu d’apparence qu’ils vous par¬ 
vinssent assez tôt par terre, nous oblige malgré nous 
de les différer. Nous verrons cependant s’il y a moyen 
dé vous faire passer un petit secours par mer, et M. le 
Commandant général donnera avis à M. Renault et des 
mesures qu’il prendra pour y parvenir et le faire ar¬ 
river sûrement. 

Nous pensons qu’il ne doit plus être question 5 
aujourd’hui de l’affaire des soies qui paraît vous avoir' 
donné beaucoup d’inquiétudes. 

Nous voyons avec plaisir que Mirassol s’est accom-* 
modé d’une partie des draps que vous aviez à Dacca,- 
en acompte de ce que lui doit la Compagnie. Il serait 
bien à souhaiter que les Chets voulussent en faire de* 
même, et que ce comptoir fut entièrement débarrassé'' 
de cette marchandise dont il est surchargé. 

La présente vous parviendra par une pâlie appar* 
tenant à la Compagnie portugaise établie ici. Nous pro^ 
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fiions de cette embarcation pour vous faire passai 
vingt caisses de remèdes dont ci-joint l’état s’élevant 
k 5.035 livres 2 sh. 1 p., et vingt et une caisses et barils 
pour M. Renault ; ce bâtiment est tellement chargé que 
nous n’avons pu y mettre rien de plus. 

Ci-joint les expéditions de la Compagnie à votre 
adresse, qui nous sont parvenues en février dernier 
par les vaisseaux le Seychelles et le Duc de Berry . 

Nous permettons au sieur Saint-Marceau, sous mar¬ 
chand, de rester dans votre comptoir. 

Vous recevrez par la première occasion les signaux 
de reconnaissance que vous noiis demandez pour les 
vaisseaux de la nation qui entreront dans le Gange. 

Ci-joint un mémoire que la Compagnie nous a adressé 
touchant la succession du feu sieur Golard, que vous 
remettrez aux sieurs d’ïïéry et Jean Dumont, exé¬ 
cuteurs testamentaires de la dite succession, auxquels 
vous en ferez rendre compte, et vous aurez ensuite at¬ 
tention d’en donner avis à la Compagnie* 

Nous avons, etc.*. 

Signé : Duval de Leyrit, Barthélemy, Guillard, 
de Bausset, Delarche, Delaselle, Des-* 
vaux et Guenlette. 
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A Chandernagor, 18 janvier 1745. 

Messieurs du Conseil supérieur des Iles de France 

et de Bourbon. 

Messieurs, 

En conséquence des ordres de la Compagnie, nous 
avons chargé sur le vaisseau le Neptune 6 balles de 
plusieurs sortes de marchandises dont elle a défendu 
l’envoi en France, et qui sont de défaite aux îles. 
Ci-joint la facture montant à 2.088 rs. 7-20. 

Suivant l’état de demandes qui vous a été remis 
par le Conseil supérieur de Pondichéry, nous vous 
envoyons par ce même vaisseau deux bouteilles 
pleines de graines d’indigo et 300 pièces de Cachemire 
montant suivant la facture ci-jointe k 2.268 rs. 

Tous trouverez ci-inclus le duplicata de notre 
dernière du l w décembre 1744, et trois déclarations 
de 15 esclaves en tout, qui ont été embarqués à fret 
éur le dit vaisseau aux conditions et suivant le règle¬ 
ment de la Compagnie fait h ce sujet. 



Inventaire du paquet à l'adresse de Messieurs du Conseil 
de l'ile de France en date du 18 janvier. 

N°* 4. Lettre au dit Conseil de celui de Chandernagor en date 
du 4 8 janvier. 

2. Duplicata de celle du 8. 

3. Facture de quelques marchandises chargées sur le 
- Neptune pour l’ile de France. 

4. Connaissement des dites marchandises. 

8. Facture de 300 pièces de Cachemire par le dit vaisseau. 

6. Connaissement des dites pièces. 

7. Trois déclarations^des sieurs Devaux et Maresmes de 
45 esclaves embarqués h fret sur le dit vaisseau. 

8. Connaissement des dits esclaves. 

9. Signalement d’un soldat embarqué sur le dit vaisseau 
pour File de France. 

40. Connaissement du paquet des expéditions du Conseil 
de Chandernagor. 

41.5 lettres h l’adresse de M. de La Bourdonnais. 

42. 2 duplicatas à M. de Saint-Martin. 

43. 4 duplicatas à M. Asmac. 

44. 4 duplicatas h M. d’Argenvillier. 

45. Le présent inventaire. 

A Chandernagor, le 48 janvier 4745. 

Plus 21 lettres h divers particuliers. 


A Chandernagor, 30 janvier 4745. 

Messieurs du Conseil à Mahé. 

Messieurs, 

Nous vous envoyons par le vaisseau le Êon Voyage 
lés toiles de Cachemire dont on n’a pu vous procurer 
tout ce que vous avez demandé. Ci-joint sont les 
connaissements et la facture montant à. ....... r. c. 

Nous avons, etc... 
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A Chandernagor, 30 janvier <745. 

M. Le Verrier, commissaire du Conseil supérieur 

et chef à Surate. 

Monsieur, 

Nous avons reçu l’honneur de la vôtre et le duplicata 
du 3 septembre dernier, et le sac contenant deu^ 
mans de graines d’indigo d’Agra que nous avons 
fait passer à File de France. 

Nous avons fait honneur à la lettre de change du 
7 juin 1744 de 941 rs. 5 que vous avez tirée sur nous 
à l’ordre de Sylvia Ribeira, veuve de Louis Bosqué, 
jardinier de la Compagnie à Surate. 

Vous recevrez par le vaisseau Y Heureux les soies 
de Cassimbazar et les G00 sacs de gonis que le Conseil 
supérieur nous a ordonné de vous envoyer, ainsi que 
deux pipes de vin de Xères, dont il y en a une pour 
le sieur Boucard. Ci-joint sont les connaissements et 
la facture montant à 12.652 rs. c. 9. 

Nous sommes, etc... 


A Chandernagor, 30 janvier <745. 

M. Gosse, consul à Bassora. 

Monsieur, 

Nous avons reçu l’honneur de vos deux lettres du 
4 mars et 11 juillet 1744, le compte de vente de 6 1/2 
balles de traite montant à 28.583 rs. c. 9. 9. Le cuivre 
nous est bien parvenu par le Diligent. 

Vous recevrez par le vaisseau le Chandernagor 4 
balles de plusieurs sortes de marchandises pour le 
compte de la Compagnie, qui sont de défaite à 
Bassora. Nous vous prions de faire tout votre possible 
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pour tâcher d r en procurer la vente. Vous recevrez 
aussi par ce vaisseau deux pipes de vin de Xères,. 
ci-joint sont les connaissements et la facture du tout 
montant à 4.391 rs. c. 

Vous verrez par l’extrait ci-joint de la lettre du. 
Conseil supérieur que son intention est que vous vous 
embarquiez sur le Chandernagor et que vous preniez 
toutes les précautions nécessaires pour le faire sûre¬ 
ment. Vous aurez pour agréable de vous y conformer, 
nous avons donné en conséquence des instructions; 
au sieur Bocasse, capitaine du dit vaisseau. 

Nous voyons avec plaisir que les 50 balles de draps, 
vous sont bien parvenues. 

Nous sommes, etc. .... 


A Chandernagor, 31 janvier 1745. 

M. Bradyl et Messieurs du Conseil de Calcutta. 

Messieurs, 

Nous vous députons MM. Golard etBoutet, conseillers 
de ce conseil, pour communiquer une lettre que nous 
venons de recevoir du Conseil supérieur de Pondi¬ 
chéry, par laquelle vous verrez qu’ils seraient charmés 
et nous aussi, que vous voulussiez bien concourir à la 
tranquillité de la navigation des vaisseaux anglais et 
français dans l’Inde. Nous vous prions de-faire h cet 
égard ce qui dépendra de vous, et de notre coté nous 
nous porterons avec plaisir à tout ce qui pourra pro¬ 
curer l’avantage commun de nos deux Compagnies » 
Ces Messieurs étant chargés de nos ordres, nous nous 
référons à l’exposé qu’ils vous feront de notre part. 

Nous avons, etc... 
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A Chandernagor, 11 février 1745. 

M. Bradyl, écuyer, et Messieurs du Conseil do Calcutta. 

Messieurs, 

Ci-joint est copie d’une lettre écrite à M. Morse,, 
écuyer, et à Messieurs du Conseil à Madras par Mes¬ 
sieurs du Conseil supérieur de Pondichéry, en date du 
2 décembre 1744. 

Vous verrez, Messieurs, par le contenu de cette 
lettre que Messieurs du Conseil de Madras ont accepté 
la proposition qui leur a été faite par Messieurs du 
Conseil supérieur de Pondichéry, et que leurs disposi¬ 
tions réciproques sont d’entretenir une parfaite union 
pour le bien du commerce des Compagnies d’Angle¬ 
terre et de France. 

Nous nous flattons, Messieurs, qu’à l’exemple du 
Conseil de Madras, vous voudrez bien concourir à la 
tranquillité des deux nations dans le Bengale par un 
accord ou traité en forme que nous avons ordre do 
Messieurs du Conseil supérieur de Pondichéry de ter¬ 
miner avec vous. Nous avons lieu d’espérer que vous 
vous y porterez avec d’autant moins de répugnance 
que Messieurs du Conseil de Tellichéry s’y sont prêtés 
avec plaisir, et que probablement Messieurs du Conseil 
de Bombay ne tarderont pas à imiter, et que Mes¬ 
sieurs de Pondichéry leur ont écrit en conséquence le 
2 décembre dernier. 

Tous les vaisseaux français qui sont sortis du Ben¬ 
gale ne commettront aucun acte d’hostilité à l’égard 
des vaisseaux anglais, et au cas qu ils soient attaqués, 
ils ne feront que se défendre; c’est de quoi, Mesr 
sieurs, nous devons vous assurer. , 

. Nos supérieurs de Pondichéry ont prescrit à tous» 
Les capitaines qui sont sur la côte Coromandel et 
Malabare, de n’user pour quelque raison que ce soit 
du droit de la guerre que dans le cas où ils seraient 
eux-mêmes attaqués par les Anglais. 
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Nous ayons déjà eu l'honneur de vous, écrire, Mes¬ 
sieurs, à ce sujet, du traité fait entre Messieurs de 
Tellichéry et de Mahé, nous vous prions de nous faire 
réponse le plus tôt possible pour pouvoir informer 
nos supérieurs de Pondichéry des intentions dont 
vous voudrez bien nous faire part incessamment. 

Nous avons, etc... 


A Chandernagor, 20 février 4745. 

Le Révérend Père de. l’Assomption, vicaire à Cal* 
eutta, 

Très Révérend père, 

Le Révérend père Omelaghin, aumônier du comptoir 
de Cassimbazar ayant donné à M. le directeur sa 
démission, nous avons nommé comme son successeur 
le Révérend Père Fidèle, capucin ; nous vous prions 
d'approuver la nomination de ce dernier, et de lui 
donner les pouvoirs nécessaires pour faire les fonc¬ 
tions curiales au dit comptoir de Cassimbazar. 

Nous avons, etc... 


A Chandernagor, 28 mars 4745. 
m. oradyl, écuyer, et Messieurs du Conseil de Calcutta. 

Messieurs, 

Les différends survenus entre le sieur Ross, habi¬ 
tant de votre colonie, et le sieur Boulteville, capitaine 
d’un des vaisseaux de la Compagnie de France, qui 
ont été suivis d’une procédure irrégulière par devant 
votre Conseil de justice de Calcutta qui a fait empri¬ 
sonner le sieur Boulteville, enfin le cautionnement 
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du sieur Hiiily que l’on a exigé pour relâcher le sieur 
Boutteville, est un procédé extraordinaire auquel nous 
n’avions pas lieu de nous attendre, et qui nous â 
extrêmement surpris, lorsqu’il nous a été commu¬ 
niqué il y a peu de jours. 

Pour vous mettre, Messieurs, en état de convenir 
vous-mêmes de l’injuste procédé du sieur Ross, nous 
vous faisons un exposé exact et circonstancié de 
l’affaire qui a occasionné ce litige, par lequel vous 
verrez que la cour de justice s’est attribuée une auto¬ 
rité sur la personne du sieur Boutteville qui n’est 
nullement de sa compétence, et qui offense les droits 
respectifs annexés aux colonies européennes établies 
dans l’Inde, dont la violation peut avoir des suites 
fâcheuses qu’il est de notre intérêt mutuel et de notre 
devoir d’arrêter dans son principe. Voici le fait : 

Le sieur Boutteville apporta en 1743 sur le vais¬ 
seau le Pondichéry dont il était dès lors capitaine, 
quelques planches de bois de teck qui furent mises 
dans l’arsenal de la marine de ce port. Il les offrit h 
M. Dubois Rolland, l’un de nous, qui était pour lors 
chargé de l’arsenal, lui demanda s’il voulait les 
prendre pour le compte de la Compagnie, ou s’il 
pouvait les vendre ailleurs. M. Dubois Rolland, après 
les avoir fait visiter, lui en offrit 8 rs. la planche, ce 
qui ne parut pas un prix suffisant au sieur Boutteville. 
Vers la fin de l’année, le dit sieur Boutteville reve¬ 
nant de Calcutta, dit à M. Dubois Rolland qu'il avait 
vendu ses planches au sieur Ross à 10 rs. la planche 
à condition que si la Compagnie en avait besoin, il 
lui serait loisible de les retenir par préférence. Celui- 
ci les retint en effet pour le compte de la Compagnie. 

Le sieur Boutteville écrivit aussitôt à M. Ross, 
pour lui donner avis que le marché fait entre eux ne 
pouvait avoir lieu, parce que la Compagnie ayant 
besoin de bois de teck, elle avait pris le sien pour son 
compte, 
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Le sieur Ross prétendant que son marché était pur 
St simple et non conditionnel, comme rassurait le 
sieur Boutteville, en fit porter ses plaintes à M. Burat, 
directeur général, par une requête. Celui-ci, après 
avoir entendu les raisons des deux parties, décida 
que la Compagnie ayant un besoin de ce bois, il 
l’avait retenu pour elle, et que par conséquent le 
marché en question était nul ; il débouta le sieur Ross 
de toutes ses prétentions.. Cette décision fondée sur 
la raison et sur l’équité devait mettre fin à cette dis¬ 
pute, cependant il en est arrivé tout autrement. 

Le sieur Ross s’est emparé de quelques pièces 
d’étoffes de Chine que lui avait confiées le sieur Boutte¬ 
ville pour les rendre pour son compte montant à 

... rs, disant qu’il retenait cette somme à valoir. 

sur une plus grande qu’il prétend lui être due pour 
l’indemniser de la rupture d’un marché sur lequel il 
devait gagner, dit-il, environ 800 rs. sur un capital de 
700. Il ne s’en est pas tenu là, il a poussé la témé¬ 
rité jusqu’à faire arrêter le sieur Boutteville, lorsque 
descendant la rivière pour se rendre à bord de son 
vaisseau au mois de janvier dernier, il a débarqué à 
Calcutta. Surpris d’une détention si formellement con¬ 
traire à l’usage établi entre les nations européennes 
qui ont leurs colonies dans l’Inde, qui jusqu’à présent 
se sont respectées mutuellement pour leur utilité com¬ 
mune^ le sieur Boutteville se trouvent prêt de se 
rendre à bord de son vaisseau qui était à Ingely, et 
dans la crainte de compromettre par un tel retard le 
voyage qui lui était destiné, a eu recours au sieur 
Hinly qui se trouvait à Calcutta, et qui s’est porté 
caution pour lui, se réservant de se pourvoir devant 
notre Conseil qui dans la cause dont il s’agit, doit se 
sentir plus offensé de l’insulte faite au sieur Boutte¬ 
ville, qu’il ne l’est lui-même. 

* Nous sommes portés à croire que le sieur Ross, 
lorsqu’il a fait sa plainte à votre Conseil de justice. 
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t employé la dissimulation, afih dè: surprendre la 
bonne foi de ses juges, en. leur faisant ignorer le cas 
et les circonstances de l’affaire en question.. 

H n’est pas vraisemblable que ces Messieurs instruits 
du fait, eussent entrepris de traduire à leur juridiction 
et d’emprisonner une personne sur laquelle ils n’ont 
nulle autorité. En effet, le sieur Boutteville, un 
français, qui sert la Compagnie en qualité de capitaine 
d’un de ses vaisseaux, par conséquent étranger à 
votre nation, est nullement soumis à vos lois, et l’on 
a agi cependant contre lui de la même manière que 
l’on aurait fait s’il eut été habitant de vos colonies et 
domicilié chez vous. 

Il est constant, et les exemples en sont fréquents 
parmi toutes les nations d’Europe, que lorsqu’il sur¬ 
vient des affaires contentieuses entre deux personnes 
de nation différente, en matière d’intérêt, celle qui se 
croit lésée se pourvoit par devant les juges de la partie 
adverse pour décider sur les prétentions. Le sieur 
Ross l’a si bien compris lui-même, qu’il a porté sa 
plainte par sa requête à M. Burat, directeur général 
à Chandernagor, comme nous l’avons déjà dit, et 
parce que sa demande a été jugée mal fondée, et qu’il 
en a été débouté,, il a eu recours aux moyens dont 
bous nous plaignons. 

Faut-il, Messieurs, ajouter à ces raisons qui sont 
assez démontrées, de nouvelles preuves qui rendent 
témoignage contre l’injuste procédé du sieur Ross et 

de ceux qui l’ont autorisé dans l’insulte qu’il a faite 
sieur Boutteville ? En voici qui sont sans réplique; 
Vous avez jugé à propos de faire un règlement par 
lequel vous avez défendu à tous les habitants de votre 
colonie de Calcutta, de quelque qualité et condition, 
qu’ils fussent, de négocier, vendre ni acheter des 
marchandises et autres denrées aux Français et autres 
habitants de Chandernagor, et de leur, fournir des 
sommes à la grosse, sous les peines énoncées dans 
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votre règlement même contre les réfractaires à votre 
ordonnance. 

Cette résolution prise dans votre Conseil a été 
rendue publique, et vous avez fait afficher des pla¬ 
cards dans les carrefours de Calcutta, afin que per¬ 
sonne ne l’ignorât. Ce n’est point la guerre qui est 
survenue entre nos souverains dont nous venons 
d'apprendre la déclaration, qui a occasionné cette 
ordonnance, elle l’a précédée au moins de deux ans, 
dans un temps où nos deux nations étaient en paix 
l’une avec l’autre. Nous ne prétendons pas blâmer ce 
que vous avez fait en cela, et nous ne nous en sommes 
jamais plaints qu’une telle défense, rendue publique à 
la vue du gouvernement du pays, semblait altérer et 
préjudicier à la bonne intelligence que l’on a toujours 
eu soin d’entretenir respectivement entre nos deux 
nations dans les colonies qu’elles ont dans l'Inde. 
Vous êtes les maîtres chez vous, et il vous a été 
loisible de prescrire aux habitants qui sont soumis h 
votre juridiction la conduite que vous avez jugé à 
propos de leur imposer ; notre intention est unique¬ 
ment d’en faire l’application dans le cas dont il s’agit. 

Plusieurs de nos négociants ont acheté chez vous 
dèpuis quelques années jusqu’à présent des parties 
considérables de marchandises, de grains, et autres 
denrées qu’ils n’ont pu faire sortir de Calcutta, parce- 
que votre défense les en a empêchés, et aucun d’eux 
ne s’est avisé d’inquiéter à ce sujet ceux de qu’ils ont 
acheté ces marchandises, encore moins de prétendre 
les rendre responsable^ du bénéfice qu'ils auraient ptt 
faire en les revendant ailleurs, parce qu’il eut été in¬ 
juste de les rendre garants d’un marché dont la dis¬ 
solution ne devenait préjudiciable à leurs intérêts que 
par la défense de l’autorité supérieure qui aurait rendu 
leurs plaintes inutiles. 

Nous vous demandons, Messieurs, sur ce principe» 
ide quel droit on veut exiger du sieur Boutteville l’exé- 
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cation d'un marché que l’autorité supérieure ne lui a 
pas permis d'exécuter. Vous défendez au sieur Ross, 
votre habitant, de vendre et d’acheter aucune espèce 
de marchandises, ni de commercer en aucune manière 
avec les Français, vous appliquez des peines contre 
les réfractaires à votre ordonnance, tandis que votre 
Conseil de justice par une contradiction manifeste 
que nous ne pouvons comprendre, non seulement 
les autorise dans un marché qui le rend coupable de 
désobéissance, mais emploie encore contre la per¬ 
sonne du sieur Boutteville qu elle a fait emprisonner 
toute la sévérité que vos lois lui permettent h l’égard 
de ceux qui lui sont soumis, quoiqu’elle n’ait nulle 
autorité sur lui, si ce n’est dans le cas qu’il eut commis 
un crime capital dans l'étendue de sa juridiction. 

Le sieur Ross se récrie beaucoup sur la nature de 
son marché qu’il soutient être pur et simple, et que 
le sieur Boutteville assure être conditionnel. Nous 
voulons bien accorder au premier ce qu’il offre, de 
prouver par témoins en faveur de son système. Qu’en 
résultera-t-il sinon sa condamnation ? 

Vous avez été en droit de faire dans votre Conseil 
une défense générale à tous vos habitants de négocier 
avec les Français, de leur vendre et d’acheter avec 
eux, et vous avez appliqué des peines contre les réfrac¬ 
taires. Est-il douteux que Monsieur le directeur et le 
Conseil de Chandernagor n’aient le même droit et le 
même pouvoir? Nous n’avons pas publié de pareilles 
défenses dans cette colonie, il est vrai, et nos habi¬ 
tants peuvent commercer chez vous sans se rendre cou¬ 
pables de désobéissance, mais nos défenses parti¬ 
culières sont-elles moins obligatoires que lorsqu’elles 
sont générales, et le sieur Boutteville a-t-il pu se dis¬ 
penser de s'y soumettre ? 

La Compagnie ayant besoin de bois de teck, et 
l’administrateur de son arsenal de la marine, prévenu 
que le sieur Boutteville voulait vendre h Calcutta celui 
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qu’il avait apporté sur son vaisseau enprëviént Mett*- 
sieur le directeur que lui donne ordre de le retenir 
pour le compte de la Compagnie, et fait défense au 
sieur Boutteville de le vendre ailleurs. Le sieur Beut- 
teville en donne avis au sieur Ross tout aussitôt. De 
qui celui-ci a-t-il à se plaindre ? du sieur Boutteville ? 
que n’entreprend-t-ii Monsieur le directeur et le Con* 
seil pour leur prouver qu’ils n’ont pas le droit ni l’auto* 
.rité de prescrire dans cette colonie ce qu’ils croient 
convenable au bien du service, ce qui serait absurde 
et dénué de bon sens. 

Nous ne pouvons, Messieurs, nous dispenser de 
vous représenter que la violence dont on a usé à 
Calcutta contre le sieur Boutteville est sans exemple 
et d’une dangereuse conséquence à laquelle nous vous 
prions de faire vos réflexions, puisqu’il est certain 
qu’elle tend manifestement à troubler la tranquillité 
et la bonne intelligence qui ont toujours régné au 
Bengale entre les chefs et les Conseils des colonies 
européennes qui y sont établies, et dont nous croyons 
la conservation également utile et avantageuse aux 
unes et aux autres. 

Nous vous prions donc en conséquence d’interposer 
votre autorité pour arrêter les procédures de votre 
Cour de justice dans une affaire qui n’est pas de son 
ressort ni de sa compétence, de faire rendre le billet 
de cautionnement donné par le sieur Hinly qui n’est 
d’aucune valeur, de faire rendre par le sieur Ross la 
somme qu’il a retenue mal à propos au sieur Boutte¬ 
ville, provenant des étoffes de Chine qu’il lui avait 
confiées pour être vendues, et de lui défendre de 
récidiver. 

Nous sommes, etc... 



A Chandernagor, i 1 avril 1745. 

M. Bradyl, écuyer, et Messieurs du Conseil de Cal¬ 
cutta, 


Messieurs, 


Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
i’honneur de nous écrire le 25 mars, vieux style. 

Nous avons à. vous représenter que vous n’avez point 
fait attention à celle que nous avons eu l’honneur de 
vous écrire le 18, nouveau style. Il s’agit de savoir si 
M. Burat, directeur, a eu droit d’arrêter 9 planches 
qui étaient pour le service de la Compagnie ou non, 
quoique vendues à M. Ross. S’il a eu le droit de les 
arrêter, pourquoi M. Ross prétend-t-il à des dédom*- 
magements, pourquoi a-t-il fait arrêter un capitaine 
de la Compagnie à Calcutta sans droit ni raison, qui 
a porté un préjudice considérable aux opérations de 
son vaisseau. Nous pensons que cette cause étant du 
Gouvernement devait être évoquée par devant vous. 
Si M. Burat n’a pas eu le droit d’arrêter les planches 
pour le service de notre Compagnie, permettez-nous 
de vous demander : pourquoi faites-vous arrêter tous 
les jours des marchandises que les habitants de notre 
colonie vont acheter à Calcutta, auxquels vous vous 
contentez de faire rendre l’argent quand on en 
avancé, et jamais vous n’avez condamné personne, 
pour faire payer des dédommagements ? », 

M. Ross n’a point donné d’argent à M. Bcmtteville, 
bien au contraire, il lui est redevable de lâO^rs. pour 
des marchandises qu’il a encore entre ses tfiains. Si 
nous ne voyons point une injustice manifeste dans le 
procédé de M. Ross, nous ne soutiendrions point une 
cause qui nous paraît juste ; vous la regardez comme 
une bagatelle, elle peut cependant tirer à de grandes 
conséquences pour la suite, puisqu’elle est préjudi¬ 
ciable aux droits communs de nos Conseils. Nous 
vous députons pour plus amples informations M. Frieii, 
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I on d’entre nous, avec M. Law, pour vous mieux 
détailler cette affaire dont la connaissance vous touche 
particulièrement. 

Nous sommes, etc... 


A Chandernagor, 16 avril 1745. 

M. Dupleix. 

Monsieur, 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire par le Fidèle. Nous espérons 
que les raisons que nous vous alléguons et au Conseil 
supérieur, pourront vous satisfaire sur les principaux 
points et la réforme pour laquelle nous continuerons 
nos soins. Sans entrer dans de nouvelles justifications 
qui deviendront inutiles, ce sera par des faits comme 
vous le désirez, Monsieur, et non par des paroles, que 
nous comptons vous prouver notre zèle pour les 
intérêts de la Compagnie, et l’attachement respec¬ 
tueux avec lequel nous avons l’honneur, etc. 

Signé : Burat, Saint-Paul. 


A Chandernagor, 16 avril 1745. 

M. Boyelleau, chef à Mazulipatam. 

Monsieur, 

Nous vous envoyons ci-joint nos expéditions pour 
le Conseil supérieur, que nous vous prions de lui faire 
passer en diligence. 

Ces Messieurs nous ayant prévenus de l’augmen¬ 
tation des tapis qu’il a ordonnés h la côte, nous ne 
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tous recommandons point de faire parvenir ces 
paquets à leur destination le plus tôt qu’il vous sera 

possible, persuadés que vous ferez tout ce qui dé¬ 
pendra de vous pour seconder ses intentions. 

Nous sommes, etc... 


A Chandernagor, 16 avril 1745. 

M. de Choisy, chef h Yanaon. 

Monsieur, 

Nous vous envoyons ci-joint nos expéditions pour 
le Conseil supérieur que nous vous prions de vouloir 
bien faire passer à M. Boyelleau, chef à Mazulipatam. 

Nous avons reçu 1 honneur de la vôtre du 9 février 
dernier avec les paquets de Messieurs de Pondichéry 
que le sieur Collé nous a fait passer. Nous nous 
ferons toujours un vrai plaisir de contribuer à tout 
ce qui pourra être utile h votre comptoir et au com¬ 
merce en vous faisant part des nouvelles du pays, et 
de tout ce qui s’y passera d’intéressant et de relatif 
aux affaires de la Compagnie et des comptoirs. 

M. Collé nous écrit le 4 du courant que les Mah- 
rattes sont entrés dans le Bengale par le Katec, et 
qu’ayant pris ses précautions dès cette nouvelle, il 
s’était embarqué sur un bot, lorsqu’ils ont paru à Ba- 
lassore et autour de la loge où il a vu environ 200 
cavaliers. M. Fournier nous a communiqué cette 
nouvelle, et de plus qu’il en paraissait d’autres du 
côté de la province de Burdouan. 



À Chandernagor, 7 septembre 1748. 

M. de Chois.y, chef à Yanaon. 

Ci-joint sont nos expéditions pour le Conseil supé¬ 
rieur que nous vous prions de lui faire passer avec 
toute la diligence possible. 

Nous sommes, etc... 

Signé : Burat etc... 

Même lettre pourM. Boyelleau à Mazulipatam. 


A Chandernagor, U septembre 1745. 

M. ftradyl et Messieurs du Conseil de Calcutta. 

Messieurs, 

Nous vous députons M. Golard, l’un de nous, et 
M. de la Porterie, notre secrétaire, pour vous faire 
représentation sur les hostilités que vos vaisseaux 
viennent de commettre dans la rade de Balassore. 

Nous apprenons avec étonnement que malgré les 
assurances que vous nous avez données par votre lettre 
du 3 février dernier de contribuer autant qu’il serait 
en vous à entretenir dans l'Inde la même union que 
par le passé, traités qu'avaient déjà faits les Conseils 
de Bombay et de Madras, nous apprenons, dis-je, 
qu’un de nos vaisseaux marchands, nommé XHeureux, 
étant entré dans la rade de Balassore, après y avoir 
pris son pilote pour monter la rivière, a été chassé 
en route par des vaisseaux anglais qui l’ont obligé à 
faire, et s’en sont emparés après l'avoir poursuivi 
pendant quelques heures ; le bot qui l’accompagnait, 
a été pareillement chassé, et ne s’est sauvé qu’à lak 
flâveur des bancs. Deux autres bots français ont été 
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aussi pris dans la rade ^t les pilotes faits prisonniers 
à bord de vos vaisseaux contre le droit des gens et 
l’usage établi même ert Europe. Car vous n’ignorez 
pas. Messieurs, que les lamaneurs et pêcheurs n’ont 
jamais été inquiétés par les vaisseaux ennemis dans 
les guerres les plus animées. Nous avions toujours 
cru, Messieurs, qu’étant dans un pays soumis à une 
domination étrangère et neutre, nous ne pouvions sans 
blesser le droit des gens y faire aucun acte d’hostilité 
les uns contre les autres; c'est un usage établi dans 
le Bengale qu’on n’avàit point jusqu’ici révoqué en 
doute, et que l’honorable M. Bradyl a paru recon¬ 
naître lui-même dans les lettres à M. Burat. 

Nous savons, Messieurs, que le nabab vous a fait les 
mêmes défenses qu’à nous d’attaquer sur les côtes et 
rivières de sa dépendance les vaisseaux des autres 
nations établies dans le Gange ; cependant on s’empare 
dans la rade même de Balassore qui est le premier 
port de nos vaisseaux et de nos bateaux. Les cha¬ 
loupes de votre Compagnie armées de canons et 
d’européens croisent dans la dite rade, et ne souffrent 
aucune embarcation française. On fournit de Calcutta 
tout ce qui peut servir à nous nuire. 

Tous ces faits, Messieurs, nous obligent à vous en 
porter nos plaintes par la voie de nos députés que 
nous avons chargés de vous représenter vivement 
l’injustice de ce procédé contraire au droit des gens 
et à vos promesses, et de vous redemander le vaisseau 
VHeureux et nos deux bots avec leur équipage, of¬ 
ficiers et pilotes de rivière. 

Nous attendons votre réponse afin d’être en état d’en 
.informer nos cours souveraines, et d’en faire notre 
exposé au nabab en vertu de l’ordre qu’il nous a fait 
signifier. 

Nous vous réitérons d’ailleurs que nous ignorons 
bi notre chef à Surate aura exécuté les ordres que 
nous lui avons donnés de vendre et de disposer du 
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vaisseau VËeurêüX, ce que nous ne pouvons savoir, 
puisqu’on retient à bord de vos vaisseaux de guerre 
tous ceux qui nous en pourraient informer. 

Signé : Burat. .... 


À Chandernagor, 49 janvier 1746. 

M. Le Verrier, chef à Surate. 

Monsieur, 

Celle-ci n’est que pour accompagner la facture de 
trois pipes de vin de Xérès qui ont été chargées pour 
le compte de la Compagnie sur un vaisseau maure 
nommé le Hylahy hadry pour vous être remises ; 
deux sont pour vous et l’autre pour le sieur Boucard, 
employé de votre comptoir. 

Nous avons, etc... 

Signé: Burat, Guillaudeu, de Saint-Paul, Re¬ 
nault, Golard, Finiel, Dubois Rolland, 
et par le Conseil, de la Porterie. 


A Chandernagor, 2 mars 1746. 

M. Collé. 

Nous avons Hionneur de vous écrire pour vous prier 
de vouloir bien kous marquer en réponse la manière 
dont on se conduit k Patna pour ce qui regarde 1& 
commerce de la Compagnie d'Angleterre, pour lequel 
on e^t obligé de se servir du ministère d’un courtier. 

N dus serions charmés de savoir si le courtier qui 
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présente les marchandises, tant pour acheter des 
draps, du fer et autres marchandises, que pour con¬ 
tracter le salpêtre, les toiles et autres de Patna, est 
responsable des sommes dues par les marchands in¬ 
solvables, ou si elles tombent en pure perte à la dite 
Compagnie d’Angleterre. 

Vous nous obligerez, Monsieur, de vouloir bien 
nous donner votre sentiment sur cette matière, et de 
nous communiquer la façon dont on en use en pareil 
cas envers les courtiers de la Compagnie d’Angleterre 
à Patna. 

Signé: Burat. 


À Chandernagor, 25 mai 1746. 

M. Boyelleau. 

Nous vous envoyons ci-joint nos expéditions pour 
le Conseil supérieur, que nous vous prions de lui faire 
passer en diligence. 

Signé : Burat, etc.. 


À Chandernagor, 25 mai 1746. 

M. de Choisy. 

Celle-ci n'est que pour accompagner nos expéditions 
pour le Conseil supérieur auquel vous aurez agréable 
de les faire passer avec toute la diligence possible. 

Signé : Burat, etc... 
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À Chandernagor, H juin, 22 et 27 juillet <746. 

M. Boyelleau. 

Nous vous envoyons ci-joint nos expéditions pour 
le Conseil supérieur que nous vous prions de lui faire» 
passer en diligence. 

Signé: Burat, etc... 

Blême lettre pour M. de Choisy. 


A Chandernagor, 4 août 1 746. 

M. de Choisy. 

Cèlle-ci n’est uniquement que pour accompagner 
celle incluse pour Messieurs du Conseil"supérieur, 
laquelle est de si grande conséquence que vous n© 
devez rien épargner pour la faire passer en diligence 
àM. Boyelleau coûte que coûte. 

Signé : Burat, etc... 


À Chandernagor, 4 août 1746. 

M. Boyelleau. 

Celle-ci n’est uniquement que pour accompagner 
celle incluse pour Messieurs du Conseil supérieur, 
laquelle est de si grande importance <jue vous n© 
devez rien épargner pour la faire passer en diligenc© 
coûte que coûte à ces Messieurs. 

Signé: Burat, etc... 



— 337 — 


A Chandernagor, 27 août <746. 

M. Boyelleau. 

Ci-joint sont nos expéditions pour Messieurs du 
Conseil supérieur que le sieur Le Termillier, passager, 
sur un vaisseau hollandais destiné pour Mazulipatam, 
vous remettra. Aussitôt qu’elles vous seront parvenues* 
vous aurez pour agréable de les faire passer h Pondi¬ 
chéry, et de recommander aux pattemars que vous eu 
chargerez, de faire toute diligence possible. Nous vous, 
prions de ne rien épargner pour cela. 

Signé Burat, etc... 


A Chandernagor, 4 septembre <746. 

,M. Champigny et M.Scherman, capitaines,le premier 
de la Marie Jeanne, le second de la prise anglaise. 

Nous venons d’apprendre que le vaisseau VInsulaire r 
a péri hier matin aux environs de la rivière de Tambouly 
avec la plus grande partie de son équipage. Comme 
nous ignorons jusqu’à présent l’état dans lequel se 
trouve ce vaisseau, et si on peut ou non en sauver 
forgent et les effets, nous envoyons M. Finiel, l’un 
de nous, sur les lieux voir ce que l’on pourra sauver, 
en quoi vous l’aiderez de vos connaissances et du 
monde qui sera nécessaire à cet effet, c’est pourquoi 
vous resterez à l’ancre à l’endroit ou M. Finiel vous 
rencontrera, et vous attendrez qu’il vous informe des 
espérances que l’on pourra avoir, pour continuer 
ensuite l’un et l’autre à vous rendre ici. 

Signé: Burat, etc.. .. 
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A Chandernagor, 47 septembre 4746. 

M. Huyghens et Messieurs du Conseil à Chinchura. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l'honneur de vous écrire hier, et l’extrait d’une lettre 
de Messieurs du Conseil de Batavia. 

La résolution que ces Messieurs ont prise est une 
chose inouïe et qui nous a extrêmement surpris. Nous 
en donnerons avis à Messieurs du Conseil supérieur 
de Pondichéry, pour savoir leurs intentions à cet 
égard. Nous pensons qu’ils ne seront pas plus 
persuadés que nous de l’injuste prétention que le 
Conseil de Batavia s’arroge contre le droit des puis¬ 
sances de l’Europe dont les sujets naviguent dans les 
iners de l’Inde. 

Signé : Burat, etc... 


A Chandernagor, 47 septembre 4746. 

M. de Choisy. 

Les 6 vaisseaux de guerre que M. de la Bourdon^ 
nais a attaqués le 6 juillet dernier, n’ayant pu trouver 
à la côte d’endroit commode pour caréner trois de 
leurs vaisseaux qui coulent bas d’eau, sont entrés ces 
jours passés dans le Gange pour s’y racommoder. 

Le Fidèle, qui était prêt à sortir, ayant appris leur 
arrivée, est remonté sur le champ, èt on lui a donné 
ordre de se rendre dans ce port le plus tôt possible. 

Nous vous faisons part de cette nouvelle, Monsieur, 
pour vous faire sentir de quelle importance il est que 
vous fassiez tenir en diligence nos expéditions à 
Messieurs du Conseil supérieur auxquels nous en don-* 
nerons avis. Nous vous prions en grâce de ne rien 
épargner pour cela, et de payer ou promettre aux 
pattemars ce qu’ils demanderont pour la plus grande 
diligence qu’ils pourront faire. 

Signé: Burat, etc,.* 
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A Chandernagor, 23 septembre 4746. 

M. Huyghens et Messieurs du Conseil à Oogly, 
au Fort Gustave. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez faÿ 
l’honneur de nous écrire le 19 de ce mois. 

Nous n’entrerons dans aucun détail avec vous, 
Messieurs, touchant le fond de l’affaire, ne pouvant 
nous dispenser d’en faire part à nos supérieurs dè 
Pondichéry, et d’attendre leur réponse à ce sujet, 
ainsi que nous avons eu l’honneur de vous le marquer 
dans la nôtre du 17 du courant. 

Celui que vous avez chargé de la traduire a inter¬ 
prété nos paroles et nos expressions d’une manière 
tout à fait contraire à nos intentions qui sont de ne 
désobliger ni par écrit ni autrement qui que ce soit, 
à plus forte raison de nous servir de termes offensants, 
ce qui serait tout à fait contraire à la politesse et aux 
égards que nous nous devons mutuellement, c’est ce 
dont vous pouvez être persuadés, comme aussi que 
nous sommes avec respect, etc. 

Signé : Burat, etc.., 


A Chandernagor, 15 octobre 1746. 

M. Boyelleau. 

Nous vous envoyons ci-joint nos expéditions pour 
Messieurs du Conseil supérieur que nous vous prions 
de vouloir bien faire passer à leur adresse avec la 
diligence ordinaire. 

Signé : Burat, etc... 

Même lettre pour M. de Choisy. 
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A Chandernagor, 21 octobre 1746 
M. Renault. 

Nous avons reçu hier la lettre que vous nous avez 
fait l’honneur de nous écrire le 1 er du courant de 
Sacrigoly, par laquelle vous nous informez que vous, 
avez été arrêté avec la flotte par l’agent d’Ataoulakan, 
flaussedar de Rajemol, et que malgré les présents que 
vous avez faits à cet homme, il s’est trouvé hors, 
d’état de vous laisser passer, par les ordres précis 
qu’il a reçus de son maître de s’y opposer. Nous 
sommes bien mortifiés de ce contretemps auquel 
nous n’avions pas lieu de nous attendre. Il est bien 
que vous ayez donné avis à M. Fournier, qui en a 
été prévenu avant et après votre départ, qu’au cas 
qu’il vous arrivât quelque affaire, de l’accommoder tout 
de suite sur le premier avis que vous lui en donneriez. 

Nous attendons d’un moment à l’autre de ses nou¬ 
velles, ce qu’il aura terminé avec Ataoulakan qui est 
à. Moxoudabad. 

Gomme M. Fournier doit revenir incessamment 
avec la garnison et les employés, s’il vous survient 
encore quelque chose, nous vous prions de vous 
adresser au sieur Dalbert qui sera chargé du comptoir, 
et à qui il sera ordonné de se conformer à ce quQ 
vous lui prescrirez. 

Signé : Burat, ete.,. 


A Chandernagor, 25 octobre 1746. 

M. Huyghens. 

Les gens préposés pour la garde de ce port ont ar¬ 
rêté cette nuit le sieur Batam, employé h Calcutta, 
qui venait de chez vous dans un bazara, 
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La présente est pour vous prévenir que cela s’est’ 
fait contre nos ordres et nos intentions qui sont de 
laisser passer librement tous les bateaux sans excep¬ 
tion. Nous en avons donné avis à M. Forster, gouver¬ 
neur du fort William, en le priant de vouloir bien être 
persuadé que nous n’autorisons point de pareilles 
insolences dont nous ferons châtier les auteurs. 

Signé: Burat, etc... 


A Chandernagor, 25 octobre <746. 

M. Forster. 

Les gens préposés pour la garde de ce port ont 
arrêté cette nuit le sieur Batam, un de vos employés 
avec un bazara venant de Chinsurat. 

Celle-ci est pour préveni\ que cela s’est fait contre 
nos ordres et nos intentions qui sont de laisser passer 
librement tous les bateaux sans exception. Nous 
ferons châtier les auteurs d’une pareille insolence, et 
nous tâcherons désormais que cela n’arrive plus. C’est 
de quoi nous vous prions d’être persuadé. 

'Signé: Burat, etc... 


A Chandernagor, 30 octobre <746. 

M. Bluyghens et Messieurs du Conseil à Oogly, 
au Fort Gustave. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire hier, par laquelle nous voyons 
çtvec la dernière surprise les nouvelles entreprises d$ 
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Dipchom, faussedar de Chapra, sur le commerce de 
salpêtre et qu’au moyen de 10,000 rs. de présents, il 
a obtenu la permission d’envoyer au Bengale la 
quantité de cette marchandise qui est à sa disposition. 

Nous ne doutons nullement. Messieurs, que les 
Anglais ne soient les moteurs de toutes ces menées, 
et ce qui nous confirme dans cette opinion est ce que 
vous nous marquez que Messieurs du Conseil de Cal¬ 
cutta se sont excusés de vous dire leur sentiment sous 
prétexte qu’ils n’étaient pas encore informés de cette 
affaire. 

Les démarches que vous avez faites ne pouvant 
tendre qu’au bien de la cause commune, nous ne sau¬ 
rions que les approuver, et nous souhaitons qu’elles 
aient tout l’effet que vous pouvez vous en promettre.. 
Mais, comme il paraît que les Anglais ne sont plus 
dans l’intention de contracter le salpêtre de concert 
avec les autres nations, et qu’ils se servent de cet 
homme pour parvenir h leurs fins, il est à craindre 
que vous ne tiriez pas plus de raison des commis¬ 
saires qui sont h Patna et de Dipchom que do 
Messieurs du Conseil de Calcutta. 

Nous vous députerons incessamment, Messieurs* 
deux d’entre nous pour conférer avec vous sur cetta 
affaire qui ne peut être traitée à fond dans une lettre ♦ 

Signé: Burat, etc... 


■> 

A Chandernagor, 25 novembre <746, 

M. de Choisy. 

Nous vous envoyons ci-joint nos expéditions pour 
Messieurs du Conseil supérieur que nous vous prions; 
de vouloir bien faire passer à M. Boyelleau avec la 
diligence ordinaire. 

. Signé : Burat,. etc. 

Même lettre pour M. Boyelleau, 



- 343 -~ 

À Chandernagor, 27 avril 4747. 

M. Huyghens, directeur général de l’honorable 
Compagnie de Hollande, et Messieurs du Conseil 
d’Oogly. 

Messieurs, 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire ce jour avec les articles du 
contrat de salpêtre signés de vous» nous avons celui 
de vous envoyer ci-joint les mêmes articles signés de 
nous. 

Signé: de Saint-Paul, etc... 


A Chandernagor, 14 juillet 4 747. 

M. Le Verrier, conseiller du Conseil supérieur, 
et chef à Surate. 

Nous avons reçu le 14 mai dernier le duplicata de 
la lettre que vous nous avez fait l'honneur de nous 
écrire le 14 janvier précédent, avec les secondes des 
trois lettres de change montant ensemble à 42.603 rs. 
11. payables à 91 jours de vue à l’ordre de M. Burat. 
Elles ont été acquittées à leur présentation à Cassim- 
bazar où nous les avions envoyées ; nous n’avons pu, 
faute d’occasion, vous accuser réception jusqu’à ce 
jour de cette somme dont nous avons crédité le Fort 
Louis. 

L’original de votre lettre ni les premières lettres do 
change ne nous sont pas encore parvenues. 

Si Messieurs du Conseil supérieur nous envoient la 
provision ordinaire de vin dont nous manquons depuis 
deux ans, nous profiterons de la première occasion 
sûre pour vous faire passer la quantité que vous 
nous avez demandée ci-devant. 

Signé: de Saint-Paul, Guillaudeu, Fournier, 
Dubois Rolland, Golard, et par le Con¬ 
seil, de la Porterie. 
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A Chandernagor, 30 août 1747. 

À 1*Honorable M. Forster, écuyer et gouverneur 
du fort William, et à Messieurs du Conseil de Calcutta. 

Messieurs, 

Nous avons été extrêmement surpris d’apprendre 
tant par une lettré signée du sieur Caignon, com¬ 
mandant un bot français et des sieurs Monrivage et 
d’Eméry, Ses officiers, que par la déclaration faite 
au greffe de ce comptoir par le soin de la Moussaye 
et par cinq matelots français qui se sont sauvés de 
Tambouly, que trois bots de votre nation armés eîi 
guerre s’étaient emparés à Baratola et dans la rivière 
de Tambouly du bot commandé par le dit sieur Cai¬ 
gnon, et de deux autres bots anglais qu’il avait pris 
en rade de Balasore, où vos vaisseaux de guerre ont 
pris en 1745 nos vaisseaux, nos bots et nos pilotes, 
circonstance qui rend par conséquent de bonne prise 
les deux bots anglais pris par le dit sieur Caignon. 

La présente étant pour réclamer ce bot, les deux 
prises, les officiers et les gens d’équipage retenus à 
Calcutta, nous avons lieu d’espérer, Messieurs, que 
cette action ayant été commise dans un endroit neutre 
à tous égards, vous voudrez bien ordonner que ces 
bâtiments soient rendus dans le même état qu’ils 
étaient lorsqu’ils ont été repris, et que les officiers et 
les gens d’équipage soient renvoyés avec ce qu’ils 
pouvaient avoir à eux appartenant tant en propre que 
par le droit de la guerre. 

Nous vous prions de considérer que l’entreprise de 
vos bots est une infraction contraire aux intérêts res¬ 
pectifs de nos compagnies par rapport à la neutralité 
que les nations ont toujours observée dans le Gange. 
Nous sommes persuadés, Messieurs, que vous sentez 
vous-mêmes les fâcheux inconvénients qu’entraîne^ 
ront infailliblement de pareilles hostilités faites -dans 
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rivière où les bâtiments une fois entrés dûivént 
être en sûreté, et dont la navigation doit être libre en 
temps de guerre comme en temps de paix, 
i Nous comptons, Messieurs, que vous aurez égard 
aux justes raisons que nous avons de nous plaindre 
d’un procédé que nous ne pouvons présumer émané 
de vous, et que loin de l’approuver, vous nous 
donnerez la satisfaction que nous devons attendre de 
votre prudence sur un fait dont les suites peuvent de¬ 
venir également dangereuses et pour vous et pour 
pous. 

Il nous est même parvenu que vous avez établi des 
choquis sur des bots au-dessus et au-dessous de Cal¬ 
cutta, armés de soldats et de pions, et qu'il y en aussi 
de cette espèce en plusieurs autres endroits de la 
rivière avec ordre d’arrêter et de visiter tous les ba¬ 
teaux de quelque nation qu’ils soient, et d’enlever les 
Français et les lettres à leur adresse qu’ils trouveront, 
ce qui est manifestement contraire aux libertés et aux 
franchises du pays, dont la violation peut entraîner 
les mêmes inconvénients que nous vous avons repré¬ 
sentés ci-dessus. 

Nous sommes, etc... 

Signé: de Saint-Paul, Fournier, Guillaudeu, 
Golard, Dubois Holland, et par le Con¬ 
seil, de la Porterie. 


A Chandernagor, 31 août 1747. 

M. d’Ësprémesnil. 

Nous avons appris avec plaisir par le sieur de la 
Moussaye que vous êtes arrivé heureusement à Ba- 
assore. Celle-ci, Monsieur, est pour vous en féliciter, 
«Jl en même temps pour vous faire savoir que le por- 
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tetir de la présente est chargé de vous communiquer 
les arrangements qui ont été pris pour vous procurer 
les moyens de vous rendre ici sûrement. Nous vous 
prions de vous rapporter entièrement à ce qu’il vous 
dira. 

Nous avons donné avis le 25 du courant au sieur 
Collé que les Anglais avaient en rivière deux vaisseaux 
et trois bots armés en guerre, que ces derniers avaient 
pris k Baratola et dans la rivière de Tambouly le sieur 
Caignon et les deux prises qu’il a faites en rade, et 
que vu le danger qu’il y aurait pour vous de venir 
par mer à Chandernagor, il ne convenait pas de vous 
hasarder h tenter cette voie, si vous étiez encore à 
Balassore lorsque le sieur Collé recevrait notre lettre. 
Nous vous prévenons, Monsieur, que ce danger 
augmente tous les jours, tant parce que les Anglais ont 
envoyé deux autres vaisseaux en rade de Balassore, 
où, après ce qui est arrivé dans le Gange ces jours 
passés, nous ne doutons pas qu’ils n’aient ordre de 
prendre les vaisseaux et autres batiments français qui 
se présenteront, que parce qu’ils ont établi des 
choquis sur des bots au-dessus et au-dessous de 
Calcutta et en plusieurs autres endroits de la rivière, 
armés de gens de guerre pour arrêter et visiter tous 
les bateaux de quelque nation qu’ils soient, et d’enlever 
lès Français et les lettres à leur adresse qu’on pourra 
trouver. 

En conséquence, nous donnons des ordres au sieur 
Collé pour la sûreté du pilote que nous lui avons 
envoyé pour entrer nos vaisseaux. 

Nous sommes, etc... 

Signé : de Saint-paul, Guillaudeu, Fournier, Du¬ 
bois Rolland, Golard, et par le Conseil, de 
la Porterie. 
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M. Huyghens, Gouverneur du Fort Gustave et directeur 
général de l’honorable Compagnie de Hollande, et à 
Messieurs du Conseil à Ooglv. 

Messieurs, 

Le Chinsaraf , vaisseau particulier de votre Colo¬ 
nie, appartenant au sieur Dumont, ayant été pris à 
la côte par M. Greffin, ce commandant ne s’est pas 
contenté d’arrêter les officiers et les passagers fran¬ 
çais qui y étaient embarqués, il les a envoyés en 
Angleterre sur un des vaisseaux de son escadre à la 
demi ration de matelot. Cette conduite extraordinaire 
a obligé Messieurs du Conseil supérieur de Pondi¬ 
chéry d’en faire des plaintes à Messieurs du Conseil à 
Négapatam à qui elles ont été même réitérées. Ces 
Messieurs ont répondu qu’ils n’avaient reçu aucune 
nouvelle du Bengale à ce sujet, qu’ils ignoraient que 
ce vaisseau fut de votre Colonie, et même qu’il fut 
muni du pavillon et du passeport de votre nation, et 
que pour ces raisons ils ne pouvaient rien faire, mais 
que nous pouvions nous adresser à vous et à Mes¬ 
sieurs du Conseil supérieur de Batavia à qui ils 
feraient part de ce qui était arrivé. Le procédé de M. 
Greffin n’étant pas moins injuste à l’égard de notre 
vaisseau qui est neutre qu’envers les officiers et les 
passagers français qu’il a fait prisonniers de guerre 
contre le droit des gens, nous avons lieu d’espérer. 
Messieurs, que vous voudrez bien nous rendre raison 
de la violence commise par ce commandant, et de la 
façon indigne avec laquelle il en a agi envers les 
Français qui étaient sur ce vaisseau. 

Nous attendons de vous, Messieurs, la satisfaction 
que nous vous demandons, et nous vous prions de 
vouloir bien nous faire part des démarches que vous 
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>e’n rendre compte à nos supérieurs de Pondi¬ 
chéry. 

Nous avons, etc... 

Signé: Duval de Leyrit, de Saint-Paul, Oitu.au- 
1)EU, Fournier. Dubois Rolland, Golard, 
Bruyère et par le Conseil, de la Porterie, 


A Chandernagor, 5 octobre 1747. 

A fHonorablc M. Fors ter, écuyer et gouverneur 
du fort William, et à Messieurs du Conseil de 
Calcutta. 

Messieurs, 

Nous avons reçu le 2 septembre la lettre que vous 
*ious avez fait l’honneur de nous écrire le 1 or du même 
ïïiois en réponse à la nôtre du 30 août précédent. 

Bien loin de nous promettre la prompte satisfaction 
-que nous devions attendre de vous, Messieurs, sur 
‘des faits notoires et avérés, vous prétendez au con¬ 
traire que vous sommes les agresseurs, et que nous 
.avons violé la neutralité du Gange. 

Nous sommes responsables de votre conduite au 
roi, notre maître, et à la Compagnie de France, et l’in¬ 
térêt de la nation que nous devons soutenir ne nous 
permet pas de garder le silence sur, une imputation 
>qui lui deviendrait préjudiciable. Il convient donc de 
nous justifier des reproches que vous nous faites, et 
pour y parvenir, nous allons exposer ce qui s'est 
commis de part et d’autre depuis que nos souverains 
respectifs se sont déclaré la guerre. 

Nous reprendrons l’affaire dès son principe, afin que 
les puissances qui ont intérêt d’en être instruites puis¬ 
sent être pleinement convaincues de la droiture de 
votre conduite. 
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L'intention du Ministre do Su Majesté et celle de la 
Compagnie ont été de fie point porter la guerre dans 
I Inde au delà du cap de lionne Espérance. 

M. Dupleix et Messieurs du Conseil supérieur de 
Pondichéry écrivirent à Messieurs des Conseils de 
Madras et de Bombay le 2 octobre 1744 pour leur en 
donner avis, et pour leur proposer en même temps 
un projet de tranquillité. 

Le Conseil de Chandernagor, autorisé par celui de 
Pondichéry, vous députa le 31 janvier 1745 deux de 
ses membres auxquels il donna pouvoir de faire avec 
vous un traité de neutralité sur le même pied qu’il 
avait été proposé à Messieurs des Conseils de Madras 
et de Bombay. Votre réponse nous fit assez connaître 
le mystère que vous cachiez avec soin, et qui ne fut 
manifesté que par l’arrivée de vos vaisseaux de guerre 
que vous saviez dès lors devoir venir dans l’Inde. 

Quoiqu'il en soit, la Compagnie de France a telle¬ 
ment compté sur la neutralité en deçà du cap de 
Bonne Espérance et dans les mers de Chine, qu’elle 
crut être dispensée de prendre les précautions ordi¬ 
naires contre des ennemis, et dans cette confiance 
elle envoya en Chine trois de ces vaisseaux en 1744 
sans les armer en guerre, et sans-leur prescrire d’autro 
route que les détroits de Bornéo et de la Sonde où ils 
ont été pris par vos vaisseaux de guerre. 

Voilà, Messieurs, quelles sont les démarches qu’ont 
faites les commandants des établissements français 
par ordre du ministre de la Compagnie, pour main¬ 
tenir et continuer la paix et l’union entre nos deux 
nations, et qui prouvent que si ce projet n’a pas eu 
lieu, la faute n’en doit pas être imputée aux Français, 
puisqu’ils ont été au contraire victimes de leur bonne 
foi. 

La Compagnie de France informée de la prise de 
ses vaisseaux et de ceux des particuliers enlevés par 
les vôtres dans les détroits de Bornéo et de la Sonde, 
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1 Àcbem, au Bengale et ailleurs, prit la résolution 
S’envoyer des vaisseaux de guerre dans l'Inde pouf 
soutenir son commerce et défendre ses comptoirs et 
ses colonies, et en a confié le commandement à M. 
de la Bourdonnais dont les opérations sont assez 
publiques pour nous dispenser de les rapporter. C’eët 
^pourquoi nous passons aux actes d hostilités qui ont 
■été commis au Bengale par vos vaisseaux de guerre, 
^et qui, par degré, sont parvenus jusque dans cette 
rivière, ce qui fait le sujet principal de cet écrit. 

Le nabab, informé que nos souverains étaient en 
guerre, et voulant faire respecter les franchises ob¬ 
servées de tout temps par les nations d’Europe dans 
]a rade de Balassore depuis la Pointe des Palmiers, 
envoya au mois de juillet 1745 un paravana aux trois 
nations qui sont établies dans son gouvernement pour 
leur ordonner expressément de s’y conformer et de 
ne commettre aucun acte d’hostilité les uns contre les 
autres. Quel en a été l’elfet? Vous le savez. Messieurs, 
et le public ne l’ignore pas. 

Le vaisseau VHeur eux, venant de Surate, a été pris 
au pied des brasses le 2 septembre 1745, ayant son 
pilote de rivière à bord, par un de vos vaisseaux 
de guerre commandé par Milord Northest. 

Le vaisseau le Dupleix, venant de Moka, a été pris 
par le même commandant le 26 du dit mois à peu près 
au même endroit. On a pris en meme temps nos bots 
•qui attendaient, nos vaisseaux dans la rade de Balas¬ 
sore, on a fait prisonniers de guerre nos pilotes et 
l’équipage de ces bots qui ont été conduits à la côte, 
et retenus jusqu'au temps où ils ont été échangés. 

Nous vous demandâmes l’élargissement du vaisseau 
T Heureux, par notre lettre du 13 septembre 1745, 
aussi que les bots, les officiers, et M. Golard, l’un de 
nous, avec M. de la Porterie, secrétaire du Conseil 
vous furent députés pour les réclamer. Ils furent très 
mal reçus, on refusa de les écouter et on les renvoya 
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incontinent sans daigner nous honorer de votre ré¬ 
ponse. Cependant nos demandes étaient bien ou mai 
fondées, et dans l’un ou l’autre de ces cas, vous aviez; 
ce nous semble, ou à réfuter nos raisons, ou h nous 
satisfaire. Vous n’avez fait ni l’un ni l’autre, un tel 
procédé n’est ni obligeant ni régulier et il nous parait 
très injuste. 

M. Burat*, directeur alors, fit présenter un argy au 
nabab pour lui demander la reddition de nos vais¬ 
seaux, bots, équipages, pris malgré sa défense dans 
un endroit neutre des dépendances de son gouver* 
nernent. Ce seigneur promit de les lui faire rendre et 
de vous y contraindre, il n’en a rien fait cependant, 
et vous en êtes demeurés possesseurs, quoiqu’il vous 
ait fait rendre le vaisseau le Jcninagor , que les vôtres 
avaient pris au même endroit, dans la supposition 
qu’ayant ci-devant appartenu aux Français, ils en 
étaient encore les propriétaires, quoiqu’en effet il ap¬ 
partient à des Messieurs de l’Oogly et h des arméniens. 

Depuis deux ans que vos vaisseaux de guerre sont 
venus au. Bengale pour la première fois, non content 
de prendre en rade de Balassore nos vaisseaux et 
autres bâtiments, on nous a encore interdit la navi¬ 
gation de la rivière depuis Calcutta jusqu’à Ingely,. 
principalement depuis quatre mois environ, par le 
moyen de vos bots et chaloupes armés de soldats qui 
registrent les bateaux hollandais, maures, gentils et 
arméniens, et les fouillent sous prétexte d’enlever les 
Français, leurs effets et leurs lettres, ce qui est no¬ 
toire, connu de tout le monde et contraire à la neu¬ 
tralité du Gange. 

M. Dupleix et Messieurs du Conseil supérieur de 
Pondichéry, n’étant point informés des hostilités que 
commettent les commandants de vos vaisseaux 
dans cette rivière, ont expédié un bot nommé la 
Béquille pour apporter des lettres à Chandernagor, 
et ont donné une commission en guerre au sieur Cai- 
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quelques bâtiments ennemis, il put les prendre, 
comme en effet cela est arrivé, ayant attaqué et pris 
deux de vos bots dans la rade de Balassorepar droit 
de représailles, puisqu’il a plu aux commandants de 
vos vaisseaux de violer la neutralité de cette rade, et 
que vous avez approuvé leur procédé. 

Le sieur Caignon, suivant ces ordres, n’a fait nulle 
difficulté d’entrer avec sa prise dans la rivière, 
comptant que la neutralité qui y doit régner le mettait 
à l’abri de toute insulte, mais il s’est trompé. Trois de 
vos chaloupes armées de canons et de soldats, des¬ 
tinées à interdire h nos bâtiments l’entrée et la sortie 
de la rivière l’ayant rencontré aux environs d’fngely, 
lui ont donné la chasse, l’ont attaqué, et ont pris 
enfin la Béquille et la Marguerite à Piply, et le Fort 
Saint-Georges dans la rivière de Tambouly, comme* 
nous l’avons dit. 

Vous prétendez. Messieurs, que vos deux bots ont 
été pris h l’est de la première brasse, et vous cites 
comme garant la déclaration des officiers qui les 
commandaient, à quoi nous opposons les déclarations 
qu’ont faites tant ici que chez vous les sieurs Caignon, 
Emery et la Mau>saye, qui ont affirmé juridiquement 
avoir pris le bot la Marguerite à la Pointe des Pal¬ 
miers et le fort Saint-Georges sur le banc de Piply 
par une brasse et demie, sur quoi voici deux observa¬ 
tions remarquables qui font une preuve démontrée en 
faveur de nos raisons contre lesquelles on ne peut 
rien répliquer. 

1° La prise de vos deux bots, suivant la déclaration, 
que vous citez, s’est faite dans l’est do la première 
brasse, et selon celle que nous avons, ces bots ont 
été pris, l’un à la Pointe des Palmiers, et l’autre sur 
le banc de Piply, c’est-à-dire l’un et l'autre en dehors 
des brasses et dans la rade de Balassore, ce qui rend 
ce fait tout au plus douteux, au lieu qu’il est certain, 
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vous on convenez, que trois de vos bots ont attaque 
«et pris bien avant dans ia rivière le bot la Béquille 
«t ses deux prises, c’est-à-dire àCajony et Tambouly; 

2® Vos trois bots n'ont eu connaissance de la. Béquille 
et de ses deux prises, que lorsqu’ils ont été vis-à- 
vis d’Ingely, le 21 août, trois jours après avoir pris 
la Marguerite et deux jours après avoir pris le Fort 
Saint-Georges , par conséquent les gens de vos bots 
ignoraient le jour et l’endroit où leurs camarades 
avaient été pris, ils les ont néanmoins attaqués et s'en 
sont emparés ; ces bots étaient ici incontestablement 
armés pour croiser avec ordre d’attaquer et de prendre 
Les bâtiments français qu’ils rencontreraient soit en 
entrant dans la rivière, soit en y sortant. 

Quant à ce que vous avancez sur la prétendue dé¬ 
claration des gens de ces bots, que le sieur Caignon a 
tiré le premier à balle sur les vôtres, permettez-nous 
<le vous dire que ce fait est insoutenable, et que toutes 
les personnes désintéressées regarderont comme des¬ 
titué de toute vraisemblance. 11 était commandé pour 
venir à. Bengale, il avait fait deux prises sur sa 
route,.il était* dé son intérêt de les mettre en sûreté, 
et il montait la rivière comptant se trouver dans un 
asilfe qui le mettait à couvert, voilà quel était son 
dessein, et.ee- qu’on doit conclure naturellement de 
ce qu’il a. fait; outre cela le peu de monde qu’il avait 
était dispersé sur scs prises. Est-il probable qu’étant 
aussi faible, il eut eu la témérité d’attaquer trois bots 
armés en guerre qu’il voyait couvert de monde? c’est 
ce dont ne se persuaderont pas des personnes sans 
partialité. 

Voici une autre remarque sur un des articles de 
votre lettre qui nous a extrêmement surpris et qui 
nous parait très singulier. Vous dites que vous ne 
connaissez d'autres bornes aux franchises du pays 
que cè qui est énoncé dans les ordres qui furent 
donnés à vos vaisseaux de guerre par le commandant 
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Bonnet, et qui portaient de n attaquer aucun vaisseâtti 
français en deçà des brasses, ni à la vue du pavillon de 
Balassore, sur lesquels ordres vous vous êtes toujours 
réglés, ajoutes-vous, pour ceux que vous avez donné» 
à vos vaisseaux et bots allant en rade de Balassore f 
et delà vous concluez que M. Gaignon est sorti de 
ces règles, les seules, dites-vous, par lesquelles vou» 
pouvez juger de la neutralité, et sur lesquelles vous 
vous êtes conduits. Ce cas dernent l’autorité du 
Mogol et celle du nabab. En supposant que le sieur 
Caignon ait fait ses prises dans l'est de la première 
brasse, ce que nous contestons comme contraire k 
la vérité, de quel droit les commandants de vos 
vaisseaux de guerre prétendent-ils prescrire des lois- 
dans un pays sous la dépendance d’un souverain au¬ 
quel sont soumises les nations européennes qui y 
•ont établies, en ce qui concerne cette partie. Les 
nababs représentent leur roi, ils ont défendu de tout 
temps aux Européens de commettre aucun acte d’hosti¬ 
lité les uns contre les autres lorsqu’ils sont en guerre, 
et leur ont prescrit la Pointe des Palmiers comme 
•terme où doit commencer la neutralité. Les Européens 
sentant eux mêmes combien cela convenait à leurs 
intérêts et à la sûreté de leur commerce, s’y sont 
conformés, et ont toujours suivi cette loi sans inter¬ 
ruption, et sans s’inquiéter les uns des autres. Voilà 
ce que nous savons avoir toujours été pratiqué jusqu’en 
1745, que vos vaisseaux de guerre sont arrivés et 
•qu’ils ont pris les nôtres et vos bots jusqu'au pied de 
la première brasse en violant la neutralité et les 
franchises du pays, malgré les lois anciennes et les 
ordres renouvelés du nabab. 

A quels fâcheux mouvements ne seront pas ex¬ 
posées les nations européennes si on admet que les 
commandants des vaisseaux de guerre soient endroit 
de donner à ces bornes l’extension arbitraire que leur 
-«inspirèrent l’ambition et la cupidité, c’est une réflexion 
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facile à faire; nous en sentons les conséquences, nous 
ne pouvons croire que la conservation réciproque de 
notre commerce et nos intérêts propres ne soiènt dé& 
motifs assez puissants pour nous engager les uns 
et les autres à les méditer sérieusement. 

Vous nous attribuez gratuitement d’être les agres¬ 
seurs de la neutralité, et vous n’en donnez point la 
moindre preuve qui soit vraisemblable, ou bien que- 
nous vous citons des faits qui sont notoirement 
incontestables, et que toute cette contrée de Bengale 
est en état d’affirmer. 

Les commandants de vos vaisseaux, sans égard 
aux lois de la guerre, et sans respect pour les 
nations européennes et asiatiques avec lesquelles vous 
et nous sommes en paix, ont arrêté leurs vaisseaux, 
les ont fouillés et ont enlevé argent et effets, parce 
qu’ils ont jugé à propos de les réputer comme appar* 
tenant aux Français. Et pour ce que nous disons ne 
puisse être révoqué en doute par ceux qui, n’étant pas 
Sur les lieux, pourraient écrire que nous nous plaisons 
à grossir les objets pour donner plus d’étendue b nos 
griefs, nous nous trouvons obligés d’en rapporter ici 
les principales circonstances. 

Le commandant greffier a arrêté à Ingely au mois 
de janvier dernier un vaisseau maure de Surate 
frété par le nacoda au sieur Dumont, domicilié à 
Chinsurat depuis 4 ans et naturalisé hollandais. Il a 
fouillé et visité ses papiers et sa cargaison, et après 
une détention de plusieurs jours il ne fa relâché 
qu’après avoir fait prisonniers de guerre plusieurs 
officiers français du vaisseau, ainsi que tous les 
passagers français qui étaient à bord et qui ont été 
envoyés en Angleterre à la ration de matelot. 

ün autre vaisseau hollandais appartenant à M. 
Huyghens, directeur à Chinsurat, armé au dit lieu, 
expédié pour Paliacatte et commandé par le sieur 
Gamboa, métis portugais, a été arrêté dans le Gange 
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aux environs d’rngely par les vaisseaux de votre Com¬ 
pagnie, et a été conduit k Coulpy, on l’a fouillé et on a 
pris toutes les lettres portées à Calcutta où, après les 
avoir ouvertes, on les a renvoyée» au sieur Gamboa 
avec la permission de continuer son voyage après 
une détention de plus de 15 jours. 

Le vaisseau portugais le Saint-Louis k son retour 
de la côte a été arrêté k Ingely par les mêmes vais¬ 
seaux qui y ont rais des gardes et l’ont fouillé; ils 
y ont trouvé Messieurs Bruyère, conseiller, et Nicolas, 
teneur de livres passagers, qu’ils ont faits prisonniers 
et conduits k Calcutta sous une escorte, on a scellé 
leurs hardes ainsi que celles de Madame Despreménil 
et tout ce que l’on a trouvé appartenant aux Français. 
Cette dame et ces Messieurs ont paru devant nous 
dans un désordre qui prouvait d’une manière bien 
convaincante l’inhumanité de ceux qui les ont traités 
si indignement ; vous avez eu horreur d’un tel procédé 
et vous n'avez épargné aucune politesse pour en 
diminuer l’amertume; vous avez même fait rendre aux 
uns et aux autres ce qu'on leur avait pris, mais les 
auteurs n’ayant pas été punis, l’insulte n’est pas 
préparée. 

M. de Leyrit n’a évité d’être pris et conduit pri¬ 
sonnier à Calcutta qu’en usant de précautions pour 
se rendre ici, où il n’est arrivé qu’après bien des 
peines et de fatigues. 

Un vaisseau arménien destiné pour Mazulipatam 
sortant de la rivière en compagnie de celui commandé 
par Gamboa a été ainsi que lui arrêté k Ingely et 
retenu longtemps, et on l’a relâché après l’avoir 
fouillé. 

Le vaisseau Anne Elisabeth , capitaine Le Blanc,, 
appartenant k Messieurs de Chinsurat, en descendant 
la rivière pour aller à Moka en janvier dernier, a été 
arrêté par vos vaisseaux de guerre qui ont poussé 
leurs recherches jusqu’à ouvir les balles de marchaa- 
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dises, ce qui dans un endroit neutre comme le Bengale 
est contraire au droit des gens. 

Vous avez actuellement à Ingely deux vaisseaux de* 
la Compagnie et plusieurs bots armés en guerre qui 
empêchent l’entrée et la sortie de la rivière h toutes 
les embarcations qui se présentent. 

Les bazaras, même les bateaux qui servent à trans¬ 
porter les denrées et les marchandises, ceux des 
Hollandais, des Maures, des Gentils, et des Arméniens 
bien loin de jouir de la liberté du commerce et de la 
neutralité du Gange, sont tous les jours arrêtés et 
fouillés par vos choquis bots, et plusieurs ont été 
conduits h Calcutta où vous les avez fait relâcher et 
rendre leurs marchandises que vos gens avaient pillées 
en ayant ouvert les balles; cela est notoirement arrivé 
à ceux des Messieurs de Chinsurat. 

Voilà, Messieurs, bien des faits incontestables qui 
sont connus dans tout le Bengale. 

Qu’avez-vous à nous opposer qui y ait quelque rap¬ 
port. Et sur quoi fondez-vous les reproches que vous 
nous faites dans votre réponse? D’être les agresseurs 
et d’avoir violé la neutralité du pays ? Nous nous rap¬ 
portons au témoignage public, d’ailleurs, nous osons 
vous le demander, n’avons-nous pas encore lieu de 
nous plaindre de toutes les démarches que vous avez 
faites à Mouxoudabat pour vous imputer des desseins 
contraires à cette neutralité ? 

Nous ne nous étendrons pas d’avantage, cette lettre 
n’est déjà que trop longue. Nous finissons en persis¬ 
tant sur la demande que nous vous avons déjà faite 
des trois bots que vous nous avez pris et de leur 
équipage, etc... 

Signé : Duval de Leyrit, de Saint-Paul, Guil- 
laudeu, Fournier, Dubois Holland, 
Bruyère, et par le Conseil, de la 
Porterie. 
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A Chandernagor, 5 octobre 1747; 

M. Huyghens, gouverneur général de l'honorable 
Compagnie de Hollande, et Messieurs du Conseil à 

Oogly. 

Nous avons l’honneur de vous envoyer cy-joint 
eopie de deux lettres que nous avons écrites à Mes¬ 
sieurs du Conseil de Calcutta, et de la réponse qu’ils 
nous ont faite. 

Vous avez été informés de tous les actes d’hostilités 
que les Anglais ont commis contre nous dans le Gange 
depuis que nous sommes en. guerre avec eux. Comme 
il nous paraît, Messieurs, que vous devez être inté¬ 
ressés aussi bien que nous à la conservation de la 
neutralité qui avait subsisté jusqu’en 1745 entre les 
nations européennes quoique elles fussent en guerre, 
nous avons jugé qu’il convenait de vous faire part de 
cés pièces pour vous faire voir, Messieurs, que toutes 
les atteintes que les Anglais ont données depuis deux 
ans à cette neutralité, ne procèdent en aucune façon 
de nous. 

Nous sommes, etc ... 

Signé: Duval de Leyrit, de Saint-Paul, Guil- 
laudeu, Fournier, Dubois Rolland, Go- 
lard, Bruyère, et par le Conseil, de la 
Porterie. 


À Chandernagor, 8 novembre 1747. 

A I’Honorable M. Forster, écuyer et gouverneur au 
fort William, et h Messieurs du Conseil de Calcutta. 

Nous avons reçu; la lettre que vous nous avez écrite 
le 5 du mois passé V. S. Les termes injurieux dont 
elle est chargée devraient nous dispenser d’y répondre,. 
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*] nous ûe nous croyons obligés de relever plusieurs 
'faits qui y sont altérés et contraires à la vérité. 

Vous avez été mal instruits sur les circonstance» 
de la prise de Madras. Peu de temps après le départ 
de M. de la Bourdonnais, les Maures étant venus 
Vour en former le siège, M. Dupleix et le Conseil su¬ 
périeur de Pondichéry informés qu’ils y avaient 
été appelés par M. Morse et M. Hynde se sont 
irus obligés pour la conservation de cette place 
de rompre la capitulation qui avait été faite entre 
M. Morse et M. de la Bourdonnais, et d’obliger les 
Anglais d'en sortir où de prêter serinent de fidélité 
au roi de France, comme il est d’usage en pareils 
cas. 

On n ! ignore pas à Pondichéry que le nommé 
Hadjiabdeiady a été envoyé par M. Morse auprès du 
nabab d'Arcate avec des lettres de créances pour 
lui offrir de vive voix 5 lacks de roupies en argent 
comptant et 2 lacks en marchandises s’il remettait 
Madras aux Anglais. M. Morse y était pour lors sur 
sa parole d’honneur, pouvait-il sans la violer faire 
de pareilles démarches, et M. Hynde avant d’agir de 
son côté, ne devait-il pas attendre que nous eussions 
manqué à cette capitulation dont nous étions dans 
l’intention de tenir tous lès articles ?. On a su par 
des voies sûres que dans les lettres qu’il écrivait à 
ce nabab, il se servait d’expressions les plus offen- 
sentes en parlant de la nation française. 

Nous nous sommes dispensés dans notre lettre de 
vous parler de la prise de Madras pour vous épargner 
-ce détail, et non pour vous insulter sur un évène¬ 
ment ordinaire en temps de guerre. 

M. Dupleix ne nous rend point compte de ses ac¬ 
tions, mais nous supposons qu’il a eu de bonnes 
raisons lorsqu’il a fait arrêter sur la route de Gqu- 
delour les soldats et les matelots prisonniers dont 
vous nous parlez. 
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On avait permis dites-vous, à quelques femmes 
anglaisé de rester au mont de St- Thomé. Cette per¬ 
mission ne se bornait pas seulement à des femmes, 
elle avait été aussi accordée à plusieurs prisonniers 
de votre nation, on les a obligés de sortir de ce 
endroit parce que quelques-uns d’entre eux ont été 
convaincus de trahison. Ignorez-vous qu’on a inter¬ 
cepté des lettres que le Gouverneur de Goudelour 
écrivait au sieur Oflfquin, beau-frère de M. Straton, 
'ci-devant conseiller à Madras, par lesquelles entre 
autres ordres qu’il lui donnait, il l’autorisait h ne 
rien épargner pour débaucher les soldats de notre 
garnison ? Le sieur Offquin est encore prisonnier h 
Madras. Quel traitement méritait-il suivant les lois 
de la guerre, et quel traitement lui a ton fait? Les 
soldats détachés en cette occasion ont peut-être 
outrepassé leurs ordres. Répondez-vous des vôtres 
en pareil cas, et nous passerons condamnation? Au 
surplus, s’il faut nous arrêter de part et d’autre h 
des reproches, M. de Leyrit n aura-t-il pas toujours 
sujet de se plaindre de la façon indigne dont il a 
été traité sur le chemin de Goudelour? Il n’a pas 
voulu courir les mêmes risques en se laissant con¬ 
duire à Calcutta, il est néanmoins très sensible aux 
sentiments obligeants dont vous l’honorez, il n’en 
doute pas, et il avoue même qu’il en a eu des 
preuves pendant son séjour au Fort St. David. 

Vous nous dites que le seul mot de neutralité devrait 
nous abattre; n’est-ce pas nous vous l’avons 
proposée les premiers dans l’Inde; l’avez-vous ac¬ 
ceptée? si nous vous demandons qu’elle soit conservée 
dans le Gange, c’est en conséquence de ce qui a été 
■pratiqué dans les guerres passées conformement aux 
intentions des nababs. Nous sommes fâchés que vous 

vous en écartiez aujourd’hui. 

Los nations policées observent toujours entre elles 
certains égards quelles se doivent mutuellement, 
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ïjuoiqii’én guerre les uns contre les autres. Vous eR 
parlez en plusieurs endroits de votre lettre, et vous 
nous insultez dans la personne de M. Dupleix. Toutes 
vos ironies frappent à faux, et vous nous mettez 
dans le cas de vous dire qu’elles retombent sur vous 
mêmes, et de finir par une plaisanterie, mais en vous 
déclarant que nous ne répondrons plus à vos lettres 
si vous ne Changez de style. 

Nous avons, etc... 

'Signé : Duval de Leyrit, de Saint-Paul, Fournier, 
Guillàudeu, Golard, Bruyère, et par le 
Conseil, de la Porterie. 


A Chandernagor, 8 avril 1748. 

M. Lenoir, chef à Mazulipatam. 

Monsieur, 

Nous avons reçu les 24 et 27 novembre dernier les 
Jettres que vous nous avez fait l’honneur de nous 
écrire le 10 et le 14 octobre qui accompagnaient les 
expéditions de Messieurs du Conseil supérieur de 
Pondichéry à notre adresse; celle du 19 octobre nous 
est parvenue le 7 janvier de cette année. 

Nous vous remercions des soins et précautions que 
vous avez pris pour nous faire tenir sûrement ces 
dépêches, et des nouvelles que vous nous avez données. 

Nous vous envoyons ci-joint nos expéditions par 
Messieurs du Conseil supérieur, que nous vous prions 
de vouloir bien faire passer à M. Barthélemy, gou¬ 
verneur à Madras, avec toute la diligence possible. 

Nous sommes, etc... 

Signé: Duval de Leyrit, de Saint-Paul, Guil- 
laudeu, Fournier, Golard, Dubois Rol¬ 
land, Bruyère, et par le Conseil, de la 
Porterie. 
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À Chandernagor, 9 juin 4 748. 

M. Sainfray, Yanaon. 

Nous avons reçu en son temps. Monsieur, la lettre 
que vous nous avez fait l’honneur de nous écrire le 
12 mars dernier. 

Le sieur d’Albert, sous-marchand à Cassimbazar, 
étant mort insolvable, sa succession n’est pas en état 
d’aquitter les 1349 pagodes 15 fs. dont il est redevable 
envers les marchands de la Compagnie, ainsi que 
vous le marquez. Après son décès le conseil or¬ 
donna pour le bien de ses créanciers que tous ses 
effets seraient envoyés k Chandernagor pour y être 
vendus de la manière accoutumée. Mais cette dis¬ 
position n’eut point lieu par le crédit de l’autorité 
du divan du nabab que l’écrivain du sieur d’Albert à 
qui il était dû plus que leur valeur, trouva le moyen 
de mettre dans ses intérêts, de sorte que pour ne pas 
exposer la Compagnie à quelque avanie, les autres 
créanciers furent obligés de les laisser vendre sur les 
lieux et d’en abandonner le produit k cet homme qui 
reçut 1.800 rs. environ, montant de ces effets. 

Vous recevrez ci-joint nos expéditions pour Mes¬ 
sieurs du Conseil supérieur de Pondichéry que nous 
vous prions de faire passer k M. Lenoir, chef à 
Mazulipatam avec toute la diligence possible. 

Nous espérons que les paquets que vous recevrez k 
notre adresse parviendront heureusement k Balassore 
au moyen des précautions que vous comptez prendre 
pour empêcher les Anglais de les intercepter. 

Nous sommes, etc... 

Signé: Duval de Leyrit, de Saint-Paul, Guîl- 
laudeu, Fournier, Dubois Rolland, Go 1 - 
lard, Bruyère, et, par le Conseil, de la 
Porterie. 
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À dhandertiagor, 9 juin 174$. 

M. Lenoir, Mazulipâtam. 

Nôus vous envoyons ci-joint nos expéditions po'ûf 
Messieurs du Conseil supérieur que nous vous prions 
de faire passer à M. Barthélémy, gouverneur à Madras* 
•avec la diligence ordinaire . 

-Signé : ©uval de Leyrit, de Saint-Paul, etc. 


À Chanderhagor, 9 juin 17&8. 

M. Barthélemy, gouverneur à Madras. 

Nous avons f honneur de vous adresser nos exp&* 
ditions pour Messieurs du Conseil supérieur que noua 
vous prions de faire passer à Pondichéry avec toute la 
diligence possible. 

Signé: Duvàl de Leyrit, de Saint^Paul, etc.»* 


À Chandernagor, 10 septembre 1748. 

M. Lenoir. 

Nous avons reçu le 2 du courant l’honneur de la 
vôtre du 25 juillet dernier avec les expéditions de 
Messieurs du Conseil supérieur h notre adresse.—Vous 
recevrez ci-joint les nôtres pour ces Messieurs que 
Ùous vous prions de faire passer à M. Barthélemy à 
Madras avec toute la diligence possible.- 
On présume par tous les mouvements qui se font 
du coté de Patna où est le nabab qu'il pourra y avoir 
amis peu quelque révolution dans le gouvernement. 
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On dit que Nasserjing, mécontent de la nomination 
de Mensouraly au poste de vizir, avait levé une armée 
pour forcer le Mogol à le déposer, mais qu’il avait été 
battu et fait prisonnier. 

Dufal de Leyrit, de Saint-Paul, etc... 


A Chandernagor, 10 septembre 1748. 

M. Sainfray, Yanaon. 

Nous avons reçu, Monsieur, vers la fin du passé, 
l’honneur de la vôtre du 18 juillet dernier avec le dupli¬ 
cata de celle du 12 mars précédent. 

Nous vous remercions des nouvelles que vous nous 
donnez de l’arrivée de l’escadre de 8 vaisseaux com¬ 
mandés par M. Bouvet, qui a mouillé à Madras le 
22 juin, nous en avons reçu la confirmation par une 
lettre de Messieurs du Conseil supérieur qui nous est 
parvenue le 2 du courant. 

Nous voyons avec plaisir que les pions dont vous vous 
servez présentement font beaucoup plus de diligence 
que les tabals que vous avez en conséquence ordre 
de réformer ; il a été enjoint à M. Collé de vous ex¬ 
pédier désormais de ces sortes de gens pour vous 
faire passer nos expéditions pour Messieurs du Con¬ 
seil. supérieur.— Vous recevrez par cette voie celles 
ci-jointes que vous aurez pour agréable d’envoyer en 
diligence a M. Lenoir, chef h Mazulipatam.. 

Nous sommes, etc... 

Signé: Duval de Leyrit, de Saint-Paul, Guil- 
laudeu, Golard, Bruyère, et par le 
Conseil, de la Porterie. 
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À 'Chandernagor, <0 septembre 1748. 

Monsieur Collé, conseiller, chef à Balassorê* 

Ci-joint vous recevrez nos expéditions pour Mes¬ 
sieurs du Conseil supérieur que vous aurez pouf 
agréable de faire passer à M. Sainfray par des 
pions, avec ordre d’aller en droiture à Yanaon.— Get 
employé s’est aperçu que ces gens là faisaient beau¬ 
coup plus de diligence, et étaient plus exacts que les 
tabals qu’il a eu ordre de réformer. 

Signé ; Duval de Leyrit, de Saint-Paul* etc... 


À Chandernagor, 10 septembre 1748. 

M. Barthélemy, gouverneur à MadraS* 

Nous vous adressons nos expéditions pour Messieurs 
du Conseil supérieur auxquels nous vous prions de les 
faire passer avec toute la diligence possible* 

La mort du Mogol et de Nizam n’a été encore suivié 
d’aucun changement pour le gouvernement de Bengale; 
l’on présume cependant par tous les mouvements qui 
se font du côté de Patna où est le nabab, qu’il pourra 
y avoir sous peu quelque révolution.— M. Renault 
nous marque que Nasserjing, mécontent de la nomina¬ 
tion de Mansouralikan au poste de vizir, avait levé 
une armée pour forcer le Mogol à le déposer, mais 
qu’il avait été bâttu et fait prisonnier. 

Signé : Duval de Leyrit, de Saint-Paul, etc... 
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A Chandernagor, 11 octobre 1748. 

Monsieur Collé, conseiller et chef à Balassore. 

Le paquet à l'adresse de M» Sainfray contient nos 
expéditions pour Messieurs du Conseil supérieur. 
Vous aurez pour agréable de le lui faire passer par 
les pattemars nouvellement arrivés, 

Nous répondrons par une autre occasion à la lettre 
que vous nous avez écrite le 3 du courant» 

Signé : Duvàl de Leyrit, de Saint-Paul, etc... 


A Chandernagor, 11 octobre 1748. 

M. Sainfray, Yanaon. 

Le paquet à l’adresse de M. Lenoir contient nos 
expéditions pour Messieurs du Conseil supérieur. Vous 
aurez pour agréable de le lui faire passer avec toute 
la diligence possible. 

' Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire le 2 du mois passé avec le 
paquet qui y était joint. Nous vous sommes’ très obligés 
des nouvelles que vous voulez bien nous donner. 

Signé : Du val de Leyrit, de Saint-Paul, etc... 


A Chandernagor, Il octobre 1748. 

M» Lenoir, Mazulipatam. 

Le paquet à l’adresse de M. Barthélemy contient 
nos expéditions ppur Messieurs du Conseil supérieur, 
nous vous prions de le lui faire passer avec toute la 
diligence possible. 
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Nous avons reçu la lettre que vous nous avez écrite 
le 23 juin dernier. On a ici les mêmes craintes que 
de vos côtés sur les révolutions que peuvent occa¬ 
sionner la mort du Mogol et du Nizam, ainsi que celle 
du vizir. La nomination de Mansouralikan à cette 
dignité a fait bien .des mécontents à Delhi,, mais onû 
compte sur la fermeté de ce nouveau vizir. 

Signé i.Duval de Leyrit, de Saint-Paul,. etc.... 


A'Chandernagor, 41 octobre 1748. 

M:. Barthélemy, Gouverneur à Madras> 

Nous.avons,reçu, la lettre que vous nous avez fait 
ühonneur de nous écrire le 13 .août dernier. 

L’arrivée de l’escadre commandée par M. Bouvet 
ne noua a pas fait moins, de plaisir que le succès de 
spn opération-. Rien en même temps de plus satis¬ 
faisant que Ge que vous nous marquez de la situation 
avantageuse de nos .établissements à la côte- Il noua 
est déjà parvenu ici plusieurs, circonstances des entre¬ 
prises de M, Boscawen dont vous nous*annoncez 
Larrivée. Nous eni désirons ardemment la confirma¬ 
tion; si nos avantages sur les Anglais., ontiété aussi 
complets que la renommée du public, irs n’anrotsütpas 
été en état de vous inquiéter longtemps». 

Nous,sommes charmés que vous ayez pu? expédier 
lé 3 août la Princesse Amélie pour sa destination. 

Vous avez ci-joint un paquet à l’adresse de Mes¬ 
sieurs du Conseil, supérieur que nous vous prions de 
leur faire passer. 

Signé :.Duval de Leyrit, etc... 
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A Chandernagor, 16 décembre 1748. 

M. Barthélemy. 

Nous avons reçu les deux lettres que vous nous 
avez fait l’honneur de nous écrire les 15 août et 5 
octobre derniers. Nous vous sommes obligés des 
nouvelles que vous nous donnez. 

Nous sommes charmés que nos paquets à l’adresse 
de Messieurs du Conseil supérieur vous soient heu¬ 
reusement parvenus. Vous en avez d’autres, ci-joint 
que nous vous prions de leur faire passer. 

Signé : Duval de Leyrit, de Saint-Paul, etc..... 


À Chandernagor, 16 décembre 1748. 

Messieurs du Conseil, de Madras,. 

Nous> avons reçu le 20 novembre dernier la lettre 
que vous, nous avez fait l’honneur de nous écrire le 
6 octobre passé,, contenant les détails du siège de 
Pondichéry, dont nous vous sommes bien obligés. 
Le sieur Sainfray nous a marqué par sa lettre du 2 
novembre que les ennemis s'étaient retirés le 14 
octobre, nous attendons avec impatience les. circons¬ 
tances de leur retraite qui nous a fait, comme vous 
devez le penser, un plaisir extrêmement sensible: 

Signé: Luyal de Leyrit, de Saint-Paul, etc. . 


A Chandernagor, 46 décembre 1748» 

M. Lenoir. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de- nous écrire le 24 septembre dernier* 
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avec l’extrait de toutes les nouvelles qui vous sont 
parvenues de Madras au sujet du siège de Pondichéry. 
Nous ayons appris déjà par une lettre de M. Sainfray, 
en date du 2 novembre, que les ennemis l’avaient 
abandonné le 14 octobre. On dit qu’ils ont perdu beau¬ 
coup de monde dans leur retraite; nous sonimes 
impatients d’apprendre les circonstances de ces évè¬ 
nements qui ne pourront faire que beaucoup d’hon¬ 
neur à la nation,. 

Nous vous prions de faire passer h M. Barthélemy 
le paquet ci-joint contenant nos expéditions pour 
Messieurs du Conseil supérieur. 

Signé : Duval db Leyrit, de Saint-Paul, etc... 


A Chandernagor, H janvier 17*9: 

M. Huyghens, gouverneur du fort Gustave, et direc¬ 
teur général de l’honorable Compagnie de Hollande, 
et Messieurs du Conseil supérieur à Oogly. 

Messieurs, 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
Thonneur dé nous éôrire le 6 du courant; il ne nous 
a pas été possible d’y répondre piustôt; personne parmi 
nous ne connaissant le hollandais, nous avons eu, 
beaucoup dé peine à la faire traduire en français. 

Les circonstances actuelles exigent de nous des 
précautions pour la sûreté de l’établissement qui nous 
est confié. Vous nous avez laissé ignorer jusqu’à, 
présent ies raisons qui vous ont déterminés à rompre 
avec nous toute communication, sans égard à la 
neutralité du Gange, et sans qu’il n’y ait encore de 
guerre déclarée entre nos souverains respectifs. Dans 
l’incertitude où nous met votre conduite, nous n’avons 
pu vous dispenser d’occuper les bâtiments de votre 
petit jardin trop voisin de nos fortifications * doqt il 
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®*esfc éloigné que do 40 a 50 pieds, pour y voir avec* 
tranquillité les pions et autres gens auxquels vous enj 
aviez remis la garde.. 

Permettez-uous de vous faire observer que vous, 
auriez dû,.en nous citant notre lettre du 5 octobre 1747, 
vous ressouvenir de la réponse que vous y avez, faite- 
le 17 du même mois.. 

Nous avons, etc...... 

Signé:. DuvaldeLeyjrit, de Sain^Paul, etc... a. 


A Chandernagor, 14 janyier 1749: 

M'. Le Verrier, conseiller,, chef a Surate; 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait* 
Fhonneur de nous écrire le 18 octobre dernier avec 
la lettre de change de 20,000 rs. que vous, nous avez, 
remise à l'ordre de M. le directeur sur Gassendas, 
Yocaldar, sbéraf de Cassimbazar. Nous allons la faire- 
passer à M. Law pour en percevoir le payement. Il 1 
est fâcheux pour nous que la traite que Messieurs de 
Mahé ont faite sur vous ait diminué ht remise que 
vous- comptiez nous faire, dès que nous aurons reçu, 
cette somme*, nous, ne manquerons, pas de vous, en, 
donner avis; 

Vous avez- ci-joint un paquet à l’adresse de Mes-- 
gieurs les Syndics et directeurs de la Compagnie, nous 
vous prions, de-le faire passer h Bassora de-la façon: 
la. plus sûre et parla plus proohaine occasion.. 

Le nabab, nous, importune depuis longtemps pour* 
avoir-des chats de Perse, ne pourriez-vous pas nous, 
en envoyer deux par. les vaisseaux arméniens. qui 
partiront d,e chez vous au mois de mai, pour revenir 
dans le Gange?, ce sont des chats blancs.et mâles 
qu’ü a demandés. 

Signé Duval deLeyrit, de Saint-Paul, etc. . .’. 
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$£. Huyghens, directeur général de l’honorable 
Compagnie de Hollande et Messieurs du 
Conseil à Oogly*. 

Nous, avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
lîbonneur de nous écrire le 13 du courant, par laquelle 
il vous plait de protester contre l’infraction que vous 
prétendez que nous avons faite k la neutralité du 
Gange*, en. nous assurant du jardin de> Champonade. 

Permettez-nous de vous dire que votre protestation 
ne nous paraît point fondée. C’est vous, Messieurs, 
qui les premiers avez donné atteinte k la neutralité en 
rompant avec nous toute communication, procédé qui 
a dû nous^ causer d’autant plus d’étonnement que la 
communication, entre nos deux établissements n avait 
jamais, été interrompue,, même en temps de guerre, 
ta démarche que nous venons de faire ne se trouve 
que trop justifiée par votre conduite,, et par la situation 
et la proximité de votre jardin, si proche de nos forti¬ 
fications et qui gêne le passage. Ce petit terrain au 
surplus enclavé dans notre colonie, et qui ne contient 
pas un arpent de terre, doit d’autant moins, intéresser 
votre nation que les batiments qui y sont,, ont été 
élevés aux dépens de M,. Sichterman, comme cela se 
voit par ^inscription latine qui est au-dessus de la 
porte. 

Signé; Du val de Leyrit, de Saint-Paul, etc. ... 


k Chandernagor, 16 janvier! 749 ; 

M. Lenoir, Mazulipatam, 

Nous avons reçu lea deux lettres que vous nous 
**ez fait l’honneur de nous écrire les 11 et 28 novembre; 
derniers, .par la première desquelles vous nous faites 
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part de l’a maladie qui vous a empêché de nous accuser 
réception des paquets que nous vous avons fait passer ; 
nous sommes charmés qu'ils vous soient bien parvenus. 

La nouvelle que vous nous donnez de la nomination 
d’Imamsaheb au gouvernement de Mazulipatam nous 
a fait plaisir, .l'attention qu’il a eue de vous en faire 
part est une marque des dispositions avantageuses 
dans lesquelles il continue d’être pour la nation. 

Celle-ci ne sera accompagnée d’aucun paquet pour. 
Messieurs du Conseil supérieur, à qui nous écrivons 
par voie de mer. M. Caillot est bien arrivé ici. 

Nous omettions de vous accuser réception de votre 
dernière lettre en date du 14 décembre qui nous est 
parvenue le 14 du courant. Nous avons appris, avec 
plaisir par les paquets qui y étaient joints la suspen¬ 
sion des armes en Europe et la signature des prélimi¬ 
naires de la paix,.nous allons profiter de cette heureuse 
circonstance pour expédier nos vaisseaux à Pondi¬ 
chéry, chargés de vivres et de provisions. 

Nous vous souhaitons une meilleure santé.. 

Signé: Duval de Leyrit* de Saint-Paul, etc..* 


A Chandernagor, Il février 4749. 

Messieurs du Conseil' supérieur de l’Ile de France, 
par le bot le Mazulipatam. 

Nous vous remettons, Messieurs, par le bot, le 
Mazulipatam, sur lequel s’embarque M. Despreménil, 
plusieurs provisions que nous y avons chargées pour 
le compte de la Compagnie,et dont vous avez ci-joint la 
facture montant à 7,876 rs. 7 ; 32. 

Le sieur Termellier qui commande cette embarca¬ 
tion est de plus chargé de 4 caisses contenant les 
livres de notre comptoir que nous n’avons point.ou 
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trccasîon’depuis quatre-ans d’envoyer à la Compagnie, 
*ous vous prions de les lui faire passer par le premier 
vaisseau que vous expédierez pour France avec les 
paquets ci-joints à son adresse. 

Vous avez aussi ci-joint le compte de ce que 
M. Parny, sous-lieutenant d’infanterie, doit à notre 
magasin pour diverses fournitures, qui lui ont été 
faites et qu’il a promis, de payer à son arrivée à l’Ile 
de Bourbon* montant à. 881 rs. 6; 1. Cet officier 
qui va. rejoindre sa garnison, s’est embarqué sur le dit 
bot que nous vous prions de renvoyer ici ou à Pondi¬ 
chéry, le plus promptement qu'il sera possible, nous 
étant nécessaire pour le service de la rivière. 

Nous avons retenu ici le sieur Dénouai, officier du 
vaisseau V.Insulaire, qui travaille déjà depuis quelque 
temps dans nos bureaux. Nous vous remettons un 
état tant de la caisse que du magasin des sommes et 
effets, qui lui ont été fournis montant à 1.058 rs. 11; 1, 
pour que vous puissiez régler son décompte. 

Il a été remis à la caisse de ce comptoir les 
sommes suivantes, provenant des successions du sieur 
Sauguenet et du cuisinier du sieur La Baume, savoir : 

rs. fs. es. 

Vente des; effets du sieur Sauguenet.... 13 tr * 
dito du cuisinier du sieur La Baume. 8 4 n 

21 4 v 

<|u© nous vous prions d’en faire tenir compte à leurs 
héritiers. 

- Q igné ; Duval de Leyrit, de Saint-Paul, etc... 


inventaire■ des pièces contenues dans le paquet à Vadressa 
de Messieurs du Conseil supérieur de Vile de France. 

N** 1. Une lettre écrite à Messieurs du Conseil supérieur de 
Hlje de France par Messieurs du Conseil de Chandernagor 
tn date dece jour (11 février). 



2*. Facture dé la cargaison du bot le Mazulipatam, en. 
date de ce jour, 

3. Connaissementide la dite,cargaison. 

4'.. Rôle d’équipage. 

5. Six états du bureau des livres contenant les sommes 
payées et les effets- fournis dés magasins de ce comptoir aux. 
officiers du vaisseau VInsulaire* 

6.. Etat des passagers. 

7. Inventaire-de 4 caisses contenant les livres des com-r 
ptoirs de Bengale pour être envoyés à la Compagnie* 

8; Expéditions de Messieurs du Conseil de Chandernagor 
pour Messieurs les directeurs généraux de,la Compagnie des- 
Indes., 

9. Copie-des ordres et instructions donnés au sieur 
Termellier. 

10. Quatre lettres dont 2 à l’adresse.de M. Duvelaër, une 
à celle de M. Saintard et une è celle de M. Godeheu. 

11. Une lettre à. l’adresse de M. David, Gouverneur de 
i’Ije de France. 

12. 29 lettres de diverses, personnes de France dont une 
pour l’ile de France.. 

13. Le présent inventaire. 

Signé: Du .la Porteriez 


À Chandernagor, 24 février 1749^. 

M.. le capitaine commandant le vaisseau d’Eûrôpë 
die la Compagnie d.e France venant à Bengale. 

La présente est pour-vous prévenir que nous avons 
donné ordre à tous nos pilotes pratiques du Gange, 
que lorsqu’il se trouvera trois bots français ou un plus 
grand nombre en rade de Balassore, lors de l’arrivée 
en la dite rade d’un vaisseau de la Compagnie venant 
de France, de faire escorter et piloter le dit vaisseaux 
jusqu’à Ingely par deux bots. Nous vous prions 
tenir la main à Inexécution de cet ordre, mais si lôrs- 
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de votre arrivée en rade de Balassore,il fié sytfàifiraft 
que deux bots, vous ne vous servirez cependant que 
d’un pour mohter la rivière, parce que dans le temps 
que vous mettrez à vous rendre à Ingely, vos vaisseaux 
pourraient arriver en rade de Balassore aussi riche- 
meht chargés, qui auraient ainsi que vous besoin 
‘d’un pilote pour monter. Mais dans le cas où vous 
serez escorté et piloté par deux bots, vous aurez 
agréable de faire mettre en rade de Balassore sur ces 
deux bots toutes les matières dont vous serez chargés, 
et lorsque vous serez arrivé h Ingely, vous ferez 
partir sur le champ l’un de ces bots pour aller en 
rade de Balassore, et vous ferez reverser sur votre 
vaisseau ou sur le bot qui restera avec vous toutes 
les matières d’argent qui auront été mises dans le bot 
que vous renverrez. 

Dans le cas où vous ne pourriez être piloté que pat* 
'fin bot, Vous ferez mettre aussi dès la rade de Balas¬ 
sore la moitié de vos matières d’argent sur ce bot, et 
•même le tout si vous le jugez convenable, et vous 
garderez l’autre moitié sur le gaillard, les caisses 
garnies de leurs bouées et orins. 

Si par malheur, (ce qu’à Dieu ne plaise) votre vais^ 
Seau venait à toucher et à se trouver en quelque 
risque, vous ferez sur le champ mouiller les bots qui 
vous escorteront, afin de s’assurer d’une ressource 
pour sauver en cas de perte le tout ou partie de la 
cargaison de votre vaisseau. Nous avons donné pareil 
ordre à nos pilotes, et vous aurez agréable d’ordonner 
la même chose aux officiers que vous mettrez sur les 
bots. Vous conviendrez pour cet effet d’un signal avec 
le pilote qui vous entrera et que vous donnerez aux 
officiers et quartiers-maîtres qui seront sur les bots. 
Vous aurez s'il vous plait attention de ne point faire 
délivrer aucune ration, soit du pain, de la viande, du 
vin, de l’eau de vie à aucun quartier-maître des bots, 
a i à personne de leur équipage. A l’égard du pilote, 
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si tous jûgez à propos de lui donner votre tablé, îfc, 
dépense n’en sera pas passée au compte de la Com¬ 
pagnie. 

Vous aurez soin s’il vous plait de consigner à votrè 
bord le pilote qui vous entrera, et de ne point per¬ 
mettre, à moins d’une nécessité indispensable, qu’il 
s’absente de votre vaisseau jusqu’à ce qu’il n’ai’t 
mouillé dans cette rade où vous viendrez mouiller 
avec le plus de diligence possible. 

Nous sommes, etc... 

•Signé: Duval de Leyrit, de Saint-Paul, etc..* 


A Chandernagor, 27 février 1749. 

M. Sainfray. 

Nous avons reçu la lettre que vous noué avez fait 
l’honneur de nous écrire le 7 du mois passé, par 
laquelle vous nous faites part de l’arrivée à Yanaoü 
du bot le Vigilant , et des contretemps qui l’ont 
empêché de continuer son voyage. Nous ne doutons 
pas que Messieurs du Conseil supérieur n’approuvent 
le parti que vous avez pris de verser sa cargaison 
sur le bot le Midi qui était prêt à partir, et de le ré¬ 
server pour une autre cargaison lorsque vous lui 
aurez fait faire les réparations nécessaires. 

Tous les paquets que vous nous avez fait passer 
depuis peu, nous sont heureusement parvenus avec 
une diligence qui n’était pas ci-devant ordinaire à 
nos pattemars dont nous avons lieu actuellement d’être 
satisfaits. 

Ci-joint une lettre à l’adresse de M. Barthélemy 
que nous vous prions de lui faire passer lorsque vous 
en aurez l’occasion. 

Signé: Duval de Leyrit, Guillaudeu, etc,.. 



'A Chandernagor, 27 février 4*749. 

M. Barthélemy. 

Celle-ci est uniquement pour vous accuser réception 
de la lettre que vous nous avez fait l'honneur de.nouâ 
écrire le 19 décembre dernier, et de l'extrait de la 
Gazette de Cologue qui y était jointe. Nous ne pouvons 
que vous en remercier ainsi que des autres nouvelles 
dont vous nous faites part. Nous étions déjà informés 
par Messieurs du Conseil supérieur de la suspension 
des armes en Europe et de la signature des prélimi¬ 
naires de la paix, nous souhaitons que cet évènement 
soit suivi d’une paix stable et solide, rien n’est plus 
désiré pour le rétablissement du commerce. 

Nous venons d’expedier les vaisseaux le Fidèle et 
le Tévenepatam bondés de provisions pour Pondichéry 
<et pour l’escadre qu’on y attend. 

Le pays va être encore inquiété par les Mahrattes 
jusqu’au temps des pluies. Il s’en est approché il y a 
deux jours une partie auprès de nos barrières. 

Signé: Duval de Leyrit, Guillaudïïu, etc... 

Copie d’une lettre écrite à bord du vaisseau le 
Fidèle en rade de Coulpy, le 29 février 1749 par 
Messieurs de Saint-Paul, etc., à Messieurs du Conseil 
supérieur de Pondichéry. 

Au lieu de 173.038 livres de biscuits portées sur la 
facture du vaisseau le Fidèle , commandé par M,. 
Bruno, il n’en a pu être embarqué que 120.758 livres, 
ce qui a occasionné la réfraction portée au bas do la 
facture. 

i 

Signé : de Saint-Paul, etc... 
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A Chandernagbr, 29 mars 4749. 

M. Sainfray. 

Noiis avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire le 3 du mois passé avec les 
paquets de Pondichéry h nôtre adresse qui y étaient 
joints. En voici d’autres pour Messieurs du Conseil 
supérieur sous l’enveloppe de M. Lenoir que nous 
vous prions (le lai faire passer le plus .promptement 
que vous pourrez. 

Vous m’aurez plus à vous plaindre ipar la suite dû 
retarâ des pattemars que vous nous expédiez ; nous 
écrivons à M. Collé, comme vous le désirez, de les 
renvoyer sur le champ. Vous aurez pour agréable 
d’en agii* de même à l’égard de ceux de Balàssore, il 
en résultera un peu plus de dépenses pour la Com¬ 
pagnie, mais cela n’importe si nous en sommes 
mieux servis. 

•Signé*: Duval de Leyrit, etc .. * 


À Cfhàndèrnagor, 9 avril 1749. 

"M. fîuÿghens et Messieurs du Conseil à Oôglÿ. 

Comme nous nous sommes mis en possession* Mes¬ 
sieurs* de votre jardin depuis l’expiration du terme 
prescrit par la suspension des armes en Europe pour 
les actes d’hostilités, Messieurs du Conseil supérieur 
nous ont donné ordre de vous le rendre. Celle-ci est 
donc pour vous prévenir que nous .sommes prêts h 
en remettre les clefs à la personne que vous enverrez 
ici pour le garder sur le même pied que ci-devant. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 
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A Chandernàgor, 14 avril \ 749. 

M. Huyghens. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
i’honneur de nous écrire le 10 du courant. 

Les clefs de votre jardin ont été remises aussitôt 
au chopdar porteur de cette lettre. 

Quant aux deux soldats déserteurs de voire 
garnison que vous réclamez, on les avait arrêtés 
il y a déjà quelques jours, on vous les renvoie 
sous la garde de trois pions, mais s’étant dégagés 
de leurs mains armés de couteaux, ils se sont enfuis 
après en avoir blessé un d’eux dangereusement, nous 
U’en avons eu depuis aucune nouvelle. 

Signé: Duval de Leyrit, Guillaüdeü, etc 


À Chandernagor, 2 mai 1749. 

M. Le Verrier* chef à Surate. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire par duplicata le 4 janvier 
dernier avec les lettres de change qui y étaient 
jointes, tirées à l’ordre de Goja Petrus sur Chiké- 
kangy de Moxoudabat, et sur Tapidas de Cassimbazar- 

M. Law a reçu pour le montant de ces traites la 
somme de 40.000 rs. nous n’en avons eu avis 
qu’aujourd’hui. Si nous eussions prévu un aussi long 
retard de la part de ces chérafs, nous vous eussions 
renvoyé sur-le-champ vos pattemars que nous n’avons 
gardés jusqu’à présent que dans l’attente où nous 
étions chaque jour de ce remboursement dont nous 
créditerons le fort Louis. 

Ci-joint le duplicata de notre dernière en date du 
il janvier passé. 

Signé : Duval de Leyrit, Guillauoeu, etc ,« 
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M. Lenoir. 

avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire le 4 mars dernier. 

L’attachement qu’lmamsaheb a toujours eu pour 
notre nation nous fait prendre beaucoup de part à sa 
maladie, et nous voyons avec peine que vous craignez 
qu’elle n’ait des suites qui vous privent de la satis- 
faction de le voir revenir comme faussedar à Mazuli- 
patam. 

Le paquet ci-joint contient. Monsieur, nos expé¬ 
ditions pour Messieurs du Conseil supérieur, nous 
vous prions de le faire passer en toute diligence et 
de promettre une gratification aux tabals qui en 
seront porteurs ; il est important qu’ils se rendent 
promptement. 

Signé : Duval de Leyrit, etc ... 


A Chandernagor, 40 mai 4749. 

Messieurs du Conseil de Madras, 

Nous avons reçu par le bot du sieur Dechoux la 
lettre que vous nous avez fait l’honneur de nous écrire 

le lë mars dernier avec le connaissement des 20 

■> 

milliers de bois rouge et des 20 milliers de fer que 
vous nous avez envoyés par cette même embarcation. 

Le paquet ci-joint contient nos expéditions pour 
Messieurs du Conseil supérieur qu’il est important 
qu’ils reçoivent promptement. Nous vous prions de 
le faire passer à Pondichéry en diligence. 

Le vaisseau Y Espérance est bien arrivé ici le 20 
du mois passé. 

Signé : Duval de Leyrit, Guillaudeu, etc... 
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A Chandernagor, <0 mai 1749 
M. Le Roy, chef à Yanaon. 

Lè paquet ci-joint contient, Monsieur, nos expê« 
Citions pour Messieurs du Conseil supérieur, nous 
vous prions de le faire passer à M. Lenoir, chef à 
Mazulipatam, en toute diligence, et de promettre une 
gratification aux tabals qui en sont porteurs ; il est 
important qu’ils se rendent promptement. 

Signé : Buval de Leyrit, Guillaudeu, etc... 


A Chandernagor, 29 juillet 1749. 

M. Lenoir. 

Nous avons reçu les deux lettres que vous nous 
avez fait l’honneur de nous écrire le 26 mars et le 21 
mai dernier. Nous avons appris avec plaisir votre 
nomination au poste de Yanaon ; les intérêts de la 
Compagnie ne peuvent être en de meilleures mains 
que les vôtres. 

Vous avez ci-joint nos expéditions à l’adresse de 
Messieurs du Conseil supérieur que nous vous prions 
de leur faire passer en toute diligence. 

Nous serons charmés de voir arriver ici M. Sain* 
fray, nous l’attendons tous les jours. 

Le nabab a chassé les Mahrattes du pays, et les a 
poursuivis jusqu’à Katec, mais le peu de troupes 
qu’il a laissé dans cette province nous fait craindre 
qu’ils n y rentrent après les pluies, et qu’ils n© 
viennent encore troubler notre commerce. 

Signé : Duval de Leyrit, etc .., 
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A Chcfnderftagor, 5 septembre 4749. 

M. Lenoir. 

Nous avons reçu en son temps l'honneur de la votre 
du 4 juillet dernier. 

Ci-joint sont nos expéditions pour Messieurs du 
Conseil supérieur que nous vous prions de faire 
passer à M. Coquet, chef à Mazulipatam, avec la dili¬ 
gence ordinaire. 

Sigaé: EiuvAL de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, S septembre 4749. 

M. Coquet. 

Ci-joint vous trouverez nos expéditions à l’adresse 
de Messieurs du Conseil supérieur de Pondichéry que 
nous vous prions de leur faire passer avec la dili¬ 
gence ordinaire. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 19 septembre 1749. 

A l’honorable M. Dawson, gouverneur du fort 
William, et à Messieurs du Conseil de Calcutta. 

Messieurs, 

Les insultes qui viennent d’être faites à notre pa¬ 
villon tant par votre vaisseau de guerre le Harwich , 
actuellement au bas du Gange que par vos soldats 
vis-à-vis Bernagor, sont trop marquées pour que 
nous puissions les taire; nous sommes fâchés de 
n’avoir pas un motif plus gracieux pour renouveler 
notre correspondance que la guerre avait inter¬ 
rompue. 
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Nous avons été extrêmement surpris eft apprenant 
<fue votre vaisseau avait voulu forcer, ie vaisseau fran¬ 
çais le Brillant de le saluer et d’amener sa flamme, 
et que l’officier détaché pour faire cette réquisition 
l’avait accompagné de menaces qui ont obligé le capi¬ 
taine de notre vaisseau de se mettre sur la défensive 
et en état de repousser comme il le devait l’insulte 
par l’insulte. Le même procédé ayant eu lieu contre 
deux de nos bots, sur un desquels votre vaisseau à 
fait feu, et qui ont été obligés l’ün et Tautre d’amener 
leurs flammes, nous ne pouvons nous dispenser do 
protester contre ces actes de violences absolument 
contraires aux conventions passées entre nos souve¬ 
rains respectifs, et aux usages et à la neutralité du 
Gange. 

Un troisième bot avec pavillon français, chargé de 
fonds considérables pour le compte de notre Com¬ 
pagnie, a été assailli en passant devant Bernagor par 
plusieurs bateaux armés de soldats qui ont sauté h 
bord ie sabre à la main, et ont fait la visite. Nous 
sommes persuadés, Messieurs, que cette dernière 
insulte s’est faite contre vos ordres, et nous espérons 
que vous voudrez bien en punir les auteurs; de pareils 
désordres ne peuvent avoir que des suites très fâ¬ 
cheuses pour le commerce de nos deux nations. 

Signé : Duval de Leyrit, Guillaudeu, Fournier, 
Golard, Caillot, de la Porterie et 
F. Nicolas. 


A Chandernagor, 4 octobre 1749. 

M. Lenoir. 

Nous avons reçu le 2 du courant l’honneur de votco 
lèttre du 14 du passé avec l’état des fournitures faites , 
des .magasins.de Pondichéry au bot le Midi, quies^. 
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Bien arrivé dans le Gange; ainsi que lè sièur Sain* 
fray, passager sur ce petit bâtiment. 

Nous sommes bien fâchés des inquiétudes que- 
tous causent les troubles de la côte et du bruit qui 
8 f est répandu du départ de Nasserjing pour Arcate. 
Le premier vaisseau que nous expédierons pour la 
côte passera à Yanaon et à MazuKpatam au com¬ 
mencement de décembre prochain, il sera chargé de 
façon à pouvoir prendre les 300 balles que vous et 
M. Coquet avez ordre d’envoyer à Pondichéry. 

Ci-joint vous recevrez nos expéditions pour 
Messieurs du Conseil supérieur que nous vous prions 
de faire passer à M. Coquet à Mazulipatam avec la- 
diligence ordinaire. 

Signé : Duval de Leyrit, Guillaudeu, etc. 


à Chandernagor, 4 octobre 4749: 

M* Coquet, 

Nous avons reçu lé 2 du. courant l’honneur de votre- 
lettre du 23 août dernier. 

Nous vous prions de* ne plus accorder à l’avenir le 
pavillon ni de passeport français aux marins, à moins. 
qu, ? il n’ÿ ait sur leurs vaisseaux un ou deux, français, 
suivant l’usage.. Sans cette circonstance ces sortes de 
grâces sont sqjétteu à des inconvénients de la part du. 
Gouvernement de Bengale contre lequel: on ne saurait 
trop 6e précautîonner pour conserver le privilège de 
la nation . 

Ci-joint vous recevrez nos expéditions à: l'adresse 
de Messieurs du Conseil supérieur que nous vous 
prions de leur faire passer avec la diligence ordinaire*. 

Signé : Duval de.Leyrit, Guillaudeu, etc;... 
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À Chandernagor, 43 octobre 1749. 

H. Coquet ( par le vaisseau le Têcenapatàm ) 

Le sieur Grouët de Bellesme, capitaine du Tèvena+ 
patant, a ordre en partant de Yanaon de se rendre à 
Mazulipatam pour prendre les marchandises de votre 
comptoir destinées* pour Pondichéry. Comme depuis 
votre lettre écrite h ce sujet, vous pouvez en avoir 
une plus grande quantité à envoyer, il lui est enjoint 
de débarquer des gonis jusqu h concurrence de ce 
que vous lui donnerez en remplacement; vous re¬ 
cevrez par conséquent ce qu’il sera obligé de mettre 
à terre, et que nous vous prions de faire passer à 
Pondichéry par la première occasion. 

Signé: Duval de Leyrit, Renault, Guillaudïïü, 
etc.... 


A Chandernagor, 43 décembre 4749. 

M. Lenoir, conseiller et chef à Yanaon. 

Monsieur, 

Les deux lettres que vous nous avez fait l'honneur 
de nous écrire le 23 septembre et le 26 octobre der¬ 
niers, nous sont parvenues chacune en son! temps, et 
avec là dernière nous^ avons eu celle qpe vous ayez 
reçue dix sieur Coquet h notre adresse. 

Le sieur Bellesme,* capitaine du Tècenapatam , que 
nous n’avons pu .expédier plus tôt, a ordre de passer h 
Yanaon pour y prendre les marchandises que vous- 
aurez de prêtes pour Pondichéry. Gomme depuis vos 
lettres écrites vous pouvez en avoir une plus grande 
quantité à envoyer, il lui a été eryoint de débarquer- 
des gonis jusqu’à concurrence de ce que vous chare- 
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gerez en remplacement ; vous recevrez par consé^ 
quent ce qu’il sera obligé de mettre à terre, et que* 
nous vous prions de faire passer à Pondichéry par la 
première occasion,. 

Signé. : Duv al de. Leyrit, Renault, Guillauueu,, 
etc • * *. 


À Chandernagor, 31 janvier 1730. 

Messieurs dp Conseil supérieur de l’Ile dé France>. 

Messieurs* 

Nous avons reçu le 27 juillet dernier la lettre que 
vous nous avez fait L’honneur de nous écrire le 17 
mai dernier par le retour du bot le Masulipatam , 
qui, n’ayant pu gagner Pondichéry, s’est, rendu, ici 
en droiture. 

Messieurs du Conseil supérieur nous ont fait passer* 
un état des. effets que vous leur avez demandés ; nous 
aurions souhaité être en état de vous satisfaire sur 
les différents articles qui y sont contenus, mais la 
Situation où nous nous sommes trouvés quant aux 
fonds,nous l’a permis d’autant moins que cet état est 
très considérable . 

Vous trouverez ci-joint la facture de la cargaison! 
du vaisseau le Sumatra , montant à 15.001 rs. c. 14 : 
21. Ce vaisseau est ici depuis le 28 juillet dernier, nous, 
vous l’expédions aujourd’hui ; nous tâcherons de 
suppléer l’année prochaine à ce que nous n’avons pu 
faire cette fois ci, le Sumatra n’eut pa6 été d’ailleurs 
en état de prendre tout ce que vous demandiez. 

Nous venons d’expédier le vaisseau le Brillant 
pour France avec sa cargaison, et Y Espérance le sera 
pareillement dans le courant du mois prochain. CeS, 
vaisseaux n’ayant pu partir aussi promptement que.' 
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nous le comptions, ne relâcheront pas àr'FIlfe' dô 
France, et iront en droiture à Sainte-Hélène ; nous 
avons cru devoir prendre ce parti ppur, assurer leur 
retour à la Compagnie. 

Il ne vous sera plus fait d’ici aucun envoi de blé, 
nous nous conformerons dans, la suite à ce que vous 
nous marquez à ce sujet. 

Le sieur Dénouai, enseigne sur le vaisseau l'Insu¬ 
laire, a été payé de ce qui lui est dû pour ses ap¬ 
pointements à raison de 35: 3*, monnaye de l’île, 
par mois à 3 : 12, ainsi que vous nous le marquez. 

Nous avons débité File de Bourbon de 881 rs. c. 
6 : 19. pour ce que devait ici M. Parny, officier des 
troupes. 

Le sieur de la Baume, suivant ce que nous avons 
appris, avait deux cuisiniers ; l’un nommé La Garenne, 
est mort ici à l’hôpital, l’autre dont on n’a pu savoir 
le nom, a péri dans le naufrage de Y Insulaire, c’est 
aux héritiers de ce dernier que doivent être payées 
les 8 rs. 4 provenant de quelques linges qu’il avait 
envoyés du bas du Gange pour être blanchis. 

Ci-joint un reçu du capitaine du Sumatra de 400 rs. 
qui lui ont été remises k la caisse de ce comptoir pour 
subvenir aux dépenses de sa table. 

Messieurs du Conseil supérieur de Pondichéry nous 
ont recommandé de vous envoyer le rôle d’équipage 
du vaisseau l'Insulaire. Tous les papiers ayant péri 
avec ce vaisseau, cette pièce ne nous est point par¬ 
venue ; vous recevrez à défaut copie des états de 
tout ce qui a été payé tant aux officiers de l’état 
major qu’aux officiers de la marine, matelots et 
eafres, au moyen desquels il vous sera aisé de voir 
eeux qui ont péri avec ce vaisseau. 

Le montant de la succession du feu sieur Pierre 
Marie Helivan, de Brest, clîirurgien, a été remis à 
son frère, passager sur la frégate du roi le Duc de 
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Cumberland qui' est partie le 8 octobre dèrnièr. If 
était porteur d’une procuration en forme de la nom¬ 
mée Jacquette Daumalin, sa mère, nous en avons 
donné avis à la Compagnie et au sieur Godeheu. 

Quant à celle dû sieur Baudran de la Limonaye, M. le 
Procureur dû roi dé ce Conseil en a rendu compte à 
M. le Procureur général du Conseil supérieur de 
Pondichéry et à M. dé Montaran. 

Nous avons accordé le passage sur le vaisseau le 
Sumatra aux sieurs Bourlet d’Hervillier, employé de 
la Compagnie,' et Grayelle, ci-devant officier du vais¬ 
seau YInsulaire. Le sieur d’Hervillier incommodé 
depuis trois ans, nous lui avons permis de passer h 
nie de Bourbon pour se rétablir, et lorsqu’il le sera, 
nous vous prions de faciliter son retour. 

Eu conséquence dès ordres du Conseil supérieur, 
nous avons substitué des lascars à la, place des euro¬ 
péens dont l’équipage du* Sumatra était composé. 
Nous avons promis à ces gens là qu’on ne retiendrait 
aucfin d’eux aux îles. Nous vous prions d’avoir égard 
ai la promesse que nous leur avons faite, sans quoi 
il ne serait pas possible de vous expédier dans la 
suite de vaisseaux dont l’équipage serait composé de 
lascars.. 

Le sieur Ferrière a payé à l’Ile de Bourbon les 
360...... monnaye des îles, qu’il avait reçus h l’Ile de 

France ; ci-joint copie de la quittance du Conseil de 
l’Ile de Bourbon.. 

Ci-joint l’état de ce qui a.été fourni dès magasins 
de la marine au vaisseau le Sumatra, montant k 
2:845 rs. c. 11. 8, et celui du. magasin, des marchan? 
dises s’élevant à 341 rs. c. 10. 20.. 

Nous joignons ici le signalement de 4 soldats pri¬ 
sonniers, embarqués sur le Sumatra avec un ma¬ 
telot déserteur du vaisseau le Maréchal de Saxe. 

Signé: Düval de Leyrit, Renault, etc... 
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JEK vcntuin dès pièces contenues dans le paquet à l'adtesse de 

Messieurs du Conseil supérieur de l’Ile de France. 

K**- 4. Une lettre à Messieurs du Conseil supérieur de l'Ile 
deFrancedu34 janvier 1750. 

2. Facture générale de la cargaison du vaisseau' le Su¬ 
matra. 

3. Etat des effets délivrés au Sumatra du magasin des 
marchandises. 

4. Etat des effets du* magasin de la marine. 

5. Rôle d’équipage du Sumatra. 

6. Etat des passagers du dit vaisseau, 

7. Signalement de 4 soldats embarqués prisonniers sur 
ld dit vaisseau. 

8. Dépenses journalières du dit vaisseau. (29janvier). 

9. Rôle des matelots d» (31 janvier). 

40. Acquit du capitaine d° pourunmois 

d’avances faites à l’équipage (8 janvier). 

44. Acquit dü même sieur pour 400 rs. à lui avancées 
pour sa table (8 janvier). 

42. Acquit du sieur Duehemin, écrivain, pour 130 à lui 
avancées en acompte de ses appointements (49 janvier). 

43. Acquit de François Charpentier débarqué dè 17n- 
sulaire pour 50 rs. à lui dues (31 janvier). 

44. Acquit dé Jean Rubis pour 50 rs. (29 octobre 4749). 

46; d° 50 rs. (34 janvier). 

46. Acquit dü sieurd’Houdàn, second pilote du vaisseau 
lb Sumatra pour 404 rs. 92 rs. solde de ses appointements 
(44 octobre 4749). 

4 7. Quittance de Me de Bourbon de 360 rs. avancées au 
sieur, Ferrière à l’Ile de France (15 avril 4749). 

48. Décompte du nommé Antoine Louis Gérard dé¬ 
barqué du;vaisseau le Sumatra (26 octobre 4749). 

19. Décompte de Louis Longchamps débarqué du vais¬ 
seau le Maréchal de Saxe , et embarqué sur le Sumatra (48 
janvier). 

20. Procès-verbal dù’8 janvier 4750 de 2 bocaux de 
Sèves et 4 de bœuf salé jetés à l'eau* 

24. Décompte du sieur Denoual, enseigne sur YJnsu- 
hùnec[ 47 janvier). 
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22. Liasse contenant plusieurs étais concernant les of¬ 
ficiers-majors du dit vaisseau. 

23 Reconnaissance de M. de la M..... dé 50 rs. 

24. Acompte pour les officiers soldais de 1* Insulaire. 

25. Argentcompté à 24 cafres débarq ués dü dit vaisseau. 

26. Acompte fait aux officiers mariniers du dit vaisseau. 

27. F,tat des officiers mariniers, matelots, soldats des¬ 
cendus du dit vaisseau à l’hépital de Chandernagor. 

28. Etat des sommes avancées aux officiers majors, 
mariniers, matelots du dit vaisseau, embarqués sur le Tévena* 
patam. 

29. Etat des sommes avancées aux soldats embarqués 
sur le Fidèle . 

30. Mémoire concernant le nommé Pierre Roquet, maître 
voilier sur le dit vaisseau. 

31. Connaissement de la cargaison du vaisseau le Su¬ 
matra. 

32. 4 lettres à, M. David. 

33. \ lettre à l’adresse de M. le Procureur Général. 

34. 30 d° de diflérents particuliers.,. 

35. Le présent inventaire, 

Chandernagor, le 31 janvier 1750. 

Signé •. de la Porterie. 


A Chandernagor, 4 février 1750.' 

M. Le Terrier, conseiller et chef à Surate.*. 

Nous avons reçu en septembre la lettre que vous 
nous avez fait l’honneur de nous écrire le 14 août 
dernier. 

Celle-ci est pour-vous prévenir que nous avons 
chargé sur un vaisseau anglais, capitaine Pascal, al¬ 
lant h Surate, trois pipes de vin de Xérès, deux 
caisses de vin rouge, une caisse de papier à votre 
adresse ; vous en avez ci-joint la facture montant à 
541 rs, c. 6, 6. ainsi aue le connaissement du càni- 
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laine qui s’est engagé moyennant 180 rs. que riôù'à 
lui avons payées ici pour le fret, à vous faire tenir lé 
tout. Ces provisions vous seraient parvenues par un 
des vaisseaux de Coja Zachars, si cet arménien eut 
voulu s’en charger, mais il n’a pas voulu daigner ré¬ 
pondre à la lettre qu’on lui a écrite à ce sqjeL 
La disette de fonds dans laquelle nous nous sommes 
trouvés, ne nous ayant pas permis de contracter des 
Soieries à Cassimbazar, nous ne pouvons vous en 
envoyer par la présente occasion. 

Nous venons d’expédier le vaisseau le Brillant pour 
France; le vaisseau f Espérance ne pourra l’être que 
dans le courant du mois prochain. 

Signé : Duval de Leyrit, Renault, etc.. * 


A Chandernagor, 5 février 1750. 

M. Le Verrier. 

Celle-ci est uniquement pour accompagner la 
copie du connaissement du sieur Pascal, capitaine 
du vaisseau anglais sur lequel nous avons fait charger 
les 3 pipes de vin de Xérès, les 2 caisses de vin rouge 
et une caisse de papier pour votre comptoir, on a 
omis d’insérer cette pièce dans le paquet qui vous a 
été envoyé hier par terre. 

Signé: Duval de Leyrit, Renault, etc... 


A Chandernagor, 5 mars 1750. 

M. Dupleix. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l'honneur de nous écrire le 31 décembre dernier. 
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CônformémêiU à vos ordres nous ferôtfs pâyèr s 
M. Law, dès que notre situation nous le permettra, 
le montant des 12.000 frs. de France que la Compagnie 
veut bien lui avancer, et nous lui en ferons passer 
un billet sans intérêts, le tout payable dans le courant 
de 1755. Vos ordres pour ce payement ne nous étant 
parvénùs que depuis le départ de nos vaisseaux pouf 
l’Europe, nous ne pourrons en informer la Compagnie, 
ainsi que vous nous le marquez, que par la première, 
occasion. 

■Signé : Duval ï>e Leyrit, Renault, etc^ .. 


À Chandernagor, 21 mars 1750. 

M. Coquet, Mâzulipatam. 

Nous avons reçu. Monsieur, les deux lettres que 
yous nous avez fait l’honneur de nous écrire le 2 oc¬ 
tobre et 5 janvier dernier. 

Celle-ci est pour vous remettre un paquet à l'adresse 
de Messieurs du Conseil supérieur de Pondichéry que 
nous vous prions de leur faire passer le plustôt que 
vous pourrez. C’est pour leur donner avis de l’arrivée 
ici du vaisseau le Saint-Georges par lequel ils nous 
ont fait un envoi assez considérable de fonds. 

Signé: Duval db Leyrit, Renault, etc*.. 


4 Chandernagor, 21 mars 1750, 

M* Lenoir, conseiller à Yanaon. 

Nous avons reçu, Monsieur, les deux lettres que 
vous nous avez fait l’honneur de nous écrire le 20 no¬ 
vembre et 21 janvier derniers. 
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Celle-ci est pour vous remettre un paquet à 
de Messieurs du Conseil supérieur que nous vous 
prions de faire passer le plustôt que vous pourrez à 
M. Coquet, t’est pour lui donner avis de l’arrivée ici 
du vaisseau le Saint-Georges par lequel ils nous ont 
fait un envoi assez considérable de fonds.. 

L’embarcation que Vous avez frétée pour prendre 
la cargaison du vaisseau le Saint-Pierre resté à Pon¬ 
dichéry, et dont vous avez confié la conduite aux 
sieurs Galop et Bourda, est arrivée ici le 11 du 
courant, ayant été obligée par les vents contraires de 
faire route pour le Gange. Nous envoyons au Conseil 
supérieur plusieurs pièces concernant cette embarca¬ 
tion; elle nous a amené ici 2 soldats et 3 pions de votre 
loge, les 4 lascars du vaisseau le Saint-Pierre et 2 
macouas avec leur catamaron. Le sieur Galop nous 
a remis aussi un nommé Delisle aux fers. 

Le capitaine du susdit vaisseau le Saint-Pierre est 
actuellement réfugié h Chinsurat. 

Signé: Duval de Leyrit, Renault, etc... 


A Chandernagor, 15 inal 1730. 

M. Lenoir, 

Nous vous remettons un paquet pour Messieurs du 
Conseil supérieur à l’adresse de M. Coquet, nous 
vous prions de le lui faire passer en toute diligence, 
mais en recommandant aux pattemars de prendre 
toutes les précautions possibles pour n’être pas 
arrêtés par les Maures avec lesquels ils savent que 
nous sommes en guérre. M. Piques doit promettre à 
ceux qu’il vous expédiera que vous leur payerez une 
gratification à la réception de ce paquet ; nous 
comptons que vous voudrez bieii la leur donner. Vous 
aurez sans doute reçu des ordres de Pondichéry 
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relatifs aux circonstances où nous nous trouvons a 
la côte pour la sûreté de vos paquets. Nous marquons 
à M. Coquet qu’il conviendrait que ses pattemars 
prissent une petite embarcation à Paliacatte pour se 
rendre à Pondichéry, il fera de cette réflexion l’usage 
qu’il conviendra convenable. 

Signé : Duval de Leyrit, Guillaudeu, Godard, etc. 


À Chandernagor, 15 mai 1750. 

M. Coquet. 

Nôùs vous remettons ci-joint un paquet à l’adresse 
de Messieurs du Conseil supérieur, nous vous prions 
de le lui faire passer avec toute la diligence possible 
en recommandant aux pattemars de prendre toutes 
les précautions possibles pour n’être pas arrêtés par 
les Maures. Vous aurez sans doute reçu des ordres 
4e Pondichéry relatifs aùx circonstances où nous 
nous trouvons à la côte pour la sûreté des paquets. 
Nous pensons qu’il conviendrait que vos pattemars 
prissent une embarcation à Paliacatte pour se rendre 
à Pondichéry ; vous ferez de cette réflexion l’usage 
que vous jugerez convenable. 

Signé : Duval de Leyrit, etc..4 


A Chandernagor, 25 mai 1750. 

M. Lenoir. 

Nous vous remettons ci-joint nos expéditions pour 
Messieurs du Conseil supérieur que nous vous prions 
de faire passer avec toute la diligence possible à 
M. Coquet, chef à Mazulipatam, en prescrivant aux 
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pattern ars les mêmes précautions que nous vous avons 
recommandées par notre dernière. 

Vous devez avoir reçu des ordres de Messieurs du 
€onseil supérieur de Pondichéry pour faire travailler 
à la construction d’un bot dont nous avons besoin 
pour le service de notre rivière. Nous vous en remet¬ 
tons ci-joint le plan. 

Nous vous prions de vouloir bien donner vos soins 
pour qu’il soit exécuté, conformément aux propor¬ 
tions, ce qui est d’une extrême conséquence par 
rapport au tirant d’eau qu’il doit avoir. Nous serons 
obligés si vous voulez bien nous faire savoir quand 
il pourra être prêt. 

Nous avons, etc... 

« 

Signé: Duval de Leyrit, Guillaudeu, Golard, 
Law, Collé, de la Porterie, F. Nicolas 

ET COURTIN. 


À Chandernagor, 25 juillet 1750. 

M. de Beauregard,'capitaine du vaisseau 
le Maurepas. 

Nous avons pris communication de la lettre que 
vous avez écrite hier à M. de Leyrit, ainsi que de la 
requête qui l’accompagnait. Les représentations que 
vous nous faites sur l’expédition de votre vaisseau 
pour le voyage de contre mousson, pourraient nous 
arrêter en tout autre temps, mais la nécessité de faire 
passer des secours à Pondichéry et les circonstances 
critiques où se trouve cette place, ne nous permet¬ 
tent pas de balancer. Nous avons absolument besoin 
de votre vaisseau pour cette expédition dont le 
succès dépend aujourd’hui de la diligence que vous 
ferez pour décharger le vaisseau. 11 ne faudrait pas 
toucher h votre mâture, ou il faudrait renoncer au 
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voyage, nous persistons à penser que, puisqu'elle 
vous a bien conduit de France jusqu’ici, elle pourra 
vous mener encore jusqu’à Pondichéry. Nous sommes 
au surplus déterminés à passer par dessus cette 
considération, quelque fondée qu’elle puisse être; 
vous devez, Monsieur, vous prêter à cette occasion, 
si vous ne voulez vous rendre responsable des 
évènements. Vous ne nous avez déjà donné que trop 
de sujets de nous plaindre de la conduite que vous 
avez tenue jusqu’à présent ; nous ne pouvons assez 
vous témoigner la surprise où nous sommes d’ap¬ 
prendre que vous n’avez point encore commencé à 
décharger le vaisseau, et que les lascars qui vous 
ont été envoyés à cct effet sont à terre à ne rien 
faire. Ils auraient pu faire deux voyages depuis huit 
.jours qu’ils sont partis. Renvoyez-nous au plus tôt 
ces bateaux chargés de tous les effets que vous avez 
à votre bord pour ce comptoir, nous avons donné 
des ordres pour qu’on vous en envoyât un plus 
grand nombre pour augmenter autant qu’il sera 
possible celui des lascars afin d’accélérer le travail. 

Puisque vous craignez que votre équipage ne 
déserte, il ne convient pas de divulguer le départ de 
votre vaisseau ; pressez votre déchargement, c’est ce 
que nous exigeons de vous pour le présent ; nous 
tâcherons ensuite de remédier à tous les inconvénients 
que vous nous représentez. 

Signé: Duval de Lryrit, Law, Golard, etc... 


À Chandernagor, 7 août 1750. 

Monsieur Guillard, Conseiller, commandant à 

Mazulipatam. 

Nous avons reçu, Monsieur, les deux lettres que 
vous nous avez fait l’honneur de nous écrire le 16 
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)inïlèt et le il courant par les vaisseaux le Fleury etîe 
'Argenson qui sont arrivés ici l’un et l’autre coulant 
bas d’eau, le premier a démâté de son grand mât 
•auprès des brasses. 

Tous les vaisseaux de cette colonie qui partent 
pour la côte, devant toucher à Mazulipatam confor¬ 
mément au désir de M. Dupleix, nous vous prions 
très instamment de ne les arrêter que le moins de 
temps que vous pourrez, principalement le Bon 
Voyage que la saison presse, ayant à reprendre h 
Pondichéry sa cargaison pour Jedda, après y avoir 
mis son riz à terre. Nous avons fait embarquer sur 
ce bâtiment et sur le Maure les troupes qui nous sont 
venues de Yanaon, k l’exception de 15 topas qui 
venaient sur une gourave dont nous n’avons encore 
aucune nouvelle. 

Nous vous félicitons, Monsieur, sur l’heureuse 
réussite de votre expédition. 

Signé : Duval de Leyrit, Guillaudeu, Law, Collé, 
etc... 


À Chandernagor, 21 septembre 1750. 

M. Albert, agent de la Compagnie a Jougdia. 

Nous avons reçu, Monsieur, les deux lettres que 
vous nous avez écrites le 31 juillet et le 30 du mois 
passé, avec la facture des marchandises que vous 
nous avez envoyées, et qui sont arrivées, mais non 
sans beaucoup d’avaries occasionnées sans doute 
par les pluies abondantes qu’il y a eu, et trop tard 
pour faire passer à Pondichéry ce qui était destiné 
pour cet endroit. 

Ces marchandises n’ayant pu encore être visitées, 
nous ne pouvons vous en dire par cette occasion-ci 
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notre sentiment. Vous nous marquez que vos dalales 
se sont engages de vous fournir 10.000 pièces ^de 
garas ; nous doutons qu’ils y parviennent, au surplus 
ce ne sera que lorsque nous pourrons juger de leur 
qualité et que nous serons instruits du prix que nous 
serons en état de vous écrire positivement sur cet 
article. 

A l’égard des autres marchandises dont vous nous 
avez remis un état et des montres, il est trop tard 
actuellement pour y penser. Bornez-vous pour le 
présent k l’assortiment de la Compagnie, nous souhai¬ 
tons que vous puissiez le remplir. Si vous pouvez y 
joindre quelques parties de garas qui soient bons, 
nous en serons charmés. 

Nous avons appris avec plaisir que les 1.600 rs. 
que nous vous avons fait passer en dernier lieu vous 
sont heureusement parvenues ; vous allez en recevoir 
encore 50.000 par un bazara parti d’ici aujourd’hui. 
Ces fonds joints à ceux que vous avez emportés avec 
vous, et aux avances que le sieur Briengue vous a 
faites, font près d’un lack de roupies dont vous aurez 
à nous rendre compte. 

Le second envoi que vous nous annoncez par vos 
deux lettres aura sans doute été retardé par les pluies, 
nous espérons que vous aurez profité du premier beau 
temps pour nous faire cette expédition. Nous sommes 
même surpris de n’en avoir aucun avis; faites atten¬ 
tion, Monsieur, que le temps s’avance. Nous allons 
travailler au chargement d'un vaisseau que nous 
comptons faire partir de bonne heure pour l’Europe, 
mettez-vous en état d’envoyer par cette occasion un 
assortiment de votre comptoir. Le temps approche 
que les Mogues vont paraître dans les bois de 
Sonderies, faites en sorte de nous faire passer avant 
leur arrivée, sinon tout, au moins la plus grande partie 
des marchandises que vous devez nous fournir. Si 
nous avons encore des fonds à vous faire passer, ce 
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ne sera que sur les envois que vous nous aurez faits 
que nous pourrons les régler; ayez agréable de nous 
marquer la quantité de marchandises sur laquelle 
vous comptez pour cette année. 

Nous avons fait embarquer sur le bazara où sont 
les fonds un détachement de 10 hommes sous le 
commandement du nommé Saint*-Antoine, sergent, il 
convient que vous lui fassiez passer des ordres à 
Ramet Kalv, soit pour continuer son voyage par la 
route ordinaire ou par la rivière de cet endroit qui 
conduit, dit-on, dans ces temps-ci jusqu’à Jougdia; 
nous lui avons fait donner ainsi qu’aux soldats deux 
mois de subsistance. 

Messieurs du conseil supérieur ont fait des condi¬ 
tions, nous ne pouvons y rien augmenter ni diminuer; 
nous les informerons de la dépense que vous nous 
proposez de faire pour le lavage des toiles et que 
vous faites monter à 3 ou 400 rs.; s’ils jugent qu’elle 
doive être passée au compte de la Compagnie, nous 
vous en informerons; c’est à vous à voir si vous devez 
ou non attendre leurs ordres. 

Nous avons remis au sergent la pièce de gara que 
vous nous demandez pour servir de modèle aux 
blanchisseurs tant pour l’apprêt que pour le pliage. 

Nous sommes, etc... 

Signé : Duval de Leyrit: 


A Chandernagor, 21 septembre 1750. 

M- Albert. 

Celle-ci est uniquement pour vous prévenir que 
nous vous remettons aujourd’hui par un bazars 7 
caisses contenant 50.000 rs. dont vous, avez ci-joint le 
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connaissement, et qui sont sous l’escorte du nommé'* 
Saint-Antoine, sergent, commandant un détachement? 
de 10 hommes. Noua vous écrirons plus amplement- 
par voie de terre. 

Nous sommes, etc... 

Signé Duvàl de Leyrit:. 


À Chandernagor, 27 octobre 1750: 

M. Kerseboom, Directeur général de la Noble* 
Compagnie de Hollande, et Messieurs du Conseil à: 
Oogly. 

Messieurs, 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire en date de ce jour, avec les. 
articles signés pour le renouvellement du traité au sujet 
des déserteurs, nous vous en remettons le double.. 

Signé : Duval de Leyrit.. 


À Chandernagor, 31 octobre 1750; 

M. Albert, Jougdia. 

Nous avons reçu, Monsieur, vos deux lettres des & 
septembre et 19 du courant, la première accompagnée- 
de l’inventaire du nommé Morel,, soldat, mort dans, 
votre comptoir. 

Nous supposons que vous avez envoyé le sieur 
Chont à Daka dès que son assistance n’aura plus été 
nécessaire. 

A votre seconde lettre s’est trouvée jointe la facture 
des marchandises tpie vous nous avez expédiées 
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pour-le compte de la Compagnie le 19 dtl courant,* 
montant à 10.482 rs. a. Vous nous aviez promis cet 
envoi depuis longtemps, et nous étions impatients 
d’en apprendre le départ, nous souhaitons qu’il nous 
parvienne heureusement et assez à temps pour entrer 
dans le chargement du premier vaisseau que nous 
devons expédier. Nous sommes au surplus persuadés 
que les pluies abondantes que vous avez eues de 
vos côtés ont causé ce retard, ainsi que vous nous 
le marquez. 

La nouvelle que vous nous donnez de l’arrivée à 
Daca des derniers bateaux que nous vous avons 
expédiés et qui vous portent 50.000 rs. nous a fait 
plaisir. Dès que ces fonds vous seront parvenus, 
prenez les meilleurs arrangements pour pouvoir nous 
en faire les retours ainsi que des premiers qui vous 
sont déjà parvenus, d’ici à la tin de décembre au plus 
tard. Nous comptons que vous emploierez tout ce qui 
est en vous pour cet effet, et que vous ferez en sorte 
qu’il ne reste point de fonds de l’arrière. 

Nous vous marquerons notre sentiment sur la petite 
partie de garas que vous nous faites passer lors¬ 
qu’elle nous sera parvenue, nous ne nous sommes 
jamais attendus que vous nous en fourniriez 10.000 
pièces, mais nous comptions sur une partie : nous ne 
pouvons qu’être fâchés de l’augmentation du prix des 
marchandises dont vous nous rendez compte. . 

On fera tenir compte aux magis de vos bateaux 
ainsi qu’aux soldats que vous y avez fait embarquer 
des avances que vous leur avez faites tant pour 
subsistance qu’à compte de leur paye. 

A l’exception de quelques pièces toutes les mar¬ 
chandises de votre premier envoi sont entrées, en 
sorte que le sieur Boutet, votre procureur, qui a été 
présent à leur visite, vous en rendra compte plus en 
détails. 

Signé : Duval de Leyrit, Law, Colle, Lenqir 
Courtin, etc,.. 
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À Chandernagor, 17 novembre Ho0\ 

M. Albert, 

Nous avons reçu, Monsieur, votre lettre en date dit 
28 octobre dernier, nous sommes charmés que les- 
50.000 rs. que nous vous avons fait passer en dernier 
lieu vous soient heureusement parvenues. Il ne nous 
reste plus qu’à souhaiter que vous puissiez nous en 
faire promptement les retours. Il est bien que vous, 
ayez tiré de vos dalales un écrit par lequel ils s’enga¬ 
gent de vous fournir d’ici à la fin de l’année des. 
marchandises pour tous les fonds que vous avez à; 
employer. 

Quand à rassortiment demandé par la Compagnie,, 
il convient que vous vous y conformiez autant qu’il 
vous sera possible. Si cependant, pour accélérer, vous, 
vous trouviez obligés de prendre plus d’une sorte et 
moins d’une autre, cela ne doit point absolument 
vous arrêter. 

Les garas que vous venez de nous envoyer nous, 
paraissent trop fins et trop clairs, et ne peuvent pas 
même être qualifiés tels. Mais puisque vous avez 
2.000 pièces à nous envoyer de cette espèce, elles 
pourront passer pour cette année. Il faut par la suite 
que vous engagiez vos dalales à se mieux conformer 
à la montre qui vous a été remise. 

Votre second envoi de marchandises est arrivé 1 
ici le 13 du passé, et tout de suite à la visite il en a 
été rebuté que très peu de pièces, et la plus grande 
partie a passé dans les premières sortes. 

Si, faute de blanchisseurs, les dernières marchan¬ 
dises que vous aurez à nous envoyer, tardaient trop, 
ainsi que vous le craignez, vous pouvez nous les faire 
passer ici écrues, pourvu toutefois que la quantité 
n’en soit pas considérable ; vous ne devez même 
prendre ce parti qu’à l’extrémité. 
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Vous avez bien fait de retenir une partie du déta¬ 
chement qui a escorté notre dernier envoi d’argent 
pour le distribuer sur les premiers bateaux que vous 
nous expédierez. Nous vous en envoyons aujourd’hui 
un autre conformément à votre demande de 10 hommes, 
commandé par un sergent, et que nous destinons 
pareillement à l’escorte de vos bateaux. 

Nous souhaitons que l’alarme qu’a causée h Jougdia 
le bruit qui s’est répandu de l’arrivée des Mogues, ne 
soit pas fondée. Le nommé Saint-Antoine, sergent, 
est arrivé aujourd’hui avec le bazara que vous nous 
avez envoyé, il nous a remis votre lettre du 25 octobre. 
Nous ferons tenir compte aux magis des 13 rs. que 
vous leur avez avancées. 

Signé: Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 17 novembre 1750. 

M. Albert. 

Celle-ci est uniquement pour vous prévenir que 
nous vous expédions aujourd’hui un détachement de 
10 hommes, commandé par le nommé Le Giroflé, 
sergent. Conformément à la demande que vous en avez 
faite pour l’escorte des bateaux que vous avez à nous 
envoyer, ils ont reçu deux mois de subsistance. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 18 décembre 1750. 

M. Albert. 

Nous avons reçu, Monsieur, la lettre que vous nous 
avez écrite le 5 novembre dernier. Nous espérons 
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toujours que l’Obligation que vos dalales vous ont, 
feite aura lieu,. mais nous ne pouvons voir qu’avec 
peine l’éloignement de leur chef pour votre loge. Vous 
êtes sur les lieux, et d’ailleurs, commissionnaire de la 
Compagnie, c’est à vous, Monsieur, à prendre les 
mesures qui vous paraîtront les plus convenables pour 
vous mettre en état de satisfaire la Compagnie sur 
ses états-de demandes; faites en sorte que toutes les 
marchandises que vous avez à nous envoyer puissent 
nous parvenir d’ici à la fin de janvier, pressez pour 
cet effet vos dalales, et pour les obliger a remplir 
leurs engagements, servez-vous de l’expérience que 
vous devez avoir des usages et des coutumes du pays. 

Signé : Duval de Leyrit, etc.,. 


A Chandernagor, 13 janvier 1751. 

M. Albert. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez écrite 
le 15 du mois passé. Nous ne pouvons que nous en 
rapporter à vous sur les sujets de plaintes que vous 
avez contre le nommé Rotonne Monique, le chef de 
vos dalales. Mais en même temps nous avons peine 
à concilier la confiance que les Anglais paraissent lui 
accorder, avec toutes les épithètes dont il vous plait 
de l’apostropher. Il ne nous sied point de nous arrêter 
au portrait étrange que vous voulez bien encore nous 
faire du chef anglais, et nous nous contenterons de 
vous dire que si ce Rotonne Monique dont il se sert, 
est tel que vous nous le représentez, vous ne devez 
pas hésiter un instant à ne plus vous en servir, et 
nous vous exhortons à employer toutes les voies 
convenables pour lui faire payer ce qu’il doit à la 
Compagnie. Mais aussi prenez garde qu’en le retirant 
de vos contrats, il n’en résulte des inconvénients 
fâcheux pour le commerce de la Compagnie. Nous 
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tous recommandons aussi de faire bien des réflexion» 
avant de vous déterminer à aucune démarche contre 
toi. 

Mais si cette affaire est capable de nous causer 
quelques inquiétudes, elle est tout d’un coup calmée 
par les assurances réitérées que vous nous donnez 
d’être en état jusqu’au 15 du présent mois de nous 
envoyer les marchandises que vous avez contractées. 
Nous souhaitons, de tout notre cœur que vous puissiez 
y parvenir. 

Gela fait, vous pouvez aussitôt vous en venir ici 
pour y vaquer â vos affaires. Gomme il ne convient 
point absolument que vous laissiez aucun fonds a 
Jougdia, rapportez avec vous tout ce qui vous en 
restera, au cas que par un évènement que nous ne 
devons pas supposer sur les promesses que vous 
nous faites, vous ne puissiez pas les employer entiè¬ 
rement avant votre départ, et que votre présence ici 
soit pour vous indispensable. Nous avons donné ordre 
qu’on vous envoyât un bazara, ainsi que vous le 
souhaitez. 

Nous sommes fâchés que vos dalales vous aient 
manqué de parole pour les garas qu’ils devaient vous 
fournir. 

On fera tenir compte ici aux magis du bazara que 
vous avez renvoyé des 13 rs. que vous leur avez 
avancées. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


À Chandernagor, 20 janvier 1751. 

Messieurs du Conseil supérieur de l’Ile de France. 

Nous avons reçu les deux lettres que vous nous avez 
fait l’honneur de nous écrire les 18 mai et 20 août 
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cTerniers, avec l’état des fournitures que vous avez 
faites au sieur Perdiguier pour le compte des armateurs 
du vaisseau VAurôre, dont le montant a été remis h 
notre caisse, déduction faite de ce que ce dernier a 
payé en acompte. 

Dans la situation où se trouvait le vaisseau le 
Brillant , il est heureux qu’il ait été k portée de votre 
port pour y relâcher et y prendre les affranchissements 
dont il avait besoin, nous supposons qu’il aura doublé 
le Cap. 

Vous recevrez par le Maréchal de Saxe que nous 
expédions aujourd’hui avec une cargaison pour France, 
20 balles de sacs et 10 balles de gonis; vous en avez 
ci-joint le connaissement et la facture. 

Vous verrez par ces pièces que nous avons joint h 
cet envoi 15 caisses de bougies, un assortiment 
d’une partie des marchandises que vous nous avez 
demandées par vos états. Il ne dépendra pas de nous 
que nous ne vous fassions un pareil envoi par le 
à'Argenson qui partira après le Maréchal de Saxe, 
nous n’osons cependant vous le promettre. Nous ne, 
pourrons vous envoyer des marchandises qu’en les 
prenant sur nos cargaisons pour France que nous 
aurons beaucoup de peine à compléter, n’ayant reçu 
que très tard les fonds qui nous étaient destinés, et 
c’est ce qui nous a empêchés de faire exécuter dans 
le temps vos états de demandes. 

Il nous sera impossible de vous satisfaire sur les 
soieries, ce n’est qu’avec beaucoup de peine que nous 
nous sommes procuré ce que nous devons faire passer 
k la Compagnie. 

A l’égard du beurre, de l’huile et du sucre, nous 
mettrons, autant qu’il nous sera possible,Messieurs de 
Pondichéry en état de vous en envoyer. 

Signé ; Duval de Leyrit, etc... 
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À Chandernagor, 28 janvier 1781. 

Messieurs du Conseil supérieur de l’Ile de France. 

Nous vous remettons ci-joint le duplicata de notre 
dernière en date du 30 décembre 1750. 

Nous profilons de l'occasion du vaisseau le d 'Argen- 
son pour vous faire un envoi pareil à celui que nous 
vous avons déjà fait par le Maréchal de Saxe , vous 
en avez ci-joint la facture montant à 3.190 rs. c. 10-23. 

Le vaisseau le Maurepas doit partir incessamment, 
fcnais nous doutons qu’il puisse passer par votre île. 

Le nommé Gigot, maître canonnier de ce comptoir, 
avait un fils nommé Georges qui fût reversé du 
Vaisseau le Pondichéry où il touchait 15 rs. par mois, 
sur le vaisseau la Renommée , capitaine M. La Gatinais; 
le père demande aujourd’hui le décompte de ce jeune 
homme qui est mort lors de la relâche de l’escadre de 
M. de la Bourdonnais à la baie d’Antongil. 

La veuve du nommé Louis Bousseau, mort ici en 
janvier 1748, ci-devant maître sur le vaisseau Ybisu- 
laire , demande aussi le décompte de 8 mois 1/2 à 
raison de 30 rs. par mois, et d’un an 7 mois depuis la 
perte du dernier vaisseau jusqu a la mort de son mari. 

Signé: Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 7 février 1751. 

M. Le Verrier, conseiller, chef à Surate. 

Nous avons reçu les deux lettres que vous nous 
avez fait l’honneur de nous écrire le 4 mai et le 20 
septembre dernier. 

Nous avons chargé sur un vaisseau anglais appar¬ 
tenant h M. Dawson, gouverneur de Calcutta, allant à 



Surate, 6 caisses de vin rouge à votre adresse, VOUS 
'en avez ci-joint la facture montant à 156 rs. c. 4. 

Les fonds qui nous étaient destinés nous sont par¬ 
venus si tard qu’il ne nous a pas été possible de faire 
exécuter dans le temps la demande que vous nous 
avez faite de 15.000 rs. de soies. Nous tâcherons de 
vous satisfaire à cet égard cette année, nous en don¬ 
nerons avis au Conseil supérieur et à la Compagnie. 

Nous avons expédié le mois dernier pour France les 
vaisseaux le Maréchal de Saxe et le d’A rgenson qui 
vont être suivis du Maurepas; la Reine et la Diane ne 
pourront guère partir que vers la fin du mois. 

Nous sommes. 

Signé : de Leyrit, etc. . 


À Chandernagor, U février 175L 
M. Albert, Jougdia. 

Celle-ci est pour vous faire part de la dernière Vic^- 
toire que nos troupes ont remportée à la côte contre 
Nazerjingue qui a été tué dans la défaite. Vous avez 
ci-joint copie des lettres qui nous sont parvenues par 
voie de Mazulipatam dont les ennemis ont abandonné 
le siège précipitamment. Il n’y a point d’avantages 
que nous ne puissions espérer de cet évènement 
qui n’est pas moins glorieux qu’étonnant. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 26 février \ 751. 

M. Guillard. 

Nous avons reçu les 5 lettres que vous nous avez 
fait l’honneur de nous écrire les 11 et 24 août, 9 et 24 
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septembre et 6 janvier dernier, avec toutes les piècfefc 
qui y étaient jointes. 

Les matelots du vaisseau le d’À rgenson que VOUS 
avez fait embarquer sur Y Aurore pour rejoindre leur 
vaisseau, nous sont tous parvenus. 

Nous avons fait tenir compte aux 30 lascars que 
vous avez rnis en remplacement sur le d 'Argènson 
des deux mois que vous avez fait payer à leurs fa¬ 
milles. 

De tous les vaisseaux que nous avons expédiés 
cette mousson pour Pondichéry, nous n’avons pu vous 
faire passer le Têvcnapatam qui doit avoir touché à 
Mazulipatam dans les premiers jours de janvier. 

Nous avons appris avec plaisir la victoire complète 
que nos troupes ont remportée sur celles de Nazer- 
jingue, et que cet évènement glorieux pour la nation 
qui a été suivi de la mort de ce seigneur avait obligé 
les ennemis de lever le siège qu’ils avaient mis depuis 
le mois d’août devant votre place. Il n’y a point 
d’avantages que nous n’ayons lieu d’en augurer pour 
la Compagnie.— Nous sommes heureusement par¬ 
venus à expédier ces 5 vaisseaux que nous avions à 
expédier pour l’Europe, le dernier l’a été le 22 de 
ce mois. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 27 février 1751. 

M. Albert. 

Nous avons reçu, Monsieur, les deux lettres que 
vous nous avez fait l’honneur de nous écrire le 11 
janvier et le 6 de ce mois. 

L’envoi que vous nous avez fait le 9 janvier nous 
est heureusement parvenu. Il n’en est pas de même 
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dé celui du 2 courant, les magis n’ont pas rempli k 
beaucoup près leur engagement,n’étant arrivés ici qüe 
le 25, trois jours après l’expédition de notre dernier 
vaisseau ; ce retard a causé un grand vide dans nos 
cargaisons par le besoin que nous avions de grosses 
marchandises) et surtout de celles de vos cotés. 

Si vous êtes mécontent du nommé Rotonne Mo¬ 
nique, et que vous jugiez qu’il soit absolument néces¬ 
saire de le mettre hors de service, vous pourrez le 
congédier, nous supposons que vous n’agirez dans 
cette occasion que conformément aux intérêts de la 
Compagnie. 

Si l’occasion se présente de faire quelque retenue 
au^magi du bazara que vous avez gardé, nous lui 
ferons tenir compte des 49 rs. que vous lui avez 
avancées. 

Signé: Duval de Leyrit, G. Guillaudeu, Guil- 

LAUDEU, GOLARD, COURTIN, CAILLOT, DE LA 

Porterie, Nicolas et par le Conseil, Fer¬ 
rière de Knotter. 


À Chandernagor, 16 avril 1751. 

M. Albert, Jougdia. 

Nous avons reçu, Monsieur, les deux lettres que 
vous nous avez écrites les 7 et 18 du mois passé. 

Vos deux derniers envois de marchandises nous 
sont bien parvenus, nous attendons ceux que vous 
nous promettez de nous envoyer avec les livres de 
votre comptoir. 

Si au reçu de la présente il restait encore des fonds 
entre les mains de vos dalales, il conviendrait que 
vous en fassiez l’envoi en marchandises écrues pour 
Pondichéry, conformément à la quantité que vous 
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àëvéfc en envoyer tous les ans. Il faudra faire m 
^sorte cette année de nous les faire parvenir ici asset 
à temps pour ( être chargées sur les vaisseaux qui 
partiront d’ici en septembre pour la côte. Nous 
vous ferons passer des fonds tant pour cet article que 
pour vos autres opérations, dès que notre situation 
nous le permettra. 

Le sieur Boutet, votre procureur, n’étant plus ici» 
yoùs aurez pour agréable de nommer un autre pour 
assister h la visite de vos marchandises dernièrement 
arrivées. Quoique vos premiers envois aient été supé* 
rieurs à ceux qui les ont suivis pour la qualité, nous 
ne nous plaignons point cependant à cet égard, nous 
aurions seulement souhaité que vous eussiez pu nous 
faire des retours pour le montant de l’argent que 
nous vous avons fait passer. L’empressement du 
chef anglais h recevoir de toutes mains pour l’emploi 
de ses fonds est cause, dites-vous, que vous n’avez pu 
employer les vôtres; c’est un inconvénient auquel 
vous devez par la suite chercher à remédier en pre¬ 
nant de justes mesures avec vos dalales. Nous vous 
avons laissé maître d’agir comme vous le jugerez à 
propos à l’égard de Rotomme Monique contre lequel 
vous nous avez marqué des sujets de plaintes. Vous êtes 
sur les lieux, et c'est à vous à employer les dalales ou 
marchands qui se trouvent en état de vous mieux 
servir. Il nous paraît par les difficultés que vous avez 
aujourd’hui à retirer les avances que vous leur avez 
faites, que c’est cette raison qui vous a empêché de 
profiter de la permission que nous vous avons donnée 
de revenir ici pour y vaquer à vos affaires. 

Nous avons remis au bureau de la marine la note 
des avances que vous avez faites au magy de votre 
bazara pour qu’il lui en soit fait retenue. 

Nous avons appris avec plaisir l’avantage que les 

Maures ont remporté sur les.M. Renault 

nous confirme cette nouvelle en nous marquant ie 
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retour d’Agabaker à Dacca avec 2.000 prisonniers 
mog'ués, mais il ajoute que le roi d’Aracan extrêmement 
sensible à cet échec, avait formé sur le champ une 
autre flotte qui était arrivée à deux journées de Chatigan 
où l’on craint qu’elle hiverne ; si cela est vrai, vous 
n’aurez pas manqué d’en être informé. 

Nous faisons part h M. Renault des plaintes que vous 
nous postez sur le sieur Jambon, il doit le faire s’ex¬ 
pliquer sur la démarche que vous nous marquez qu’il a 
faite d’écrire à vos dalales et de leur envoyer une per¬ 
sonne pour les engager à contracter avec lui, et en 
même temps il doit lai signifier les intentions du Con¬ 
seil supérieur au sujet de Jougdia à l’égard des achats 
qui se font, dites-vous, à droite et à gauche dans les 
harams de cet endroit. Comme il ne dépend pas de 
nous d’en interdire le commerce aux gens du pays, 
soit maures ou gentils, non plus qu’aux arméniens, 
.c’est un inconvénient auquel nous ne pouvons remédier. 
Nous ignorons au surplus qu’il se soit fait jusqu’à 
présent de vos cotés aucun achat pour le compte des 
particuliers de cette colonie. Il est triste, dites-vous, 
que par les évènements les affaires de la Compagnie 
éprouvent à Jougdia toutes ces traverses, nous sommes 
disposés à y remédier autant que nous le pourrons, 
mais nous vous observons que le commerce de tout 
temps a été libre, et cependant on ne s’est jamais 
plaint que celui de la Compagnie en ait souffert. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 5 mai 1751. 

M. Albert. 

Nous avons reçu, Monsieur, les deux lettres que 
vous nous avez fait l’honneur de nous écrire le 30 du 
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passé èt le 2 du courant, avec les livres de votre 
comptoir, et la facture de votre dernier envoi montani 
à 7.603 rs. 

Il convient que vous fassiez tous vos efforts auprès 
de vos dalales pour les obliger à payer les 8.045 rs. c. 
dont ils restent redevables envers la Compagnie. 
Nous vous prions de faire attention que les particuliers 
n’aient aucun reliquat de compte avec eux pendant le 
Cours de plusieurs années qu’ils ont fait le commerce 
à Jougdia, et que la Compagnie serait en droit de se 
plaindre de n’être pas également servie par les dalales. 

Nous avons adressé à M. Renault 8.000 rs. pour 
votre comptoir, il doit vous les faire passer aussitôt 
qu’ils les aura reçues. Convenez avec lui des moyens 
dont il peut se servir pour que cet argent vous par¬ 
vienne. Sûrement, il ne nous est pas possible pour le 
présent de rien faire de mieux pour vous, nous es¬ 
pérons que cette remise, quelque modique quelle soit, 
vous mettra en état de nous envoyer la partie de baf- 
fetas écru destiné pour Pondichéry assez à temps pour 
être embarqué sur les vaisseaux qui seront expédiés 
<Tici dans la petite mousson. 

M. Renault a écrit à M. Jambon pour lui défendre 
de faire aucun commerce du côté de Jougdia ; nous 
comptons que le sieur Jambon se conformera sur cet 
article aux intentions du Conseil supérieur; au surplus 
s’il y contrevenait, vous ne manquerez pas d’en être 
promptement informé. Puisqu’il est vrai que Rotomme 
Monique n’a pu même lui faire parvenir des montres 
des marchandises a l’insu des autres dalales, il lui 
sera bien difficile de lier secrètement aucune affaire 
avec ceux d’entre eux qui y seraient portés. Suivant 
ce qu’il marque à M. Leyrit, ce sont ces dalales qui 
à son arrivée à Sirampour, sont venus d’eux-mêmes 
lui offrir leurs services qu’il a refusés. 

Il nous a paru à l’ouverture que nous avons faite de 
votre grand livre que vous vous étiez trompé sur la 
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commission que vous vous êtes allouée sur le montant 
des achats, conformément et d’accord avec le Conseil 
supérieur aux instructions aue nous vous avons don¬ 
nées à votre départ d’ici. 

Signé : Du val de Leyriï, etc... 


A Chandernagor, 24 mai <751. 

M. Friell, conseiller, chef à Mazülipâtam. 

Le paquet ci-joint contient nos expéditions pour 
Messieurs du Conseil supérieur, nous vous prions de 
le leur faire passer en toute diligence, il est important 
qu’ils le reçoivent de bonne heure. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 16 juin 1751. 

M. le Commandant à Mazulipatam. 

Nous avons reçu la lettre que M. Friell, dont nous 
avons appris la mort, nous a écrite le 13 avril dernier. 
Celle-ci est uniquement pour vous remettre nos ex¬ 
péditions à l’adresse de Messieurs du Conseil supérieur 
auxquels nous vous prions de les faire passer. 

Signé : Duval de Leyrit, etc.. 


À Chandernagor, 28 juin 1751. 

M. Albert. 

Celle-ci est uniquement, Monsieur, pour vous donner 
avis que nous faisons passer aujourd’hui à M. Renault 
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pour votre comptoir 20 caisses d’argent contenant 
50.000 rs. qu’il, vous remettra par une occasion sûre ; 
nous vous écrirons plus amplement par voie de terre. 
Signé : Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor; 22 juillét 1751. 

M. Albert. 

Cellè-ci est uniquement pour vous donner avis que 
l*ous faisons passer aujourd’hui à M. Renault 30.000 rs. 
pour votre comptoir qu’il vous remettra par la voie 
qu’il jugera ela plus convenable pour que cette somme 
vous parvienne heureusement. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


À'Ch’andérnagor, 26 juillël 1751. 

M. Albert. 

Nous avons reçu, Monsieur, la lettre que vous nous 
avez fait l’honneur de nous écrire le 12 juin dernier; 

Au moyen des 8.000 rs*. que nous vous avons 
fait passer parla voie de M., Renault, nous espérons 
que vous aurez été en état de vous procurer la partie 
4e baffetas écru dont nous avons besoin pour envoyer 
à Pondichéry par les vaisseaux .de la petite moussoni 
Nous attendons avec impatience l'avis que vous devez 
nous donner de leur départ de Jougdia; si, comme 
l’an passé, vous ne les expédiez qu a la fin de ce mois, 
ils arriveront encore trop tard. 

Nous souhaitons que vous puissiez retirer cette 
jwousson dé vos dalales le montant de ce qu’ils, sont 
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restés redevables, vous devez faire votre possible pour 
les y obliger. Nous comptons que vous êtes actuelle¬ 
ment informé de l’envoi que nous vous avons fait de 
50.000 rs. par une flotte partie d’ici pour. Dacca le 7 
du courant sous le commandement du sieur Kaly. 
Nous avons écrit à M. Renault de s’entendre avec 
vous pour vous faire passer ces fonds par la voie la 
plus prompte. Il aura encore 30.000 rs. à vous envoyer 
de même, chargés sur le Phœnix et le St.-Pierre' 
partis d’ici le 22 du courant sous la conduite de M. 
Antoine. Ces trois envois font ensemble 88.000 rs. qui,, 
avec ce que vos dalales doivent, et l’erreur que vous 
avez faite sur votre commission, font près d’un lack 
que vous aurez à employer en marchandises. Nous 
comptons vous faire encore passer quelques fonds si, 
ceux que nous attendons arrivent à temps. 

Il a été défendu au sieur Chambon de faire aucun 
commerce de vos côtés, nous ne pensons pas qu’il 
agisse contre nos intentions. 

Appliquez-vous à nous envoyer dans leurs qua¬ 
lités les marchandises que la Compagnie demande* 
nous n’en souhaitons point d’autres. 

Signé: Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 7 août 1751. 

■» 

A l’Honorable M. Dawson, écuyer, gouverneur-gé 
néral, et à Messieurs du Conseil. 

Messieurs, 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire le 2 juillet, par laquelle 
vous voulez bien nous donner avis qu’il se formait ou 
devait se former en Allemagne, une compagnie de 
commerce pour les Indes sous la protection du roi 
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dé Prusse, .et que d'un autre côté il y avait 3 vais¬ 
seaux de l’Empereur armés en guerre dans la mer 
Adriatique sous le commandement du capitaine Jéan 
Aeton, qui paraissaient avoir le dessein de passer 
aux Indes pour y mettre à exécution, les projets 
contre les Maures dont il est question depuis quel¬ 
ques années, et dont le sieur Mill et le commandant 
de ces trois vaisseaux ont été les principaux moteurs. 

Comme nous pensons qu’il n'est pas moins de 
l’intérêt de notre Compagnie que de la vôtre d’em¬ 
pêcher l’exécution de ces projets, nous sommes 
ainsi que vous, Messieurs, disposés à nous y opposer 
autant qu’il dépendra de nous. En conséquence, nous 
allons donner des ordres positifs et sévères à tous 
nos pilotes, maîtres et autres, qui seront sur nos bots 
de ne point entrer ni donner aucune assistance aux 
susdits vaisseaux, au cas qu’ils paraissent en rade 
de Balassore. 

Vous nous obligeriez si vous voulez bien nous 
faire part des autres nouvelles qui pourront nous 
parvenir sur ce sujet. 

Signé : Duval de Lr-yrit, etc... 


A'Chandernagor, 19 août 1751. 

M. Gaillard, commandant à Mazulipatam. 

Nous avons reçu, Monsieur, la lettre que vous 
nous avez fait l’honneur de nous écrire le 13 juillet 
dernier, par laquelle vous nous accusez réception, 
de nos expéditions du 24 mai. Celle-ci vous par¬ 
viendra par le vaisseau le Tèvenapatam que nous 
expédions aujourd’hui à Pondichéry, et auquel nous 
donnons ordre de passer à Mazulipatam où le capi¬ 
taine suivra les ordres (tue vous lui donnerez. Ce vais- 



*eau est chargé de différentes provisions, comme* 
bois, chandelles, beurre, huile, etc. Vous serez: 
maître* d’en disposer si vous en avez, besoin ; il n!y & 
lien de nouveau de ces côtés ci. 

Signé : Duval de. Leyrit, etc... 


À Chandernagor, 3l août 1 \ 751. 

M. Albert. 

Nous avons- reçu, Monsieur, la lettre que vous; 
nous avez fait l’honneur de nous écrire le- 7 juillet et 
le 7 du courant ; la première est accompagnée de la* 
facture des baffetas écrus que vous nous avez en¬ 
voyés pour-la côte-, et qui sont 1 parvenus à temps pour 
être chargés sur le Tévenapatam que nous venons, 
d’expédier. Ces baffetas destinés à être teints en-bleu: 
sont beaucoup, trop fins et trop chers. II. vous reste 
encore à nous- en faire passer 8 à 900 pièces pour 
compléter la quantité de 3.000 qu’on nous, demande,, 
tâchez de les choisir dans une qualité inférieure, ce- 
serait des B : 2 qu’il faudrait, mais il ne s.’en fa¬ 
brique-plus, dites-vous, dans les harams, 11 est bien 
fâcheux que cette fabrication se soit perdue-, nous, 
avons tout lieu de craindre-qnil n’en résulte une di¬ 
minution sensible dans la qualité des sortes supé¬ 
rieures. Le prix exorbitant des hamans que vous, 
nous marquez être- actuellement K 75 rS. la courge 
ne nous a pas moins étonnés vous aurez pour- 
agréable de n’en point contracter,, ce prix est trop, 
cher. 

Vous devez avoir reçu il y a déjài longtëmps les. 
30,000 rs. que nous vous avons fait passer par le 
vaisseau le Saint-Pierre', le second envoi ayant 
suivi de près le premier de 50,000 rs» dont vous. 



nous, accuses la réception* nous compilons que Tai*^ 
rivée des vaisseaux nous aura mis peu de temp& 
àprès en état de vous en; faire un troisième, mais, 
nous craignons aujourd’hui que ces fonds qui auraient, 
pu montrer à 20,000 rs.. ne vous parviennent trop^ 
tard. Il convient donc que vous nous marquiez si, 
en vous les expédiant d’ici le mois prochain, vous 
les recevriez assez à temps pour les employer avant 
la fin de l'année dans les qualités de marchandises 
que vous désignez. 

Nous ne vous ferons passer autant qu’il nous 
sera possible que des topas, ainsi que vous le 
souhaitez. 

Faites tout ce qu’il dépendra de vous, Monsieur, 
pour obliger avant votre départ de Jougdia les da¬ 
tâtes k s’acquitter de ce qu’ils sont restés rede¬ 
vables l'an passé, nous ne pourrons trop insister sur 
ce sujet. 

Votre lettre du 19> août vient de nous parvenir, 
nous voyons avec plaisir que tes 30.000 rs. que nous 
vous avons fait passer par M. Renault, vous sont 
heureusement parvenues, nous prenons note des & rs. 
qui se sont trouvées en plus, dans un sac. 

Nous nous en rapportons entièrement à vous con¬ 
cernant les différends qu’il peut y avoir entre Nas~ 
serjing et Rotomme Monique, et nous comptons 
que vous ménagerez tes choses de façon que tes 
intérêts de la Compagnie n’en souffrent point. 

Nous sommes tous les jours dans l’attente d’un 
vaisseau avec des fonds, et dès qu’il sera arrivé, 
nous ne perdrons pas un instant pour vous faire 
passer tes 20.000 rs. dont vous nous marquez que 
l’emploi pourra se faire d’ici k la fin de l'année. 

M. Renault est en état de vous faire passer de 
Itecca des soldats topas pour l’escorte de vos bateaux, 
nous lui écrivons par la présente occasion de vous eu 
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envoyer la quantité que vous demandez, et de. ne 
composer ce détachement que de topas. 

Vous ne pouvez nous faire parvenir trop tôt les 
marchandises qui seront prêtes. Nous vous prions 
de faire mention dans vos factures de leur longueur 
et de leur largeur, ainsi que de leur prix, il devrait y 
être aussi mention des frais de blanchissage. 

Vous avez ci-joint nos observations sur vos livres, , 
Signé : Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 8 octobre 1751. 

M. Albert. 

Celle-ci est uniquement pour vous donner avis,. 
Monsieur, que nous faisons passer aujourd’hui à 
M. Renault 25,000 rs. pour votre comptoir, qu’il, 
vous remettra par la voie qu’il jugera la plus con¬ 
venable pour que cette somme vous parvienne heut 
reusement. 

Signé: Duval de Leyrit, etc.... 


A Chandernagor, 14 octobre 1751. 

M. Albert. 

Nous avons reçu, Monsieur, la lettre que voire; 
nous avez fait l’honneur de nous écrire le 29 dur 
mois passé. 

Quoi qu’il vous ait été marqué par les observations- 
de notre teneur de livres de vous débiter des 8.045 rs. 
20 dont les dalales sont restés redevables, il ne s’en 
suit pas pour cela que nous vous rendions respon- 



sable de cette somme. C’est un arrangement' que 
bous ne pouvions nous dispenser de prendre pour 
que vos écritures soient conformes aux nôtres; nous 
voyons avec plaisir l’espérance que vous avez de 
terminer dans la mousson ce compte avec les da- 
lales. 

Nous n’avons jamais pensé non plus que vous 
dussiez répondre des avaries qui se font sur les 
marchandises à bord des bateaux pendant le cours 
du voyage, et s’il a été remis à votre procureur 
quelques pièces avariées, cela n’aura été fait que 
par inattention, ce ne peut-être au surplus qu’un 
très petit objet. 

M. Renault vous fera passer les 25.000 rs. que 
vous nous avez demandées de plus, nous les lui 
avons adressées par le Saint-Pierre parti d’ici le 
8 du courant sous la conduite de M. Antoine, sergent. 
Nous ne nous sommes déterminés à vous faire cet en¬ 
voi que sur les assurances que vous nous donnez, que 
ces fonds pourront être ainsi que les autres em¬ 
ployés jusqu’à la fin de l’année. Nous verrons ar¬ 
river avec plaisir les marchandises que vous comptez 
faire partir ce mois-ci. 

Signé : Du val de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 10 décembre 175t. 

M. Albert. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire le 13 du passé avec la facture 
des dernières marchandises que vous nous avez en¬ 
voyées, montant à 40,134 rs. 11 20. Les trois vais¬ 
seaux sur lesquels vous les aviez chargées sont heu¬ 
reusement arrivés, nous vous les renvoyons au- 



jourd’hun Noos sommes fâchés que vous attendiez 
leur retour pour nous faire passer le restant des mar¬ 
chandises que nous avons encore h recevoir de votre 
comptoir. Il y a beaucoup .d’apparence qu’elles ne nous 
parviennent pas avant le départ des vaisseaux destinés 
pour l’Europe, et qui doivent être expédiés d’ici au 20 
du mois prochain au plus tard. S’il,vous est possible 
à la réception de* la présente de trouver d’autres 
bateaux, il convient que vous ayez pour agréable de 
les fréter et de les charger, de marchandises qui seront 
prêtes, vous pourrez apporter avec vous ce qui vous 
en restra.. Vous laisserez .récru kM.. Nicolas qui doit 
vous relever, pour les- faire blanchir,. nous: vous pré¬ 
venons que nous, l’expédions aujourd'hui, afin que 
vous vous teniez prêt k.partir promptement; au cas que 
vous soyez dans le dessein de profiter des vaisseaux 
qui doivent aller k la côte cette mousson, vous pouvez 
profiter do son bazara.pour vous.en revenir. 

Nous approuvons que vous ayezdfait venir des soldats 
de Chatigan pour la sûreté de votre loge et des mar- 
chandises de la. Compagnie. 

Nous avons, été bien aises, d!apprendre l’heureuse 
arrivée des 25.000 rs. que nous vous avon&iait passer 
en dernier lieu:.. 

Vos marchandises en général nous ont paru très 
faibles, nous sommes persuadés qu’il n’a pas dépendu 
de vous de les avoir meilleures. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 21 décembre (751. 

Messieurs du Conseil supérieur de rile.de France”: 

Nous avons reçu, Messieurs, la lettre que vous noue» 
ayez fait l’honneur dej&ous écrire le 25 juin dernier. 
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Nous y avons vu avec peine les détails que Vous vdùteî 
bien nous donner de ^accident arrivé au vaisseau lô 
à'Argenson en entrant dans votre port. Au moyen du 
parti que vous avez pris de lui substituer le Bristol, 
sur lequel vous avez fait verser le plus précieux de sa 
cargaison, le reste ayant été mis sur le vaisseau 
Y Auguste, la Compagnie ne s’en ressentira que faible^ 
ment. 

Les 389 rs. dont le compte du sieur 'Collé a été 
débité, proviennent des 30 rs. qui lui ont été payées 
tous les mois depuis la perte de Y Insulaire, jusqu'à 
son départ pour la côte ; il dépendra de vous* Mes¬ 
sieurs, de les lui allouer pour la subsistance qui lui 
était due. 

Nous sommes bien mortifiés de n’avoir pu jusqu’à 
présent vous faire passer les effets que vous nous avez 
demandés. Les circonstances où nous nous sommes 
trouvés la première année par la modicité de nos fonds, 
et la seconde par leur retard, ne nous ont pas permis 
de vous satisfaire sur cet article, comme nous l’au* 
rions souhaité. Nous espérons que cette année vous 
n ? aurez pas lieu de vous plaindre, tout ce que vous 
nous avez demandé a été ordonné, et vous recevrez 
une partie des marchandises par le Duc de Parme 
que nous expédions aujourd’hui, le reste ira par le 
Saint-Pierre . En supposant que ce que nous avons 
demandé à Dacca nous parvienne à temps, comme 
sucre, huile et beurre, nous les ferons passer par le 
vaisseau Y Hercule à Pondichéry d’où vous les recevrez. 

Lorsque nous avons expédié le Maréchal de Saxe 
et le d’Argenson, nous n’ignorions pas qu’ils partaient 
l’un et l’autre avec un grand vide dans leurs cales, si 
nous n’en avons point profité pour les provisions que 
nous avions à vous envoyer, ce n’était que dans la 
crainte de mettre leurs cargaisons en compromis. Les 
capitaines de ces vaisseaux sont très condamnables 
de ne nous avoir pas prévenus qu’ils pouvaient en 



424 — 


recevoir et les placer sans aucun. inconvénient, 
puisqu’ils en ont bien embarqué pour leur compte» 
La cire est cette année si rare au Bengale et si chère 
que nous craignons de n’en avoir qu’une très petite 
partie à vous envoyer. 

Nous aurons attention de ne fournir aux vaisseaux 
qui seront destinés à relâcher chez vous que la quantité 
de légumes qui leur sera nécessaire pour s’y rendre, 
puisque vous êtes en état de leur en procurer pour le 
reste de leur traversée. 

Nous avons l’honneur de vous remercier des éclair-* 
cissements que voqs voulez bien donner au sujet des 
nommés Gigot et Louis Rousseau de l’Insulaire. Nous 
avons fait payer au père du premier qui est ici maître 
canonnier la somme de 157 rs. 17 pour le montant des 
272 rs. 13 qui revenaient à son fils pour son décompte. 
A l’égard du second qui s’était marié ici, sur ce que 
vous nous marquez il ne sera rien payé à sa famille. 

Nous vous remettons ci-joint la liste des topas em¬ 
barqués pour votre île sur les vaisseaux le Saint- 
Joseph , le Triton et le Chauvelin . Nous vous prions 
de nous instruire sur leur sort, n’en ayant eu aucune 
nouvelle depuis leur départ, et continuant, comme s’ils 
vivaient, à payer la subsistance à leurs familles. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


Inventaire des pièces contenues dans le paquet à l’adresse de 
Messieurs du Conseil supérieur de l’Ile de France , savoir : 

N°» 1. Une lettre du 5 décembre 1751 pour Messieurs du Con¬ 
seil de 111e de France. 

2. Connaissement des effets du magasin générai à remettre 
au dit Conseil. 

3. Idem de ceux du magasin de la marine. 



4. Facture des marchandises chargées sur le Duc de PàrWB 
pour le dit Conseil. 

*5. Facture de 150 pièces de toiles de Caohcmire. 

6. Etat des topas embarqués sur le Saint-Joseph, le Triton 
et le Chauvelin . 

7. Six lettres à l’adresse de M. David. 

8. 31 lettres particulières. 

9. Le présent inventaire. 

Signé : Ferrière de Knotter. 


A Chandernagor, 15 janvier 1752. 

Messieurs du Conseil à Mazulipatam, 

Nous avons reçu, Messieurs, les lettres que'voué 
nous avez fait l’honneur de nous écrire par voie de 
terre les 5 et 20 octobre et 2 décembre dernier, avec le 
paquet du Conseil supérieur inséré dans la dernière. 
Celle-ci vous parviendra par le vaisseau Y Hercule que 
nous expédions aujourd’hui pour Pondichéry et auquel 
nous donnons ordre de passer à Mazulipatam. Nous 
aurions bien souhaité pouvoir le faire partir plus tôt, 
mais la récolte du riz ayant absolument manqué au 
Bengale par le peu de pluies tombées, la difficulté que 
nous avons eue à nous en procurer pour son charge¬ 
ment, la retardé jusqu’aujourd’hui, ce qui nous fait 
craindre de ne pouvoir expédier d’assez bonne heure 
le vaisseau le Téuenapatam pour le faire toucher à 
Mazulipatam. 

VHercule est chargé de différentes provisions dont 
vous serez maîtres de disposer. Il n’y a rien de nouveau 
de ces cotés ci. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 
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X Chandernagor, 15 janvier 17&&. 

Messieurs èà Conseil supérieur de l’ïîe de tfrâncè* 

Noue voue remettons ci-joiftt le duplicata de notre 
dernière en da*te du 21 du mois passé. 

Le vaisseau le Saint^Priest qui part aujourd’hui 
vous porte une partie de marchandises que vous nous 
avez demandées ; vous en avez ci-joint la facture 
montant à 16.888 rs. ç. 8: 9. Cet envoi joint à celui du 
Duc de Parme , complète à peü de choses près les 
demandes que vous nous avez faites en marchandises 
sèches. 

Nous nous flattons de pouvoir expédier d’assez 
bonne heure le vaisseau la Compagnie des Indes pour 
le faire passer à votre île, et vous porter ce que nous 
attendons encore de Gassimbazar et de Dacca. 

Nous avons fait embarquer sur ce vaisseau un 
esclave nommé Pasmin qu’on a donné à la Compagnie. 

Signé : Duva.l de Leyrit, etc... 


Inventaire des pièces contenues dans le paquet à l'adresse 
de Messieurs du Conseil supérieur de l'Ile de France. 

N* 1. Une lettre du 15 janvier 1753. 

2. Duplicata de celle du 21 octobre 1751. 

3. Facture des effets chargés sur le Saint-Priest pour 
File de France. 

4. — sur le Duc de Parme. 

5. «-du magasin de la marine chargés sur 
le dit vaisseau. 

6. — sur le Saint-Priest. 

7. Connaissement des effets chargés sur le Saint-Priest 

8. — des effets chargés sur le Duc de Parme» 
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9 . Etat des topas qui ont passé aux IteA 
*0. 3 lettres à l’adresse de M. David . 

H, Le présent inventaire. 

A Chandernagor, 25 janvier 1752. 

•Signé : Ferrière de Knotter. 


À Chandernagor, 22 janvier 1752. 

M. Le Verrier, conseiller, chef à Surate. 

Nous avons reçu, Monsieur, la lettre que vous noua 
&vez fait l’honneur de nous écrire le 2 septembre 1751 ^ 

Nous sommes bien fâchés de n’avoir pu jusqu’à 
présent vous faire passer les soies que vous nous 
avez demandées, mais les circonstances où nous nous 
sommes trouvés les deux années précédentes ne nous 
ont pas permis de vous satisfaire sur cet article, 
comme nous l’aurions souhaité. M. Fournier à qui 
nous en avions ordonné cette année pour 20.000 rs., 
n’a pu nous en faire passer que pour 11.955 rs. s. 
14: 14; vous en avez ci-joint la facture montant avec 
les frais à 12.112 rs. 7: 15. Get envoi vous parviendra 
par le vaisseau ï Union, capitaine le sieur Detouche 
qui doit s’entendre avec vous pour le fret des soies 
et pour celui du vin que vous nous avez demandé, 
et dont nous avons fait une facture séparée montant 
à 1.538 rs. 2. 

Le 21 du mois passé nous avons expédié pour 
France le vaisseau le Duc de Parme, et le 15 du 
courant le Saint-Priest qui doit être suivi sous peu 
du vaisseau la Compagnie des Indes. 

Signé: Duval de Leyrit, etc... 
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A Chandernagor, 27 janvier 1752. 

Messieurs du Conseil de l’Ile de France. 

Nous vous remettons ci-joint le duplicata de notre 
dernière en date du 15 du courant. Celle-ci vous 
parviendra par le vaisseau la Compagnie des Indes 
sur lequel nous avons chargé le restant des marchan¬ 
dises que vous avez demandées, à l’exception cepen¬ 
dant des soies de Balassore, le bateau sur lequel 
elles étaient chargées ne nous étant pas parvenu; cét 
envoi se monte à 7.006 rs. 4-7. Vous avez ci-joint le 
connaissement et la facture. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 4 février 1752. 

M. Nicolas, Jougdia. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire le 18 janvier du mois passé. 

M. Renault nous a accusé réception des 2.000 rs. 
que nous vous avions chargé de lui remettre. Nous 
sommes charmés de vous savoir bien arrivé h Jougdia 
avec vos fonds, et quant à l’emploi que vous devez 
en faire, nous n’avons rien à changer à l’état d’assor¬ 
timent dont vous nous parlez, et que nous supposons 
que M. Albert vous remettra. Tâchez de nous faire 
parvenir ici au mois de juillet les 3.000 pièces de 
taffetas écru que nous devons faire passer actuel¬ 
lement à Pondichéry par les vaisseaux de la petite 
mousson, pour y être teintes en bleu. 

Nous ne répondrons point aux lettres que nous 
avons reçues de M. Albert qui sera vraisemblablement 
parti lorsque celle-ci vous parviendra. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 
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Â Chandernagor, 20 février 4752. 

*&. Roger Drake, écuyer, gouverneur, et à Messieurs 
du Conseil de Calcutta. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire le 3 du courant. 

Vos réflexions sur les ordres qui viennent de se 
donner à Moxoudabat au sujet des roupies Arcates 
dont le gouvernement ne veut* plus permettre le cours, 
sont très justes et très judicieuses. Comme c’est une 
nouveauté dont il ne peut résulter que des consé¬ 
quences ruineuses pour le commerce respectif de nos 
Compagnies, nous sommes entièrement disposés h 
nous réunir avec vous, Messieurs, et avec M. Kerseboom 
et son Conseil, pour faire des représentations au nabab 
sur le préjudice que nous en souffrirons, et pour le 
prier de rendre à nos roupies leur ancien cours, 
conformément à nos privilèges, suivant lesquels il 
nous est libre de contracter ici, quelque espèce de 
monnaye que ce soit. Nous pensons qu’il conviendrait 
d’ordonner aux chefs de nos comptoirs de Cassimbazar 
de se concilier pour faire en même temps et de 
concert leurs représentations au nabab, et si cette 
démarche n’était pas suivie de l’effet que nous devons 
en attendre, il serait pour lors à souhaiter que les 
trois nations s’accordassent pour suspendre le com¬ 
merce jusqu’à ce qu’on y ait égard. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 25 mars \ 752. 

M. Nicolas. 

Nous avons reçu les lettres que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire les 21 janvier, 29 février et 
11 du courant. 

Par vos observations sur l’état d’assortiment de la 
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Compagnie, nous comprenons que vous pourrez facile¬ 
ment compléter la quantité de baffetas demandée 
par la Compagnie, que vous ne pourrez vous procurer 
que 200 pièces sur les 10.000 de soieries, et qu’à l’égard 
des hanams, il est impossible d’en avoir la quantité 
demandée, et qu’ils valent actuellement de 70 à 105 rs. 
la courge. Tâchez de nous procurer ce que l’on 
demande de cette dernière espèce, pourvu que le prix 
n’excède pas 75 rs. Vous devez aussi engager vos 
dalales à en fournir autant de livres qu’ils le pourront» 
et vous nous ferez plaisir de nous marquer par quel 
évènement la fabrication de cette marchandise est 
entièrement perdue. Vous pouvez au surplus suppléer 
par des baffatas à ces deux premières espèces de 
marchandises, et nous vous autorisons à en augmenter 
la quantité jusqu'à concurrence de 20.000 pièces, 
indépendamment des 1.337 pièces de baffetas, chittes, 
qui vous ont été déjà fournies, et dont vous pour¬ 
rez nous en envoyer jusqu’à 2.000 pièces. Lorsque 
nous vous avons marqué de ne rien changer à l’état 
d’assortiment'de la Compagnie, nous supposions qu’il 
vous serait possible de le remplir, et nous vous 
répétons ici que vous ne devez vous en écarter 
qu’autant que vous ne pourrez faire autrement 

Nous vous recommandons de nous faire passer le 
plus promptement possible les 3.000 pièces de baffetas 
écru que vous avez à nous envoyer pour Pondichéry. 

Vous recevrez par le sieur de La Touche les effets 
et munitions que vous souhaitez. 

Nous voyons que M. Albert vous a remis pour 
16.334 rs. 13 de marchandises, en acompte desquelles 
vous nous en^annoncez pour 15.287 rs. 4: 8, dont nous 
vous accuserons réception dès qu’elles nous seront 
parvenues. Faites en sorte de retirer de vos dalales 
dans le courant de cette année, ainsi qu’ils vous le 
promettent, la somme des 5.036 rs. 12 qu’ils doivent 
pour solde de comptes de M. Albert. 

Signé : Duvàl dk Lkyrit, etc... 
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A Chandernagor, 26 avril 1752. 

Messieurs du Conseil de Mazulipatam. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
rhonneur de nous écrire le 20 du passé. 

Les nouvelles que vous voulez bien nous donner 
des avantages que Salabetjingue a remportés sur les 
Mahrattes, nous ont fait un sensible plaisir, nous 
prendrons toujours beaucoup de part h toutes celles 
que vous voudrez bien nous donner par la suite. 

Nous tiendrons compte h la succession de feu 
M. Boutet des 2.249 rs. qui ont été remises à votre 
caisse pour son compte. 

Vous avez ci-joint un paquet à l’adresse de Mes¬ 
sieurs du Conseil supérieur que nous vous prions de 
vouloir bien leur faire passer: 

Signé.: Duval db Leyrit, etc.., 


À’Chandernagor, 3 mai 1752. 

M. Nicolas. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l'honneur de nous écrire le 12 du passé. 

Les bateaux que vous nous avez expédiés le 14 
mars chargés dés marchandises que M. Albert vous 
a laissées à son départ, sont heureusement arrivés, 
et leur chargement s’est trouvé conforme à la fac¬ 
ture. 

Nous trouvons la montre des hamans de 75 rs. la 
courge que vous nous avez envoyée si faible et dé si 
mauvaise qualité que nous vous prions de n’en point 
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contracter, nous tâcherons de suppléer ici à cette* 
espèce de toile. 

Nous souhaitons que vous puissiez parvenir à ré— 
tablir la fabrique des sanas, et à obliger les dâlales 
de vous en fournir, et si pour les encourager il 
n r était question que de leur présenter quelques petits 
avantages, nous vous prions de faire à ce sujet ce- 
que vous croirez de plus convenable. 

Lorsque le bateau que vous avez fait partir le 11 
du mois passé sera arrivé, nous vous accuserons ré¬ 
ception des marchandises que vous avez chargées, et 
dont nous avons reçu les factures. 

A l’égard des présents que vous avez été obligés 
de faire à Agabaker et à son fils lorsqu’ils ont passé 
à Jougdia pour se rendre dans leur gouvernement de 
Chatigan, nous n’y trouvons point à redire, persuadés* 
que vous n’avez pu vous en dispenser.. 


À Chandernagor, 8 juin 1752'. 

M. Nicolas. 

Celle-ci est uniquement pour vous donner avis de- 
l’arrivée de l’envoi des marchandises que vous nous 
avez fait le 11 avril dernier sous l’escorte du nommé 
Bourguignon, sergent,, nous commencions à nous in¬ 
quiéter de son retard. Il a eu à essuyer en route 
beaucoup de mauvais temps, et les marchandises 
s’en sont ressenties, il y a eu 117 pièces de baffetas 
écru avariées entièrement. Cet envoi nous est par» 
venu ici le 18 mai. 

Signé: Du val de Leyrit, etc... 
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A Chandernagor, 5 août 1752. 

M. Nicolas. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire le 10 du mois passé avec 
les factures des marchandises dont vous nous an¬ 
noncez le départ, nous souhaitons qu’elles vous par¬ 
viennent heureusement. 

Par ce que vous nous marquez au sujet des sanas, 
nous voyons avec peine qu’il faut renoncer à cette 
sorte, nous ne pouvons en cette occasion que vous 
exhorter à mettre tout en usage pour engager vos 
marchands à vous en fournir au moins quelques 
parties. 

La Compagnie ayant acheté la maison de M. 
Albert que vous occupez aujourd’hui, et comme le 
logement et le magasinage ont été compris dans les 
$rs., il vous a été accordé 2 annas o/o de com¬ 
mission. Nous avons pensé ne vous faire aucun tort 
en diminuant pour, ces deux articles un 1/2 o/o 
sur cet accord, de sorte que vous ne devez plus au¬ 
jourd’hui que 8 rs. 10 que vous avez à porter dans 
les comptes que vous fournirez. 

Signé : Duvad de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 19 août 1752. 

Messieurs du Conseil de Mazulipatam. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire le 31 du mois passé par 
laquelle nous voyons la fuite du sieur Smallman(?) sur 
le bot le Saint-Georges . S’il parait dans le Gange, 
nous ferons tout ce qui dépendra de nous pour le 
faire arrêter et renvoyer par la première occasion à 
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Messieurs du Conseil supérieur qui. en ordonneront! 
jçomme ils le jugeront à propos. 

Nous vous remettons ci-joint nos expéditions pour- 
ces Messieurs que nous vous prions de leur faire* 
passer en toute diligence. 

Les vaisseaux la Diane , la Reine et 1 'Hercule- 
sont bien arrivés ici. 

Signé;. Duval de Leyrit, etc...,. 


A Chandernagor, 31 août 1752'. 

M. Nicolas. 

Celle-ci est uniquement pour vous prévenir que» 
nous faisons passer aujourd’hui à M. Renault 60.000 
rs. pour votre comptoir par la voie qu’il jugera lat 
plus convenable pour que cette somme vous par¬ 
vienne heureusement. 

Signé : Duval De Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 5 octobre 1752. 

M. Nicolas. 

Nous avons reçu les deux lettres que vous nous; 
avez fait l’honneur de nous écrire les 9 juillet et 15» 
du mois passé;, la première nous est parvenue par 
le bateau de Doukiram par lequel vous nous avez 
fait votre second envoi de marchandises montant à 
79 rs. 10: 10 provenant de la gestion de M. Albert,, 
et d’une autre part à 13.911 rs. 13:10 provenant de 
la vôtre ; le bateau, est heureusement arrivé assez A 
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temps pour pouvoir charger les baffétas écrus qw 
faisaient partie de cet envoi sur une embarcation 
que nous avons expédiée le 12 du mois passé pour 
la côte. 

Nous attendons les marchandises de votre troi¬ 
sième envoi dont vous nous avez remis la facture 
montant à 13.560 rs. 7:5. 

En conséquence, des arrangements que nous avons 
pris, M. Renault doit vous faire passer à la fin de 
décembre ou au commencement de janvier 50.000 
rs. pour vos opérations de l’année prochaine. Nous 
nous proposons en outre, lorsque la révolution de 
la lune d’octobre sera passée, de vous faire l’envoi 
des 10.000 rs. de cauris que vous nous avez de¬ 
mandés. 

Signé: Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 11 octobre 1752. 

Messieurs du Conseil de Mazulipatam. 

Celle-ci n’est uniquement que pour accompagner 
nos expéditions pour Messieurs du Conseil supérieur, 
nous vous prions de les leur faire passer en toute 
diligence. 

Mir Habiby qui s’était accommodé depuis un an 
avec le nabab, et qui gouvernait la province de Catack 
et les Mahrattes, a été assassiné le 4 du mois passé 
par Sanou, leur chef ; on ne sait encore quelle suite 
aura cet évènement inattendu. 

Signé: Duval de Leyrit, etc... 



A'Chandernagor, 5 novembre 1752. 

M. Nicolas. 

Nous avons reçu les .deux lettres que vous nous 
avez fait l’honneur de nous écrire le 14 septembre 
et le 16 du mois passé. La première nous a été re¬ 
mise par le nommé Gourteran, à qui vous avez 
confié la conduite des bateaux sur lesquels vous 
avez chargé les 149 paquets de marchandises dont 
vous nous avez remis par voie de terre la facture 
montant à 13.363 rs. 4, lesquels nous sont bien 
parvenus. 

Vous nous accusez réception par la deuxième des 
60.000 rs. dont M. Renault vous a fait l’envoi. 
Puisque vos dalales ne peuvent point vous fournir 
de marchandises pour toute cette somme sans y 
joindre des chittes, vous pouvez en recevoir jusqu’à 
3.000 pièces, y compris les 2.000 qu'ils vous ont 
déjà fournies. Nous vous prévenons cependant que 
ce n’est qu’à regret que nous vous y autorisons, 
ces sortes de toiles ne laissent pas que d’être chères, 
et ne valent guère mieux que les baffetas qu’ils 
fournissaient anciennement. 

Dès que vos bateaux seront en état de vous être 
envoyés, nous les ferons partir chargés de cauris. 

Signé: Du val de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 17 novembre 1752. 

M. Nicolas. 

Celle-ci n’est uniquement que pour vous donner 
avis de l’envoi que nous faisons aujourd’hui à 
M. Renault de quelques bateaux dont nous lui recoin- 
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ma-ntTons de vous en faire passer deux que nous vous; 
avons destinés chargés; de 340 caisses de cauris. 
Nous vous écrivons plus amplement par voie de terre. 
Signé: Duval de Leyrit. 


A Chandernagor, 28 novembre 1752. 

M. Nicolas. 

La présente est uniquement pour accompagner la 
facture des cauris que nous avons chargés sur les 
deux bateaux que nous vous avons envoyés le 17 du 
courant. Nous vous ferons passer la quantité des 
cauris que nous vous avons promis à mesure que nous 
en aurons l'occasion. Nous sommes dans l’attente des 
marchandises que nous avons encore à recevoir de 
votre comptoir pour l’assortiment des cargaisons de 
vos vaisseaux d’Europe que nous comptons expédier 
d’ici au 25 janvier. 

Signé: Duval de Leyrit. 


A Chandernagor, 30 décembre 1752. 

M. Nicolas. 

Celle-ci est uniquement pour vous donner avis de 
l’envoi que nous vous faisons aujourd’hui de deux 
bateaux chargés chacun de 150 cabans de cauris. 
L’un des magis se nomme Chissourin , et l’autre 
Chautiram. L'expédition que nous faisons demain du 
vaisseau la Reine pour l’Europe et de XHercule ne 
nous permet pas de nous étendre davantage. 
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A Chandernagor, 3# décembre 4752. 

Messieurs du. Conseil supérieur de nie de France. 

Nous ayons reçu, Messieurs, les trois lettres que 
vous nous avez fait l’honneur de nous écrire les 10 et 
27 juin dernier. 

Nous n'aurons pas moins d’attention que l’an passé 
à remplir Létat des demandes que vous nous faites 
passer, vous recevrez dans cette mousson tout ce qui 
y est contenu, soit par la voie de Pondichéry, comme 
les jarres d’huile et de beurre, etc, soit par l’occasion 
des vaisseaux qui toucheront à vos îles en s'en re¬ 
tournant d’ici en Europe. Nous avons fait charger sur 
la Diane que nous expédions aujourd’hui 25 caisses 
de bougies dont vous avez ci-joint la facture et le 
connaissement. Ce que nous avons encore à vous 
envoyer vous parviendra par les vaisseaux qui sui¬ 
vront. 

Il a été alloué h tous les officiers de l'Insulaire, 
ainsi qu’au sieur Cottet, une subsistance de 30 rs. 
par mois pendant le séjour qu’ils ont fait ioi. 

Il ne nous est parvenu par le vaisseau le Machault 
qu’une partie des cauris que vous y avez fait charger 
à notre adresse. 

Nous supposons que Messieurs de Pondichéry en 
ont versé sur les autres vaisseaux, et les ont con-. 
fondus avec ceux qu’ils avaient à nous envoyer. 

Nous avons été payés de la lettre de change de- 
20.000 fs. qui vous a été fournie sur M; Guillaudeu à 
notre ordre par M. Renault. 

Signé: Duval de Leyrit, etc. 
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Inventaire des pièces contenues dans le paquet à TaÜtem 
de Messieurs de Vile de France. 

N°» 1. Une lettre du Conseil de Chandernagor à celui de 
l’Ile de France. 

2. Facture des bougies chargées sur la Diane ♦ 

3. Connaisse nient des dites. 

4. Deux lettres à l’adresse de M. David. 

5. Une — de M. Bouché. 

6. Une -— de M. Gosse. 

7. Onze lettres à divers particuliers. 

8. Le présent inventaire. 


A Ghandernagor, 31 décembre 1752. 

Messieurs du Conseil de Mazulipatam. 

Nous avons reçu, Messieurs, la lettre que vous 
nous avez fait l’honneur de nous écrire le 8 du passé. 

La présente vous parviendra par l 'Hercule que 
nous expédions aujourd’hui à Pondichéry, et auquel 
nous donnons ordre de passer à Mazulipatam. 

Nous avons appris avec plaisir l’arrivée du Bristoi> 
et les autres nouvelles dont vous nous faites part. La 
mort de Gazendikam ne peut être que favorable h la 
nation, nous souhaitons que Salabetjingue débarrassé 
de ce compétiteur parvienne promptemènt h pacifier 
les provinces où il est, pour revenir à, la côte changer 
la face des affaires. 

M. de Leyrit nous ayant fait part de la demande 
que lui fait M. Moracin des caisses de bougies pour 
votre comptoir, nous vous prévenons quil en a été, 
chargé sur VHercule pour Pondichéry, et que si vous 
en êtes dans un besoin pressant, vous pouvez en faire 
débarquer quelques caisses. 

Signé : Duval de Leyrit, de la Porterie, de la 
Bretèche, Sainfray. 
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X Chandernagore, 6 janvier 47$3. 

M. Nicolas, Jougdia. 

Nous avons reçu, Monsieur, les 6 lettres que voùS 
nous avez fait l'honneur de nous écrire les 14 et 20 
novembre et 18 du mois passé, tant par la voie de 
terre que par les bateaux que vous nous avez expédiés. 

Il ne nous est plus possible de vous faire passer les 
60.000 rs. que nous vous avions promises pour vos 
opérations de Tannée prochaine. Nous tâcherons 
néanmoins d’ici au mois de mars de vous faire un 
envoi de fonds, nous n’en laisserons point perdre 
l’occasion si elle se présente. 

Nous souhaitons que vous ayez pu parvenir à 
employer les 60.000 rs. que nous vous avons fait 
passer au mois d’octobre, mais si cela ne se peut, ce 
qui vous en restera sera autant de fonds de rendus 
pour vos nouvelles opérations, et vous aurez pour 
agréable de nous marquer votre situation à cet égard, 
après nous avoir fait votre dernier envoi par les 
vaisseaux de la présente expédition. 

Nous avons appris avec plaisir l’arrivée des 340 
sacs de cauris que nous vous avons envoyés, nous 
vous en avons encore fait passer depuis, dont vous 
avez ci-joint la facture. 

A l’égard des précautions que vous avez prises 
contre les Mogues en vous conciliant avec les Anglais 
pour que vos bateaux fissent route ensemble, et en 
augmentant leur escorte, nous ne pouvons que vous 
approuver. 

La seconde copie des livres de votre comptoir 
nous est bien parvenue. 

Nous avons aussi à vous accuser réception des 
marchandises que vous nous avez fait passer en deux 
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envois, dotit nous avons reçu les factures, la première 
montant à 5.369 rs. 11, et la seconde à 11.400 rs. 
12 . 20 . 

Signé: Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 27 janvier 1753. 

M. Nicolas. 

Celle-ci est uniquement pour vous donner avis de 
l’envoi que nous vous faisons aujourd’hui de trois 
bateaux chargés de 320 cabans de cauris à la consi¬ 
gnation du nommé Gourbrain. Nous vous écrivons 
plus amplement par voie de terre, et nous enverrons 
la facture de cauris, ainsi que celles de ceux que 
nous vous avons envoyés précédemment. 

Il a été payé ici en avances 44 rs. au magy 
d’Ourgaram dont vous aurez pour agréable de lui faire 
rendre compte à son arrivée. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 28 janvier 1753. 

Messieurs du Conseil de nie de France. 

Nous avons répondu, Messieurs, aux lettres que 
vous nous avez fait l’honneur de nous écrire les 
10 et 27 juin derniers. La présente est uniquement 
pour vous donner avis de l’envoi des effets et provi¬ 
sions que nous vous faisons par le vaisseau le Saint- 
Georges, dont vous avez ci-joint les factures et les 
connaissements, montant l’une h 38.101 rs. 34. et 
l’autre à 3.057 rs. 22. 7. et pour lesquelles le sieur 
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Aubry â reçu ici te fret dont nous somtaes convenus 
avec lui. 

Nous craignons de ne pouvoir vous expédier assez 
promptement le vaisseau le Machault pour qu’il puisse 
toucher à votre Ile; les marchandises qui doivent 
former sa cargaison tardant trop à nous rentrer. 
Pour ce qui est du vaisseau le Bourbon-, nous comptons 
l’expédier en droiture pour l’Europe. 

Vous recevrez par la voie de Pondichéry le restant 
des provisions que vous nous avez demandées. Si l’état 
des demandes de Messieurs de l’Ile de Bourbon nous 
était parvenu assez à temps, nous aurions fait notre 
possible pour le remplir, ce que nous sommes obligés 
de remettre à l’année prochaine. 

Nous vous remettons ci-joint la liste des topas em^ 
barqués pour l’Ile de France sur les vaisseaux le 
Saint-Joseph, le Triton et le Chauvelin, que nous 
avons envoyés l’année passée en vous priant de nous 
instruire de leur sort. Nous vous réitérons cette prière 
n’en ayant eu aucunes nouvelles depuis leur départ* 
et continuant, comme s’ils vivaient, à payer la subsis¬ 
tance à leurs familles. 

Le sieur Detouche nous demandant une décharge 
des dépenses qu’il a faites aux îles, desquelles il ne 
nous présente que des états particuliers qui ne sont 
pas suffisants, nous vous prions de vouloir bien nous 
faire passer les dits états signés de vous, pour que 
nous puissions le satisfaire. 

Signé : Duval de Leyrit, etc. 


Inventaire du paquet à l'adresse de Messieurs du Conseil de 

Vile de Franee , 

N°* 4. Une lettre au dit Conseil du 28 janvier 4753. 

2. Facture des marchandises et effets embarqués sur le 
vaisseau le Saint-Georges, 
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3: Facturé des effets du magasin de la marine* 

4 . Connaissement des dits effets chargés sur le Saint- 
Georges. 

5. Connaissement des effets du magasin de la marine. 
$. Etat des topas envoyés à nie de France. 

7. Copie des ordres et instructions pour le sieur Aubry» 

8. Un paquet à l’adresse de M. David. 

9. Six lettres pour divers particuliers. 

40. Le présent inventaire. 

•A Pondichéry» le 28 janvier 1753. 


A Chandernagor, 4 février 1753. 

M. Le Verrier, Surate. 

Nous avons reçu, Monsieur, les deux lettres que 
vous nous avez fait l’honneur de nous écrire le 3 mai 
et le i* r août derniers avec la facture et le connaisse¬ 
ment des 1.500 carreaux de pierres noires que vous 
nous avez envoyés par le vaisseau le Postillon. 

Nous sommes charmés que les 19 balles de soie 
que nous vous avons fait passer l’année dernière vous 
soient heureusement parvenues ; la partie que vous 
recevrez par le vaisseau le Saint-Georges , capitaine 
le sieur Detouche est plus considérable. 

Vous avez ci-joint le connaissement et la facture 
montant à 22.535 rs. 6: 4, y compris deux pipes de 
vin de Xérès que nous vous envoyons par ce même 
vaisseau. 

M. Fournier n’ayant pu remplir la quantité de 20,000 
rs. de soie dans les sortes que vous avez demandées 
pour votre comptoir, y a suppléé par des soies de 
Chine. Au moyen de cet envoi vous serez en état de 
satisfaire aux engagements que vous nous marques 
avoir pris pour subvenir à vos opérations de l’année 
dernière. Le fret des soies a été payé à M. Detouche. 



— 444 —• 


Les quatre français que vous avez fait embarqué* 
sur le Postillon , nous ont été remis ici par le sieur 
Béquant, capitaine de ce vaisseau. 

Signé : Du val de Leyrit/ etc... 


A Chandernagor, 10 février 1753. 

M. Nicolas. 

Nous avons reçu, Monsieur, les 5 lettres que vous 
nous avez fait l’honneur de nous écrire les 30 octobre 
15, 16 et 20 du mois passé avec les factures qui y 
étaient jointes; celles que vous nous avez envoyées 
le 30 décembre et le 15 janvier nous sont heureuse¬ 
ment parvenues, 

-Gomme vous n’avez plus rien à nous remettre aujour¬ 
d'hui pour le chargement des vaisseaux de la pré¬ 
sente expédition, vous ne devez plus songer qu’à en 
tirer le meilleur parti de vos dalales, et à leur faire 
payer la somme dont ils restent redevables. Nous 
ne doutons pas que vous n’employez tout ce qui est 
en vous pour les obliger à vous fournir les marchan¬ 
dises dans leurs sortes. Nous voyons avec bien de la 
peine, parce que vous nous marquez de la facilité des 
Anglais qui ne prennent plus de baffetas, les incon¬ 
vénients qui en résultent, tâchez de votre côté d’y 
remédier autant que vous le pourrez, c’est tout ce que 
nous pouvons vous dire sur ce sujet. 

11 est bien que vous pensiez à nous faire de bonne 
heure l’envoi de 3.000 pièces de baffetas écru que 
nous avons à envoyer annuellement à Pondichéry, 
mais ce serait trop tôt au mois de mars, époque à 
laquelle il y a du mauvais temps qu’il convient de 
laisser passer, il suffira que vous nous fassiez passer 
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cèt èhvoi après la révolution de là lune d’avril. SI 
Vous ne pouvez remplir la quantité de baffetas qu’il 
ïfcut au prix de 45 rs. vous pourrez y suppléer par 
la sorte à 56 rs. nous ne vous donnons néanmoins 
cette permission qu'avec peine. 

M. Renault nous marque que l’affaire des dalales 
rencontre plusieurs difficultés qui ne paraissent pas 
sur le point d’être sitôt terminées, de sorte qu’elle ne 
doit point vous arrêter dans le cours de vos opéra¬ 
tions. 

Nous sommes charmés que les bateaux de cauris 
que nous vous avons envoyés, vous soient bien par¬ 
venus. 

Dès que vous aurez fini les comptes avec vos dalales 
vous nous ferez passer un bilan de votre situation. 

Vous avez ci-joint deux factures des cauris que nous 
vous avons envoyés. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 12 février 1753. 

M. Le Verrier, Surate. 

Celle-ci est uniquement, Monsieur, pour accom¬ 
pagner les duplicatas de nos expéditions du 4 du 
courant que vous avez ci-joint, consistant en notre 
lettre du dit jour et de la facture des marchandises 
et autres effets que nous avons chargés sur le vaisseau 
le Saint-Georges, et qui vous doivent être remis par 
le sieur Detouche, capitaine et subrécargue du dit 
vaisseau. 
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Chandernagor, 20 mars f753* 

M. Nicolas. 

Nous avons reçu les deux lettres que vous nous 
avez fait l’honneur de nous, écrire le 24 janvier et 16 
du mois passé. 

Nous voyons par le tableau de situation qui accom¬ 
pagnait >la première de ces deux lettres qu'il vous 
restait en caisse tant en argent comptant tju’en cauris 
la somme de 26.835 rs, 1: 26, indépendamment des 
48.586 rs, 12. montant'des marchandises des fonds 
dûs par les dalales. Au moyen de ces deux sommes, 
vous êtes en état de continuer vos opérations. Mais, 
comme vos dalales, bien loin d-avoir acquitté ce qu’ils 
doivent depuis le départ de M. Albert, n’ont pas-même 
rempli les engagements qu’ils ont pris avec vous, il 
convient que vous persistiez dans la résolution où 
vous êtes de ne point leur faire de nouvelles avances 
qu’ils n’aient d’une façon ou d’une autre terminé leurs 
comptes avec vous, ainsi qu’ils vous le promettent. 

Nous souhaitons que le départ de Narsing pour 
Soumarang où il a ordre de retourner, n’apporte 
aucune interruption aux affaires, et que vous puissiez 
les continuer avec son fils aîné qu’il vous a laissé. 

Nous n’avons rien à dire du présent de 200 rs, que 
vous avez été obligés de faire à Agabaker à son ar¬ 
rivée à Jougdia, ce présent étant devenu annuel -est 
actuellement indispensable. 

Vous avez ci-joint la facture d’une partie des cauris 
que nous vous avons expédiés le 26 du mois dernier, 
nous ne vous en envoyons plus. 

Signé: Duval de Leyrit, etc... 



A Chandernagor, $9 mars <755. 

M, Roger Drake, et Messieurs du GonseiLde Calcutta. 

Nous avons reçu, Messieurs; la lettre que vous nous 
avez fait l’honneur de nous écrire le 26 du courant 
par laquelle vous nous proposez de vous procurer à 
des conditions raisonnables 30 à 60.000 mans de 
salpêtre rendus ici. Nous sommes fâchés, Messieurs, 
de ne pouvoir accepter cette proposition tant que nous 
ne serions pas assurés de pouvoir rassembler, d'ici 
au mois de novembre la quantité de salpêtre que vous 
souhaitez ; nous nous trouvons exposés dans ce pays 
à tant de difficultés de la part du gouvernement que 
nous ne pourrions vous donner une parole positive. 
Coja Mahoined Houasid, demeurant à Hougly, ayant 
affermé une partie des endroits qui fournissent le 
salpêtre, nous nous sommes adressés à lui pour cette 
fourniture. 

Signé : Duval de Leyiut, etc — 


A Chandernagor, <7 avrff f753. 

M. Nicolas, Jougdia. 

Nous - avons reçu, les deux, lettres que vous nous 
avez fait l’honneur de nous écrire le 20 février et le 7 
du mois passé. 

11 est bien que vous n r ayez point condescendu 
comme les Anglais a la demandé de 50 rs. que le 
faussedar a faite h vos dalales pour le Naserana' 
L’ordre qu’il a reçu ensuite d’Agabaker de ne rien 
exiger de nous, et même de nous rembourser ce qu’il 
aurait pu recevoir, justifié la résistance que vous 
avez faite à ce sujet, et a dû faire sentir aux Anglais 
lé tort qu’ils ont eu dé payer cette somme avant là 



réponse à la lettre qu’ils vous avaient sollicité d’écrire v 
conjointement à Agabaker. 

Nous souhaitons que l’avance- des 1000 rs. que 
vous avez faite à vos dalales puisse vous procurer le 
remboursement de ce qu’ils doivent, en* leur facilitant 
la rentrée des fonds qu’ils- ont entre les mains des 
tisserands. 

Nous voyons avec beaucoup de peine que bien loin 
de diminuer leurs dettes envers la Compagnie, elles 
ne font qu’augmenter chaque année. 

Vous pouvez faire à votre godon bâti en. briques- 
les réparations nécessaires. 

Signé : Duval de Leyrit, etc..... 


A Chandernagor, 20 mai 1753.. 

M. Nicolas. 

Nous, avons reçu la lettre que vous nous avez fôife 
l’honneur de nous écrire le 30 mars dernier. 

Nous souhaitons que vos dalales soient entrés en« 
paiement des sommes dont ils sont restés redevables 
de l’ail passé. Tâchez de prendre des mesures pour¬ 
vue cette année leurs dettes n’augmentent pas, au, 
cas que vous vous trouveriez forcé de leur faire de- 
nouvelles avances pour leur faciliter le moyen de 
s’acquitter. 

Ne manquez pas de nous faire parvenir à la fin de 
juillet les 3.000 pièces de baffetas écru que nous 
devons envoyer k Pondichéry par les vaisseaux de 
la petite mousson. 

Vous avez ci-joint la facture du poivre qui a été 
remis k M. Courtin pour vous être envoyé, et les 
autres factures des divers effets que nous vous avons 
envoyés conformément à votre état de demandes du 
^6 janvier dernier* 
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À Chandernagor, 23 juin 1753.. 

Messieurs du Conseil de Mazulipatam. 

Nous avons reçu, Messieurs, la lettre que vous 
nous avez fait l’honneur de nous écrire le 2 avril 
dernier par le bot de M. Auger arrivé ici le mois 

pgssé. 

Nous ferons en sorte de vous procurer les bougies 
que vous nous demandez, et nous vous les ferons 
passer par les premières occasions qui se rencon¬ 
treront . 

A l’arrivée ici du sieur Auger nous ne manquerons 
pas de retirer de lui les 1.200 rs. a. qu’il doit payer 
à notre caisse pour le bot que vous lui avez vendu. 

11 y a actuellement beaucoup de troubles à Delhi, 
le vizir est sorti de cette capitale et a fait le siège 
de la forteresse où le roi s’est renfermé. Le nabab de 
Lahore est venu, dit-on, au secours du roi, et les 
dernières nouvelles portent que le vizir qui avait fait 
proclamer un autre roi a été entièrement défait, mais 
elles méritent confirmation.. 

Vous avez ci-joint, Messieurs un paquet à l’adresse 
de Messieurs du Conseil que nous vous prions de leur 
faire passer. 

Signé : Du.val de Leyrit, etc.... 


A Chandernagor, 29 juin 1758. 

M. Nicola, Jougdia. 

Nous avons reçu, Monsieur, la lettre que vous nous 
avez fait l’honneur de nous écrire le 25 du passé. 

Nous souhaitons que vous puissiez obliger vos 
dàlales à vous fournir des marchandises en acompte 
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de ce qu'ils doivent, maie nous voyons avec peine le- 
peu d’espoir que vous en avez ; si cependant, ils ne 
veulent point absolument s’acquitter, et qu’ils se 
flattent au contraire au moyen des avances qu ? ils 
nous prient de leur faire chaque année, d’augmenter 
leurs dettes, ils nous mettront dans le cas-ou d’aban¬ 
donner le comptoir, ainsi que vont faire les Anglais,, 
ou de prendre d’autres dalales. 

Le bateau de Latchonde magy sur lequel vous nous 
marquez avoir chargé 148 paquets de toile, conformé¬ 
ment à la facture que vous nous avez remise montant 
à 11.294 rs. a. 14:16, n’a point encore paru. 

Messieurs du Conseil à qui vous avez demandé votre 
retour ici, ont nommé M. Caillot pour vous remplacer,. 

Signé : Duval de Leyrit, etc.. 


A Chandernagor, 15 juillet 1753. 

M. Nicola, Jougdia. 

Nous avons reçu les deux lettres que vous nous; 
ayez fait l’honneur de nous écrire le 24 mai et le 16 dh 
mois passé, la première nous a été remise par le 
nommé Gourbrain, chargé de la conduite du bateau 
de Latchonde magy qui est arrivé ici le 8 du courant, 
chargé pour le compte de la Compagnie de 148 
paquets de baffetas tant écru que lavé. ’ 

Nous voyons avec plaisir qu’ayant été obligés de 
faire des avances à vos dalales malgré la résolution 
contraire que vous aviez prise, ils ont tenu leur parole 
en vous fournissant les marchandises qu’ils vous 
avaient promises. Mais nous apprendrons avec encore 
plus de plaisir qu’ils entrent en payement de ce qu’ils 
doivent de l’année passée, et nous souhaitons, que 
vous puissiez les y forcer . 
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Vous avez ci-joint un état des diverses marchan¬ 
dises de votre comptoir que nous demandent Mes¬ 
sieurs des îles de France et de Bourbon, nous vous 
prions de le remplir et de vous y conformer autant 
qu’il vous sera possible. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


À Chandernagor, 16 juillet 1753. 

M. Nicolas. 

Celle-ci est expressément, Monsieur, pour vous 
contremander les demandes que nous vous avons 
faites pour les îles ; vous ne devez penser qu’à retirer 
de vos dalales ce qu’ils doivent, et au cas que vous 
ne puissiez pas les forcer à s’aquitter entièrement 
envers la Compagnie, et dès que vous ne verrez plus 
de jour à en rien retirer, vous pourrez vous en revenir 
ici sans attendre M. Caillot qui pourra bien ne se 
rendre à Jougdia qu’après votre départ. Vous remettrez 
la garde de la loge à la personne que vous avez 
auprès de vous qui paraîtra mériter le plus votre 
confiance. 

Signé: Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 25 juillet 1753. 

Messieurs du Conseil à Mazulipatam. 

Celle-ci n’est uniquement. Messieurs, que pour 
accompagner nos expéditions pour Messieurs du 
Conseil supérieur, nous vous prions de les leur faire 
passer le plus promptement qu’il vous sera possible. 



£52 — 


A'Chandernagor, 24 août 1753. 

M. Nicolas, Jougdia. 

Nous avons reçu, Monsieur, la lettre que vous 
nous avez fait l’honneur de nous écrire le 9 du 
courant. 

Nous souhaitons que vous: puissiez parvenir à 
retirer promptement de vos dalales ce qu’ils doivent à 
la Compagnie, et a accélérer votre départ pour vous 
rendre ici le plus tôt qu’il vous sera possihle, après 
que vous- aurez fait l’envoi de toutes les marchan¬ 
dises qui vous seront rentrées pour le solde de vos 
comptes avec les dalales. 

Signé : Duval de Leyrit, etc_ 


A Chandërnagor, 17 décembre 4753/ 

Messieurs du Conseil à Mazulipatam; 

Nous avons reçu, Messieurs, les deux lettres que 
vous nous avez fait l’honneur de nous écrire le 28 
juillet, ainsi que celles des 13 et 20 août avec les 
pièces qui y étaient jointes. 

Nous ferons rembourser la Compagnie par Indina- 
ram des avances que vous avez faites à son vaisseau, 
et nous en créditerons votre comptoir conformément 
à l’avis que vous nous en donnez. 

Nous avons fait embarquer sur un dès vaisseaux 
que nous expédions pour l’Europe le nommé Jasson, 
soldat déserteur condamné à un an et un jour de prison, 
que vous nous avez, fait passer sur le Têvenapatam. 

Vous avez ci-joint, Messieurs, la facture et le con¬ 
naissement de 4 mans de bougies que nous avons 
fait charger sur le vaisseau le Mêdinabas pour vous 
être remis. Nous aurions bien souhaité pouvoir vous- 
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«renvoyer davantage, mais la cire est si rare et' si 
ehère qu’il ne nous a pas été possible de nous en 
procurer le quart de ce qui nous en avait été demandé 
tant des îles que de Pondichéry, et sur lequel nous 
avons pris, le peu que nous vous, envoyons. 

Nous aurons attention de diminuer le volume des 
paquets que nous vous adressons et de leur donner 
la forme que vous, désirez. 

Les dernières nouvelles de Delhi portent que les 
patanes de Kaboul et de Lahore, profitant des troubles 
qui régnaient par la guerre entre le roi et le vizir, 
s’étaient jetés dans le Cachemire dont ils s’étaient 
presque entièrement emparés, ce qui avait déterminé 
le roi à entrer en accommodement avec le vizir à la 
sollicitation de plusieurs seigneurs. On prétend que 
tout est fini à présent, moyennant que le vizir se retirera 
dans ses gouvernements avec le titre d’Oukil Mattak 
qu’avait le Nizam, et qu’il laissera Otmaldoulouk 
comme son Nabab a Delhi, de plus qu’on rendra aux 
créatures du vizir leurs emplois qui leur avaient été 
ôtés, et que la guerre contre les patanes sera le ré¬ 
sultat de cette paix. 

>igné:. Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 20 décembre 1753. 

Messieurs, du Conseil supérieur de l’Ile de France. 

Nous avons, reçu, Messieurs, les lettres que vous 
nous avez fait l’honneur de nous écrire le 25 avril, 9, 
26 et 31 mai derniers avec toutes les pièces qui y 
étaient jointes. 

Nous aurions bien souhaité pouvoir vous satisfaire 
sur la quantité d’huile, de beurre et de bougies que 
vous nous demandez, le peu de fonds que la Coin- 
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pagnie nous fait passer ne nous .a pas absolument 
permis de remplir vos états de demandes, à peine 
avons-nous reçu le tiers des fonds nécessaires pour 
former les cargaisons des vaisseaux que nous avons 
à renvoyer en Europe. 

Messieurs du. Conseil supérieur sentant l’embarras 
dans lequel nous allions nous. trouver, et voulant 
remédier à celui dans lequel vous êtes pour faire 
parvenir de France les cargaisons de la Baleine e.t du 
d'Argenson, nous ont donné ordre de vous envoyer un 
de nos vaisseaux. Nous avons destiné pour cette opérai 
tion le Saint-Priest qui avait déjà pris, lorsque les 
ordres de Messieurs du Conseil supérieur nous par¬ 
venus, ce qu’il lui fallait, de bois rouge, de salpêtre et 
de cauris, pour recevoir les balles que nous devons 
incessamment lui envoyer. Nous avons chargé 1.000 
sacs de salpêtre de plus pour le rendre navigable. 
Tous avez ci-joint les factures et connaissements des 
effets et provisions que vous recevrez par ce vaisseau. 
La cire est d’une rareté et d’une cherté si grande qu'il 
ne nous a pas été possible de vous en envoyer autant 
que vous l’auriez souhaité. Vous recevrez aussi par les 
vaisseaux le Maurepas et le Saint-Priest ,54 esclaves 
tant mâles que- femelles que nous savons fait acheter 
Balassore pour le compte de la Compagnie. 

La lettre de change de 947 rs. 5 : que le sieur Aubry 
a tirée à votre ordre, ainsi que celle de 279 rs. en 
remboursement des frais du vaisseau le Diligent , ont 
été acquittées. 

Nous n’avons pu faire encore la vérification des 
cauris que vous nous avez envoyés par les vaisseaux 
le Silhouette et le Duc de Parme . 

Vous recevrez par le Saint-Priest du brai sec et de 
l’huile de moutarde que nous vous envoyons en sup¬ 
plément du brai gras que vous nous demandez, et dont 
nous n’avons pas une quantité suffisante pour vous 
satisfaire. Le sieur Germain passe sur ce vaisseau 
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avec les nommés Michel Bolz et 'Marie d’Arnas. VOUS 
verrez par le compte ci-joint que nous vous remettons, 
qu’il a reçu ses appointements jusqu’au 31 de ce mois ; 
il emporte avec lui tous ses métiers et autres ustensiles 
qu’il avait fait faire à Cassimbazar pour sa fabrique. 
Nous lui avons fait fournir plusieurs effets qu’il vous a 
demandés et qu’il aurait eu de la peine de se procurer 
nux îles, comme vous le verrez par la facture et les 
autres pièces qui vous les annoncent. 

Nous avons été obligés de donner au vaisseau le 
Saint-Priest ainsi qu’au Maurepas 22 lascars à 
chacun. Ils sont engagés pour faire le voyage de 
France; ceux du Saint-Priest refusaient de s’em¬ 
barquer, lorsqu’on leur a dit qu’ils resteraient aux îles, 
ce qui nous a obligés de les engager pour le voyage 
de France comme les lascars du Maurepas. Au cas 
que vous puissiez les remplacer par des européens et 
que vous les reteniez, nous vous prions, Messieurs, 
de les faire repasser ici par la première occasion, et 
d’éviter autant que vous le pourrez de les retenir 
malgré eux, comme cela est arrivé ci-devant, ce qui 
est cause aujourd’hui des difficultés que nous avons 
à vous en procurer quand il est question d’aller de 
vos côtés. 

Signé: Duval de Leyrit, etc... 


À Chandernagor, 20 décembre 4753. 

Messieurs du Conseil de l’Ile de Bourbon. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire le 22 mai dernier avec Son 
duplicata, ainsi que votre état de demandes que Mès- 
sieurs de Pondichéry nous ont fait passer. Nous nous 
serions fait un plaisir de le remplir, mais la situation 
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étroite ( où nous nous sommes trouvés cette annèe-ci 
par rapport aux fonds, ne nous ont permis d’en exé¬ 
cuter qu’une partie. Nous sommes bien mortifiés de 
nous trouver dans l’impossibilité de vous satisfaire 
sur ces articles. 

Tous les effets que nous vous envoyons tant pour 
vous que pour File de France ont été chargés sur le 
Saint-Priest et adressés à Messieurs du Conseil de 
cette île. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


Inventaire des pièces contenues dans le paquet à l'adresse âè 
Messieurs de l'lie de France par le Maurepas. 

N 0 * 1. Une lettre de Messieurs de Chandernagor à Messieurs du 
Conseil supérieur de l'Ile de France en date du 20 décembre 
1753. 

2. Fecture de la cargaison du Saint^Priest . 

3. Connaissement de la dite cargaison. 

4. Etat des esclaves embarqués sur le Maurepas . 

5. Connaissement des dits esclaves. 

6. Extrait du Compte général du sieur Germain. 

7. Etat des appointements et de la subsistance payés au 
dit sieur. 

8. Etat des divers effets achetés pour les îles. 

9. Connaissement de la caisse des expéditions pour l’Ile 
de France. 

10. Une lettre à l’adresse de Messieurs du Conseil de l'Ile 
de Bourbon. 

11. Une lettre à celle de M. Gosse. 

12. Le présent inventaire. 

A Chandernagor, le 20 octobre 1753. 

Signé : Sainfray ,.. 
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Inventaire des pièces contenues dans (a caisse des expéditions' 
à l'adresse des Messieurs de Vile de France par le Saint- 
PrifSt. 

N°» Lettre du Conseil de Chandernagor du 20 décembre 
4753 à Messieurs du Conseil de l’Ile de France. 

2. Facture de la cargaison du Saint-Priest . 

3. Connaissement de la dite cargaison. 

4. Facture des effets du magasin de la marine chargés sut* 
le dit vaisseau. 

5. Copie des ordres et instructions de M. de Gaumont, 
capitaine du dit vaisseau. 

6. Etat des esclaves embarqués sur le Maurepas. 

7. Connaissement des dits esclaves. 

8. Extrait du compte général du sieur Germain. 

9. Etat des appointements et de la subsistance payés au 
dit sieur. 

40. Etat des divers effets achetés pour File de France. 

4 4. Connaissement de la caisse des expéditions pour cette 
lie. 

42. Un paquet à l’adresse de Messieurs de l’Ile de Bourbon, 
13. Une lettre à celle de M. Bouvet. 

44. Une — de M. Gosse. 

45. Vingt-huit lettres particulières. 

16. Le présent Inventaire. 

A Chandernagor, 20 décembre 4753. 

Signé: Sainfray. 


A Chandernagor, 45 janvier 1754. 

M. Le Verrier, chef h Surate. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire le 5 mai dernier. 

Vous recevrez par le vaisseau le Saint-Georges les 
trois pipes de vin de Xérès que vous nous avez de¬ 
mandées, et deux caisses de vin de Bordeaux dont 
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nous vous remettons ci-joint la facture et le connais¬ 
sement. 

flous sommes bien mortifiés de ne pouvoir vous 
envoyer par ce vaisseau les soies que nous devons 
vous faire passer cette année, elles ne sont point 
encore arrivées de Cassimbazar d’où nous les atten¬ 
dons tous les jours, et comme le départ du vaisseau 
le Saint-Georges ne peut plus être retardé, nous ne 
pourrons vous les faire passer que par le vaisseau le 
Postillon , ou la galère la Réale, a Surate. 


A Chandernagor, 26 janvier <754. 

M. Le Verrier. 

La présente est uniquement pour vous donner avis 
de l’envoi que nous vous faisons par le vaisseau le 
Postillon , capitaine le sieur Biquant, de 14 balles de 
soie écrue qui y ont été chargées h fret pour le 
compte de la Compagnie, vous en avez ci-joint la 
facture avec le duplicata de notre dernière. 

Signé: Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 9 juin < 754. 

Messieurs du Conseil à Mazulipatam. 

La présente, Messieurs, est uniquement pour ac¬ 
compagner nos expéditions pour Messieurs du Conseil 
supérieur, nous vous prions de les leur faire passer 
aussitôt qu’elles vous seront parvenues. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 



a Chandernagor, 27 août 1754. 

Àl’Honorable Roger Drake, écuyer, gouverneur, 
‘et à Messieurs du Conseil de Calcutta. 

Honorable Monsieur et Messieurs, 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire le 23 du courant. 

Vous voulez bien par cette lettre nous faire part dô 
l’avis que vous avez eu de l’armement qui se faisait h 
Emdem sous la protection du roi de Prusse d’un 
vaisseau destiné pour le Gange, et des ordres que vous 
avez reçus de vos supérieurs pour empêcher que les 
chefs de cet armement ne fissent aucun établissement 
au Bengale. 

Vous nous trouverez toujours prêts à vous concilier 
avec vous, Messieurs, sur les moyens que nous pour¬ 
rons prendre en cette occasion pour le bien de notre 
commerce respectif; nous avons déjà eu l’honneur de 
vous marquer par notre lettre du 27 août 1751 quelles 
étaient nos dispositions à cet égard. Nous allons 
donner à nos pilotes les mêmes ordres que vous avez 
donnés aux vôtres, de n’entrer aucun autre vaisseau 
que ceux des nations établies actuellement dans l’Inde. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 24 octobre 1754. 

M. Kourseboom, directeur général de la noble Com¬ 
pagnie de Hollande à Hougly. 

Monsieur, 

J’ai communiqué à Messieurs de notre Conseil la 
lettre que vous m'avez fait l’honneur de m’écrire le 
16 du courant, par laquelle vous réclamez le sieur 
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Pietre, soldât accusé du crime de vol et de désertion. 
Ces Messieurs conviennent avec vous que les traités 
lïe sont point pour protéger le crime, et qu’il y en a 
de si atroces qui répugnent tellement à l’humanité, 
qu’il serait dangereux d’en assurer l’impunité en ac¬ 
cordant aux criminels un asile dont ils sont indignes, 
mais ils pensent en même temps que le nommé Pietre 
est dans un de ces cas ordinaires qui ne permettent 
pas de s’écarter du sens littéral de notre traité sans y 
donner atteinte et autoriser par la suite lès interpré¬ 
tations arbitraires dont on se rendrait susceptible 
dans toutes les occasions ici même sans blesser les 
droits du pavillon, attendu que ce n’est uniquement 
qu’à titre de déserteur que vous êtes fondés à ré¬ 
clamer cet homme ; je suis donc bien fâché de ne 
pouvoir satisfaire à la demande que vous me faites 
aujourd’hui de vous le rendre. 

Signé: Duval de Leyrit-, etc... 


À Chandernagor, 25 décembre 1754*. 

Messieurs du Conseil de Mahé. 

Én conséquence des ordres du Conseil supérieur, 
nous vous expédions, Messieurs, aujourd’hui le vais¬ 
seau la Galatée chargée de 400 balles de marchan¬ 
dises, dont nous vous remettons ci-joint le connaisse¬ 
ment et la facture ; nous vous remettons ci-joint les 

ordres et instructions donnés au sieur.et les états 

de fourniture de nos magasins au dit vaisseau la 
Galatée . 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 




À Chandernagor, 31 décembre 1754. 

Messieurs du Conseil supérieur de l’Ile de France. 

Nous avons reçu, Messieurs, les lettres que vous 
nous avez fait l’honneur de nous écrire les 6 et 15 juin 
et 6 août derniers, avec l’état des fournitures de vos 
magasins au vaisseau le Saint-Georges, et la lettre de 
change de 4.964 rs. 5: 8 que M. Aubry, armateur de 
ce vaisseau, avait tirée en acquit des dites fournitures 
sur Madame son épouse qui vous en a payé le montant. 

Nous adressons aujourd’hui par le vaisseau la 
■Compagnie des Indes à Messieurs du Conseil supérieur 
de Pondichéry une partie des provisions et marchan¬ 
dises que vous nous avez demandées. Notre situation 
qui est encore plus étroite que l’année précédente, ne 
nous a pas permis de vous faire un plus fort envoi, 
comme nous l’aurions souhaité. Vous en avez ci-joint 
la facture et le connaissement. 

Nous renvoyons par ce vaisseau la caisse de jétons 
•et fiches qui nous est parvenue par méprise, au lieu 
d’une autre caisse que vous avez à M. Lenoir qui 
vous prie de la lui faire passer. Nous lui avons remis 
les effets que vous aviez fait embarquer pour lui sur 
le vaisseau la Reine , vous avez ci-joint le procès- 
verbal de l’ouverture de cette caisse. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


À Chandernagor, 31 décembre 1754. 

Messieurs du Conseil de l’Ile de Bourbon. 

Nous avons reçu, Messieurs, les deux lettres que 
vous nous avez fait l’honneur de nous écrire les 14 juin 
et 10 août derniers, avec votre état de demandes et les 
lettres de change de 416 piastres 3. 16 tirée par 
le sieur Catelan sur M. Aubry qui nous en a remis le 
montant. 
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Nous avons fait charger sur le vaisseau la Compa¬ 
gnie des Indès que nous expédions aujourd’hui pour 
Pondichéry une caisse des effets que vous et Messieurs 
de. nie de France vous avez demandés, notre situation 
qui est encore plus étroite que l’année dernière ne 
■nous ayant pas permis de remplir votre état de de¬ 
mandes comme nous l’aurions souhaité. 

Signé : Duval de Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 29 janvier 1755. 

Messieurs du Conseil de l’ilc de France. 

La présente est pour vous donner avis, Messieurs, 
de l’envoi que nous vous faisons aujourd’hui par 4e 
Vaisseau la Reine , dont nous vous remettons ci-joint 
le connaissement montant à 8.119 rs. 3: 16. 

Vous avez aussi ci-joint le duplicata de la lettre 
que nous avons eu l’honneur de nous écrire le 31 
du passé, par laquelle vons verrez que nous vous 
avons envoyé par le vaisseau la Compagnie des 
Indes Une partie des effets que vous nous avez de¬ 
mandés, notre situation ne nous ayant pas permis 
de remplir vos états de demandes comme nous 
l’aurions souhaité. 

Signé : Duval de Leyrit, etc.. 

Apost lie de la lettre ci-dessus 

Nous avons remis à M. Mainineau, capitaine de la 
Usine, deux paquets de graines de vers k soie, dont 
l'un-ne contient que des grands, et l’autre des grands 
et des petits ; il n’y en a pas beaucoup de ces der¬ 
niers, les gens des aidées faisant beaucoup de diffl** 
cultés. Ces deux paquets, tous frais payés, reviennent 
à 23 rs. 3: 20. 

Signé : Duval de Leyrit, etc.. 
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À Chandernagor, 31 janvier 1755. 

M. Le Verrier, Surate. 

Nous avons reçu en son temps la lettre que vous 
nous avez fait l’honneur de nous écrire le 6 mai der¬ 
nier. 

Vous recevrez par le vaisseau le Saint-Georges , 
capitaine M. Métard, les trois pipes de vin de Xérès 
que vous nous avez demandées ; nous ne vous enver¬ 
rons point de vin rouge puisque vous n’en voulez point. 

Les soies que nous attendions de Cassimbazar pour 
votre comptoir viennent d’arriver, nous, vous les 
faisons passer parle vaisseau le Sainte Georges qu'on 
expédie aujourd'hui. Cet envoi consiste comme l’année 
passée en 14.balles dont vous avez ci-joint le connais¬ 
sement et la facture montant à 10,715 rs. 4:29; 
notre situation qui ne peut être plus étroite ne nous 
a pas permis de vous satisfaire comme nous l’aurions 
souhaité sur la demande que vous nous faites d’un 
{dus fort envoi. 

Signé: Duvalde Leyrit, etc... 


A Chandernagor, 8 février 1755. 

Messieurs du Conseil à Mazulipatam ; 

L’a présente est uniquement pour vous donner avis, 
Messieurs, de l’envoi que nous vous faisons aujour¬ 
d'hui de30 mans de bougies en. 15, caisses que nous 
avons fait charger sur le vaisseau le Téoenapatam ; 
nous vous en remettons ci-joint la facture et le con¬ 
naissement. 

Signé : Düval de Leyrit, etc... 
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A Chandernagor, 4 mars 1755. 

M* Taillefer, directeur général de là Noble Com¬ 
pagnie de Hollande, et Messieurs du Conseil, de 

Chinchurat. 

Nous avons reçu, Messieurs, par MM. Ribot et’ 
Tabutaut, membres de votre Conseil et députés de- 
votre part, la lettre que vous nous avez fait Khonneur- 
de nous écrire le 2 du courant, et nous l’avons lue 
avec grande attention. 

Vous trouverez toujours en* nous, Messieurs, une 
disposition sincère à profiter de tout ce qui pourra 
concourir à l’entretien d’une bonne intelligence entre 
nos deux compagnies, et: à faire leur bien réciproque, 
mais ne pouvant nous dispenser pour terminer le 
traité que vous nous proposez, d’attendre l’arrivée 
à Chandernagor de M, G-odeheu, commissaire du 
roi, nous vous prions d’en suspendre la conclusion ; 
ainsi, Messieurs, si vous le voulez bien, l’ancien car¬ 
tel subsistera toujours jusque ce temps. 

Nous députons vers vous MM. La Porterie et Ni¬ 
colas, deux de nous* pour vous confirmer notre sen¬ 
timent à ce sqjet. 

Signé : Renault, etc.... 


A Chandernagor, 31 mars 1755. 

M. Taillefer et Messieurs du Conseil de Chinchurat^ 

Nous avons reçu, Messieurs, la lettre que vous; 
nous avez fait l’honneur de nous écrire le 16 du cou¬ 
rant avec le projet du supplément que vous nous pro¬ 
posez de faire au caMel qui a été passé entre vous et 
.nous en 1732. 
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Quoique nous n’ayons point encore eu d’avis direct 
dé Messieurs du Conseil de Pondichéry du départ de 
M. Godeheu pour France, nous présumons néan¬ 
moins assez de la certitude de la nouvelle qui s’en 
est répandue ici, pour nous croire dans le cas de ne 
plus différer aux instances que vous nous flattez- de 
renouveler ce traité qui subsiste depuis ce temps-là. 

Nous concourrons toujours, Messieurs, avec em¬ 
pressement à seconder vos intentions pour empêcher 
la désertion de vos soldats et des nôtres,. et à main¬ 
tenir le bon ordre, la tranquillité et la sûreté de nos 
colonies respectives. Mais nous croyons qu’il suffit 
pour parvenir h une si bonne fin de nous en tenir aux 
termes du premier cartel renouvelé en 1750, en y 
ajoutant seulement l’article proposé par M. de Leyrit 
pour lequel vous nous avez marqué par votre lettre 
du 2 de ce mois y être autorisé, et que nous conclue*^ 
rons à votre commodité. 

Quant à ce que vous nous flattez de l’honneur de 
nous prévenir qu’il a été convenu à la côte Coroman¬ 
del entre vous et M. Godeheu, que vous seriez dans 
l’intention d’ajouter au nouvel cartel, nous ne pouvons 
à ce sujet prendre aucun parti jusqu’à ce que vous, 
ayez eu pour agréable de nous en faire part. 

Signé : Renault, etc... 


À Chandernagor, 9 avril 1755. 

Messieurs du Conseil à Mazulipatam. 

La présente est uniquement pour vous adresser 
les expéditions à Messieurs du Conseil supérieur que 
nous vous prions de leur faire passer promptement 

Signe : Renault, etc... 
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À Chandernagor, 12 avril 1755. 

M. Taillefèr et Messieurs dti Conseil de Chinchurat 

Nous avons reçu, Messieurs,, la lettre que vousv 
nous avez fait l’honneur de nous écrire le 2 du cou¬ 
rant, par laquelle vous réclamez trois soldats nommés 
Dirk Loormons, Lucas Villars et Abraham qui ont 
déserté de votre comptoir, je dis garnison,, le 3 de ce 
mois. Nous avions été informés précédemment que 
M. Tabutaut avait fait prévenir M. Fournier, et nous 
avions donné ordre en conséquence à des patrouilles 
que nous avions envoyées dans toute la colonie de les 
saisir pour vous les rendre, nous n’en avons eu au¬ 
cune nouvelle. Vous pouvez être bien persuadés,.Mes¬ 
sieurs^ de notre exactitude à remplir l’esprit du traité. 

Il nous est revenu que le cuisinier du capitaine du 
Vaisseau la Reine avait passé chez vous, nous es* 
pérons qu’étant aussi scrupuleux que nous à vous 
renfermer dans les bornes du cartel, vous voudrez 
bien en faire la recherche dans votre colonie, et que 
vous nous le renverrez. 

Signé : Renault,, etc... 


À Chandernagor, 22 avril ! 755'. 

Messieurs du Conseil de Mazulipatam.. 

Nous avons reçu, Messieurs, la lettre que vous nou» 
avez fait l’honneur de nous écrire le 24 du passé* 
avec la facture et le connaissement de la balle de> 
chittes que vous nous avez envoyée pour notre nabab- 
sur les dessins que M. Dupleix vous a fait passer pour 
cela. Nous allons l’envoyer à M. Law afin qu’il 1% 
lasse parvenir au nabab. 



m ~ 


Vous avez ci-joint nos expéditions pour Messieurs 
du Conseil supérieur que nous vous prions de leun 
faire passer promptement. 

Signé : Renault,. etc... 


A Chandernagor, 29 juin 1755.. 

M. Taillefer,, et Messieurs du Conseil de Chinchurat. 

Nous avons reçu,. Messieurs* la lettre que vous nous 
avez fait l'honneur de nous écrire le 25 du courant. 

Nous pouvons vous assurer que si l’exposé que vous 
a fait le capitaine Johu MUsleson eut été vrai, et qu’il 
eut informé M. Renault de la vente qu’il avait faite de 
son vaisseau la Sainte-Anne à M. Taillefer, il n y eut 
eû aucun empêchement au départ du dit vaisseau 
pour Chinchurat. MaisM. Renault n’ayant accordé au 
dit Makleson la permission d’arborer h son vaisseau le 
pavillon hollandais qu’autant qu’il a cru lui faciliter 
par là le moyen d’éviter les chicanes que les Maures 
eussent pu lui faire, et ce capitaine ayant donné lieu 
de soupçonné!* sa bonne foi par un déménagement fur¬ 
tif, il était naturel pour l’obliger à payer ses dehes, de 
faire arrêt sur un vaisseau que nous pensions être en¬ 
core à lui. Vous pouvez voir par là, Messieurs, que 
vous ne nous avez rendu que la justice que nous méri¬ 
tions, quand vous avez pensé que notre intention 
n’était pas de faire insulte à votre pavillon, ni d’en¬ 
freindre l’amitié, et que vous avez été un peu trop 
prompt à nous soupçonner de vouloir rompre, puis¬ 
que vous voulez bien, Messieurs, faire rendre justice 
aux créanciers de Makleson. Nous vous remettons ci- 
jjOint l’état des différentes sommes qu’il doit ici, et qui 
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se montent à 680 rs. , nous saisirons avec-empresse¬ 
ment T Occasion de témoigner aux habitants de votre- 
colonie la bonne volonté que vous témoignez pour la ; 
nôtre. 

Signé: Renault, etc.... 


A. Chandernagor, 23. juillet 1755. 

Messieurs du Conseil de Mazulipatam. 

La présente, Messieurs, est uniquement pour ac-- 
oompagner nos expéditions pour Messieurs du Conseil, 
supérieur que nous vous prions de leur faire passer 
aussitôt qu’,elles .vous seront parvenues. 

Signé .-.Renault, etc... 


A Chandernagor, 20 août 1755. 

Messieurs du Conseil de Mazulipatam/ 

Nous avons reçu, Messieurs, les deux lettres que 
vous nous avez fait l’honneur de nous écrire le 3 juin 
et le lô juillet dernier avec la facture et le connaisse¬ 
ment du cuivre que vous nous, avez envoyé suivant 
les ordres de Messieurs du Conseil supérieur, nous le 
faisons décharger actuellement du vaisseau, le Sil¬ 
houette. 


Signé : Renault, etc... 
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À Chandernagor, 12 septembre 1755. 

Messieurs du Conseil de Maznlipatam. 

La présente, Messieurs, est uniquement pour vous: 
adresser nos expéditions pour Messieurs du Conseil 
supérieur que nous vous prions de leur faire passer 
le plus promptement possible. 

Signé Renault, etc... 


A Chandernagor, 23 novembre 1755. 

M. Xoron,, Commandant le vaisseau le Bouillié, en 

rivière. 

Nous avons reçu Monsieur, la lettre que vous nous 
avez fait l’honneur de nous écrire le 23 du courant, 
qui nous a été remise par le sieur Dirfarde que vous 
en aviez chargée, ainsi que les paquets mentionnés. 
Nous avons appris avec plaisir votre heureuse arrivée 
dans le Gange. En conformité des ordres de Mes¬ 
sieurs du Conseil, vous ne monterez que jusqu a 
Coulpy où vous ferez amarrer votre vaisseau qui 
attendra le chargement que nous aurons a lui envoyer 
pour vous l'expédier. 

Vous aurez pour agréable de faire charger sur le 
bot, les caisses d’argent que vous avez à bord, tant 
celles de la Compagnie au nombre de 13, que celles 
de M. Fournier, et celle adressée à M. Fromaget, et 
vous bonderez autant qu’il vous sera possible le dit 
bot de poivres en grains. Vous aurez attention de faire 
embarquer sur ce bot un de vos officiers et quelques 
gens de votre équipage pour veiller à la sûreté de ce 
que vous enverrez. 

Nous avons donné nos ordres pour qu’il vous soit 
envoyé incessamment des embarcations pour prendre 
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]fe‘ reste de-votre chargement que voûs ferez mettre 
dans des sacs qui vous parviendront pas ces mêmes 
embarcations. 

H doit partir actuellement dés bateaux pour vous 
porter ies vivres et J les rafraîchissements que vous 
non* demandez pour votre équipage, ce qui sera con¬ 
tinué pendant tout votre séjour dans le Gange. 

Signé: Renault, etc.. 


A Chandernagor,, 24 novembre 1755. 

M. Joron, Commandant le vaisseau le Bouillié a 

Kadr.y. 

Nous avons reçu, Monsieur, votre lettre du. 23 du 
courant vous pouvez rester à Kadry, nous pensons 
que vous, y serez aussi bien jusqu!à votre départ. 
Nous n’y voyons d’autre inconvénient que quelques 
frais de plus pour les bateaux, qui vous seront envoyés 
tant pour votre chargement que pour les besoins de 
votre vaisseau, mais la considération de son tirant 
d’eau et d.u peu de séjour que vous avez à faire dans 
le Gange doit l’emporter sur tout autre. Nous vous 
ferons préparer la quantité de biscuits dont vous 
nous marquez que vous aurez besoin. 

Signé : Renault, Fournier, Caillot, la Porterie, 
Nicolas, Des vaux, Gueullette, etc. 


A Chandernagor, 28 novembre 1755; 

M. Bisdon, directeur général de l’Honorable Con 
pagnie de Hollande à Coulpy. 

J’ai été informé, Monsieur, qu’üii adjudant canon¬ 
nier d’un de nos vaisseaux, nommé Boulanger, aprèé 
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avoir forcé plusieurs coffres à bord etavoir volé ce 
qu’il y avait trouvé à sa convenance, s’était réfugié 
dans votre colonie où il a été mis au bloc. Comme il 
n’est point dans le cas d’être réclamé, je me con¬ 
tenterai de vous prier, Monsieur, de vouloir bien 
donner ordre que l’on retire de cet homme tout ce 
qu’il pourrait avoir en argent ou en effets, afin que je 
puisse faire rendre à différentes personnes qui sont 
venues se plaindre ce qu’il leur a volé. J'ai tout lieu 
de me flatter que vous voudrez bien me donner cette 
satisfaction que nous vous avons prouvée l’année 
passée dans un pareil cas. 

Signé : Renault, etc... 


A Chandernagor, 24 décembre 1755. 

Messieurs du Conseil supérieur de nie de France. 

Nous avons reçu, Messieurs, la lettre que voua 
nous avez fait l’honneur de nous écrire le 12 juillet 
dernier. 

Nous vous sommes très obligés de l’égard que vous 
avez bien voulu avoir à ce que nous avons eu l'hon¬ 
neur de vous écrire au sujet de la caisse appartenant 
à M. Lenoir qui l’a reçue à Pondichéry où il était 
repassé, ainsi qu’on vous l’avait assuré. 

Vous recevrez par ce vaisseau une petite caisse 
contenant deux paquets de graines de vers à soie, et 
nous comptons vous en envoyer autant par le vais¬ 
seau le Saint-Pierre qui doit partir sous peu, ainsi que 
par chacun des autres vaisseaux qui doivent sortir 
d’ici cette mousson pour se rendre à votre île. Comme 
quelques uns de ces sortes d’envoi ont déjà réussi 
précédemment, le peu de succès de ceux qui vous 
ont été faits dernièrement ne nous empêchera point 
de continuer à vous en envoyer, d’autant que, coînm& 
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vous le ïerïiârqûez fort bien, Cela n’est point ùn objet 
de dépendes pour la Compagnie. Le paquet n° 1 con-> 
tient une petite quantité de graines qui ont été 
vernissées avec de la gomme arabique ; le tout est 
contenu dans une caisse goudronée> renfermée elle 
même dans une autre plus grande, pleine de salpêtre 
pour retarder s’il est possible la naissance de.ces vers 
qui sont de ceux qui n’éclosent qu’une fois l’an, au 
mois de janvier. Nous n’avons pu encore nous pro¬ 
curer de ceux qui éclosent tous les mois, on nous en 
a promis pour les vaisseaux qui partiront après 
celui-ci. 

Nous avons fait honneur à la lettre de change de 
22.461 rs. c. 8. que vous avez tirée sur nous en faveur 
des armateurs du vaisseau Y Expédition. 

Vous avez ci-joint la facture et le connaissement 
des effets que nous avons chargés sur le vaisseau le 
Gange pour vous être remis. Nous ferons passer k 
Messieurs du Conseil supérieur de Pondichéry ce 
qu’il nous sera possible des effets portés sur vos 
états de demandes annuelles, notre situation ne nous 
permettant pas de remplir les quantités qui y sont 
portées. 

Nous vous faisons passer par ce vaisseau trois 
soldats de notre garnison, ce sont de très mauvais 
sujets que nous serions fâchés de revoir dans ce 
pays-ci, vous en avez ci-joint l’état de signalement. 

Signé : Renault, etc... 


A Chandernagor, 24 décembre 1755. 

Inventaire des pièces contenues dans la caisse d’expéditions du 
vaisseau le Gang e pour les îles de France et de Bourbon. 

N° 1. Une lettre du Conseil de Chandernagor à Messieurs du 
Conseil supérieur de l’Ile de France, en date du 24 décembre 
1755. 
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2. facture ides marchandises chargées Sur le Gatlÿe pdl#* 
les lies. 

3. Connaissement des dites marchandises. 

4. Signalement de tfois àoldâts. 

5. Copie de l’ordre d’embarquement des dits soldats. 

6. Connaissement de la présente caisse d’expéditions. 

7. Un paquet à l’adresse de Messieurs du conseil de l’ïle 
de Bourbon. 

8. Lettres pour M. Bouvet. 


9. 

dito 

M. le Juge. 

10 . 

dito 

M. Mabille. 

11 . 

dito 

M. Savard. 

42. 

dito 

M. Janvier. 

43. 

dito 

M. le procureur dû roi. 

14. 

dito 

particulières. 


1 5. Le présent inventaire. 


A Chandernagor, 24 décembre 1755. 

Messieurs du Conseil supérieur de l’Ile de Bourbon. 

Nous avons reçu, Messieurs, la lettre que vous nous 
avez fait l’honneur de nous écrire en juin dernier. 

Nous ferons passer h Messieurs du Conseil supé¬ 
rieur de 111e de France ce qu’il nous sera possible 
de vous envoyer de ce que vous nous demandez 
annuellement. Notre situation s’étant trouvée encore 
plus étroite que les années précédentes, nous nous 
ferons un vrai plaisir, quand elle deviendra plus aisée, 
de vous procurer sinon le tout, au moins la plus 
grande partie des effets portés sur vos états de 
demandes qu’il ne nous est cependant guère possible 
de remplir, quand ils nous parviennent tard, comme 
cela est d’ordinaire, et qu’ils sont aussi considérables 
que ceux que vous nous avez fait passer jusqu'à 
présent. 

Signé : Renault, etc... 
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Inventaire dés pièces contenues dans le paquet d’expéditions 
à l’adresse de Messieurs du Conseil supérieur de l’ïle dè 
France par le vaisseau le Gange. 

N° 4. Une lettre du conseil de Chandernagor à Messieurs du. 
•conseil supérieur de l’ile de Boubon, en date du 84 décembre 
4755. 

2 44 lettres particulières. 

3. Le présent inventaire. 


À Chandernagor, 29 décembre 4*755. 

Messieurs du Conseil de l'Ile de France, 
Messieurs, 

Ayant été nommé par Messieurs du Conseil de 
Chandernagor pour l’expédition du vaisseau le Gange , 
les officiers de ce vaisseau nous ont dit n’avoir point 
reçu la balle de soieries portée sur la facture et 
le connaissement par lesquels nous en avons fait 
la réfraction pour mémoire. Ils nous ont dit avoir reçu 
à la place une balle de mouchoirs pochaquis qui 
remplacera celle qui s’est trouvée en moins sur celles 
qui doivent composer la cargaison pour France. La 
caisse des expéditions s’est trouvée conforme à l’inven¬ 
taire. 

Signe: Sainfray. 


A Chandernagor, 4 janvier 4756. 

Messieurs du Conseil de Mazulipatam. 

Nous avons reçu, Messieurs, les lettres que vous 
nous avez fait l’honneur de nous écrire les 5 et 22 
août et 19 novembre derniers, et le paquet de 
Messieurs du Conseil supérieur que nous annonçait 
la dernière. 
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Le sieur Du von, subrécargue du vaisseaù lè Chare,l§ 
toéus a.remis le ballot que vous aviez chargé sur sôn 
Vaisseau contenant 20 habillements pour notre nabab, 
& qui nous les avons fait passer. Vous recevrez par 
ce même vaisseau une caisse de 112 demi pièces, de 
mallemoiles que Sarajetdoulla, héritier présomptif dé 
notre nabab, nous a envoyées pour les faire tenir à 
«M. le commandant général, afin qu’il les fit peindrè 
à Mazulipatam conformément aux dessins renfermés 
«ians la dite caisse. Nous avons donné avis à M. le 
Commandant général de l’envoi que nous en faisons 
aujourd’hui. Safajetdoùlla souhaite que ces chiites 
soient assortis par quatre dè chacun des dessins al 
nombre de 28, et qu’on les lui renvoie s'il est possible 
en mai Ou juin prochain. Vous avèi ci-joint le 
connaissement dô cette caisse. 

Nous vous faisons passer par ce vaisseau le sieur 
Dore, sous - marchand, que Messieurs du Conseil 
supérieur ont nommé pour être teneur de livres dans 
Votre comptoir, il a été payé de ses appointements 
jusqu’au 31 du mois passé. 

Signé: Renault., etc... 


À Chandernagor, 17 janvier 1756. 

Messieurs du Conseil supérieur de 111e de France* 

La présente vous parviendra par le vaisseau le 
Saint-Pierre sur lequel nous avons chargé quelques 
effets pour vous, dont vous avez ci-joint la facture 
et le connaissement* 

Vous recevrez aussi par ce vaisseau Une petite 
caisse contenant quatre paquets de graines de vers à 
soie pour lesquels nous avons pris les mêmes précau¬ 
tions que pour ceux que nous vous avons envoyés par 
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le vaisseau le Gange. Deux de ces paquets n°* 1 et 
2 sont de la sorte qui n’éclot qu’une fois l’an, et les 
deux autres sont de celle qui éclot tous les mois. 
Le n° 1 contient des graines vernissées avec de la 
gomme arabique. Nous craignons que la saison ne 
soit trop avancée pour que cet envoi vous parvienne 
promptement. 

Nous vous remettons ci-joint quatre comptes de 
deux soldats matelots débarqués du vaisseau le Samt* 
Pierre pour être répartis sur les vaisseaux de la Com- 
pagnie. Au bas de ces décomptes sont des lettres de 
change à votre ordre sur le sieur Vigoureux, que le 
sieur Fontenay Lossieu, capitaine du dit vaisseam 
nous a remises, afin que vous nous fassiez rem¬ 
bourser par le dit sieur Vigoureux de ce que la 
Compagnie aura h payer à tous ceux énoncés 
dans les dits décomptes, dont l’un monte à 1556 1. 
l'autre à 179 1. le 3 W à 226 1. 13 : 4, et le 4 e à 400 1. 
le tout argent de France. 

Signe: Renault, etc... 


A Chandernagor, 6 février 1756. 

M. Le Verrier, Surate. 

Nous avons reçu, Monsieur, les deux lettres que 
vous nous avez fait l’honneur de nous écrire le 12 
mai et l #r août de l’année dernière. 

Vous recevrez par le vaisseau le Saint-Georges 
commandé par M. Métard, que nous expédions au¬ 
jourd’hui, 2 pipes de vin de Xérès. Il ne nous est pas 
possible d y joindre les 300 bouteilles de vin rouge 
que vous désirez, n’en ayant pas eu cette année la 
quantité dont nous aurions eu besoin nous-mêmes; 
nous vous envoyons en remplacement 200 bouteilles 
de vin de Madère en 4 caisses. 
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^ïïoùs avons' fait charger sur le dit vaisseau 15 
Galles de soie pesant brut 30: 20 dont nous vous 
remettrons la facture par voie de terre, quand elle 
nous sera parvenue. Vous en avez ci-joint le connais¬ 
sement, ainsi que celui avec la facture du vin que nous 
vous avons annoncé ci-dessus. Vous ne devez point 
douter que nous ne fussions portés très volontiers 
à vous faire un plus fort envoi de soie, si notre 
situation nous l’eut permis; bien loin d’avoir été 
plus aisée, ainsi que vous vous en étiez flattés, elle 
s’est trouvée encore plus étroite cette année que 
les précédentes, et nous avons été obligés de nous 
en tenir à la somme de 20.000 rs. que Messieurs 
du Conseil supérieur nous ont Axée pour l’envoi que 
nous aurons à vous faire. Nous n’avons encore reçu 
que les 15 balles que nous vous faisons passer par 
cette occasion, nous craignons que ce qui nous 
reste à recevoir ne nous puisse parvenir assez à 
■temps pour vour l’envoyer cette année. 

Signé : Renault, etc... 


A Chandernagor, 9 février 1756. 

Au sieur Perdreau, Bassora. 

Vous recevrez, Monsieur, parle vaisseau le Tève- 
napatam commandé par le sieur de Bellesime, une 
pipe de vin de Xérès que Messieurs du Conseil supé¬ 
rieur nous ont donné ordre de vous faire passer, et 
comme il ne nous était pas possible de vous envoyer 
le vin rouge en barrique et en bouteilles que ces 
Messieurs nous avaient marqué d’y joindre, nous vous 
le remplaçons par 200 bouteilles de vin de Madère en 
4 caisses. Le sieur de Bellesime vous remettra aussi 
deux autres caisses, l’une de vin' de Xérès, et l’autre 
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(te vin de Madère que nous vous prions de taire 
passer à M. l’évêque de Babylone ; vous avez ci-joint 
la facture et le connaissement de ceS vins, dont, vous 
«aurez pour agréable de tenir compte à la Compagnie. 

-Signé: Renault etc... 


A 'Chandernagor, 10 février 1756. 

M. Le Verrier, Surate. 

Ce qui nous manquait des soies que nous avions 
destinées pour votre comptoir nous étant parvenu ce 
matin de Gassimbazar, et le 9 ieur Métard, capitaine 
du vaisseau le Saint-Georges , n’étant parti d’ici 
qu'hier soir, nous nous flattons que des bateaux légers 
que nous expédions actuellement, pourront encore 
trouver ce vaisseau et lui remettre 8 balles de plus 
que nous ne vous avions annoncés par notre lettre 
du 6 du courant ; nous vous remettons ci-joint la fac¬ 
ture des 23 balles qui se trouvent chargées sur ce 
vaisseau moyennant ce dernier envoi, et dont il n’y 
en a que 15 portées sur le connaissement que vous 
recevrez par cette occasion. 

Signé : Renault, etc... 


A Chandernagor, 27 février 1756. 

Messieurs du Conseil supérieur de l’Ile de France, 

Nous vous remettons ci-joint, Messieurs, la facture 
et le connaissement d’une caisse de soieries que nous 
avons chargée sur le vaisseau Y Anonyme, commandé 
par le sieur Gastellan ; ces marchandises ne nous étant 
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parvenues que lard, nous n avons pu-l’es joindre 
celles que nous vous avons envoyées précédemment. 

U y a toute apparence que vous ne receviez point 
la balle de soie que nous avions chargée pour votre 
ile sur îe Gangt , et que les expéditionnaires de ce vais¬ 
seau, sur le rapport des officiers, vous ont marqué 
n’avoir point été embarquée ; elle l’a été cependant, 
et cette erreur ne provient que du peu d’exactitude do 
ceux qui ont reçu ces marchandises h bord. 

Vous avez , ci-joint le duplicata des 4 décomptes de 
divers matelots débarqués du vaisseau le Saint-Pierre 
et qui ont été reportés sur les vaisseaux dé la Compa¬ 
gnie. Au bas de ces décomptes sont des lettres de 
change à votre ordre sur le sieur Vigoureux que le 
sieur Fontenay Lossien nous a remis, et que nous 
vous faisons passer afin que vous vous fassiez ren\- 
bourser par ce dernier de ce que la Compagnie aura 
payer a tous ceux énoncés dans les dits décomptes, 
dont l’un monte à 1.556 1., l’autre à 179 1., le 3 e h 
226L, 13: 4, elle 4* a 400 L, le tout argent de France* 
Signé : Renault, etc... 


A Chandernagor,' 1 er mars <756/*. 

Messieurs du Conseil supérieur de File de Bourbon 

La présente, Messieurs, est uniquement pour vous 
donner avis que nous avons chargé sur le vaisseau 
l’Anonyme, commandé par le sieur Castellan, uqe 
caisse de soieries que nous comptons adresser a Mes¬ 
sieurs du Conseil supérieur de File de France, mais 
ayant fait attention que ce vaisseau allait en droiture 
à votre ile, et que la dite caisse ne contenait que des 
articles portés sur vos états de demandes, nous en 
avons retiré la facture et le connaissement du paquet 



4jtfô nous adressons a ces Messieurs pour vous les re*~ 
mettre. Nous vous prions de leur faire passer le paquet- 
ci-joint à leur adresse par lequel nous leur donnons: 
'avis de cet envoi,. 

Signé : Renault, etc ... 


A Chandernagor, 15 avril 1756. 

M.Bisdon, directeur général de l’Honorable Compagnie 1 
de Hollande, et Messieftrs du Conseil de Chinchurat, 

Messieurs, 

Les instances extrêmement pressantes que vous nous, 
avez faites l’année dernière pour le renouvellement 
du cartel qui subsistait entre nos deux nations, nous 
ayant engagés à y acquiescer et même à consentir 
qu’un article ci-devant projeté y fut ajouté, sur les as¬ 
surances que vous nous avez données pour lors d’ün 
pareil accord fait entre Messieurs du Conseil de Néga- 
patam et M. Godeheu, nous avons fait part à Mes¬ 
sieurs de Pondichéry de ce que nous venions de con¬ 
clure avec vous. Ces Messieurs n’ont point approuvé 
le changement fait à l’ancien cartel et nous ont 
donné ordre de vous en informer, et de vous faire 
savoir en même temps que le, nouveau ne peut avoir 
lieu et doit être regardé comme non avenu. Pour nous, 
conformer à ces ordres que nous ne pouvons décliner, 
nous vous prions* Messieurs, de vouloir bien, vous en 
tenir ainsi que nous dorénavant à l’ancien traité, au. 
renouvellement duquel nous ne pouvons pas mêm.e> 
passer sans de nouveaux ordres* 

Signé : Renault, etc... 
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A Chandernagor, 26 avril 1756. 

Messieurs du Conseil de Mazulipatam. 

La présente, Messieurs, est uniquement pour tous 
prier de faire passer à Pondichéry le présent paquet 
contenant nos expéditions pour Messieurs du Conseil 
supérieur. 

Le nabab Alaverdikan est mort le 10 du courant à 
Sacarendoulab ; son neveu qui était aussi son petit-fils 
lui a succédé dans la soubabie du Bengale avec bien 
moins de contradiction qu’on ne s’y attendait; au lieu 
d’une révolution dont on craignait le pays si menacé 
à la mort du vieux nabab, tout parait se calmer et se 
soumettre à son successeur. 

Signé : Renault, etc... 


A Chandernagor, 27 avril 1756. 

Messieurs du Conseil à Mazulipatam. 

La présente, Messieurs, est uniquement pour vous 
prier de faire passer la présente lettre en toute dili¬ 
gence à Messieurs du Conseil supérieur. 

Signé : Renault, etc.,. 


A Chandernagor, 28 avril 1756. 

M. Bisdon et Messieurs du Conseil à Chinchurat. 

Nous vous députons aujourd’hui Messieurs Caillot et 
dé la Porterie pour vous faire donner des nouvelles que 
nous venons de recevoir de Patna, et pour vous prier 
de vouloir bien vous concilier avec nous pour faire 
nos représentations à notre nouveau nabab Sarajefc 



âonlia, et c’est d’une extrême importance pour notr* 
de profiter de cette occasion pour couper court aux 
abus qui commencent à s'introduire dans le commerce* 
de salpêtre dont Coja Ouazid s’est emparé contre le» 
privilèges des nations établies à Patna, qui n’y entre¬ 
tiennent des comptoirs extrêmement coûteux que pour 
s’y procurer le salpêtre à un prix qui ne peut être 
augmenté sans nous faire un tort considérable. Coja 
Ouazid a déjà commencé à le renchérir dès l’année 
passée, et continue à ne vouloir le- fournir cette année 
qu’au même prix ; ce serait peu de chose encore en 
comparaison de ce que nous marque M. de la Bretèche 
par sa dernière lettre qu’il y avait pour lors 5 à 6 ba¬ 
teaux chargés de salpêtre que Coja Ouazid commen¬ 
çait à envoyer à Bengale. Que pouvonsrnous penser 
d’une pareille opération, sinon que son intention est 
d’envoyer le plus de salpêtre qu’il pourra pour en 
fournir aux Anglais et aux autres nations qui. com¬ 
mencent à venir dans le Gange, avec lesquels il trouve- 
un plus grand avantage ? A peine pourrait-il satisfaire- 
aux demandes que les deux nations pourraient lui. 
faire à Patna, à bien plus forte raison ne le pourra-t-il 
pas s’il reste le maître d’en envoyer à Bengale. Nous 
vous prions, Messieurs, de vouloir bien faire à ce 
sujet les réflexions les. plus sérieuses, et nous nous 
flattons que vous sentirez toute la conséquence du 
préjudice qu’occasionnerait un plus long silence des. 
deux nations qui ne peuvent faire de trop vives repré¬ 
sentations ni trop promptement pour y remédier. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire le 21 du courant. 

Messieurs nos députés auront l’honneur de vous re^- 
mettre le traité que nous avons fait avec vous l’année 
dernière en échange de celui qui est entre vos mains* 
et nous nous en tiendrons dorénavant, ainsi que vous 
voulez bien, au cartel de l’année 1732 renouvelé sur 
celui de 1750. 

Signé : Renault,, etc.,.. 
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A Chandernagor, 5 juin <756. 

M. le Capitaine commandant le vaisseau la Com* 
pagnie des Indes , venant à Bengale, en rade do 
Balassore. 

Dans les circonstances présentes de la guerre que te 
nabab fait aux Anglais qui rendent l'abord des environs 
de Calcutta dangereux, nous croyons-, Monsieur, de¬ 
voir vous enjoindre de vous conformer à ce,que vous 
écrit aujourd’hui M. le directeur,, et de ne négliger au¬ 
cune des précautions qu'il vous prescrit pour la sûreté 
de votre vaisseau et des fonds que vous pourrez nous 
apporter. 

11 parait qu’il convient que vous ne nous envoyer 
qu’une lettre par laquelle vous nous donneriez simple¬ 
ment avis de votre arrivée, et que vous garderez les. 
paquets que vous aurez à nous remettre jusqu’à nouvel 
ordre. 

Signé : Renault, etc... 


a Chandernagor, 6 juin <756. 

À l’Honorable Roger Drake, écuyer, gouverneur,, et à 
Messieurs du Conseil de Calcutta. 

Nous avons reçu, Messieurs, la lettre que vous nous 
avez fait l’honneur de nous écrire le 7 du courant. 

Il est assurément de l’intérêt commun des nations 
européennes de s’entendre et de se donner réci¬ 
proquement des secours dans des circonstances telles 
que celle où nous nous trouvons aujourd'hui. Vous ne 
devez pas douter. (1). 

(i) Toutes ces parties sont en blanc dans le texte, qui lui métne est 
une copie. 
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A Chandernagor, 9 juin 4756. 

Messieurs du Conseil à Mazulipatam < 

La présente, Messieurs, est uniquement pour vous 
prier de faire passer le paquet ci-joint à Messieurs du 
Conseil supérieur avec la plus grande diligence, étant 
de la dernière importance qu’il leur parvienne promp¬ 
tement. 

Signé : Renault, etc,... 


A Ghandernagor, 42 juin 4756. 

A l’Honorable Roger Drake, gouverneur, et à Mes-- 
sieurs du Conseil de Calcutta. 

Nous avons reçu, Messieurs, la lettre que vous nous 
avez fait l’honneur de nous écrire, par laquelle vous 
nous proposez de faire un traité d’alliance. 


« 


» 


Signé : Renault, etc... 
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A Chandernagor, 25 juin 4756: 

Messieurs du Conseil de Mazulipatam. 

Nous vous adressons ci-joint, Messieurs, nos expé~- 
ditions pour Messieurs du Conseil supérieur à qui nous* 
vous prions* instamment de les faire passer avec là 
dernière diligence, étant d’une extrême importance 
pour votre comptoir. 

Le nabab Alaverdikan étant mort, Sarajetdoula qui 
était en même temps son petit-fils et neveu lui a suc¬ 
cédé contre l’attente de tout le monde. 11 a dissipé en 
peu de temps toutes les factions qui paraissaient me¬ 
nacer le pays, et que l’on semblait avoir tout lieu d’ap¬ 
préhender. Les Anglais et nous avions fait quelques 
fortifications pour mettre nos loges en sûreté. Mais il 
n’a pas été plutôt tranquille qu’il a cherché chicane 
aux deux nations à ce sujet, et leur a envoyé un ordre 
de démolir leurs nouvelles fortifications avec menace, 
si elles ne le faisaient de bonne grâce, de venir lui-même 
avec sou armée les raser, et de faire entourer nos loges 
de canons. La réponse des Anglais à cet ordre a irrité 
le nabab qui avait déjà de forts griefs contre eux, et 
qui ne cherchait que prétexte pour en terminer. Il a 
fait marcher des troupes sur la loge anglaise. 


vers Calcutta qu’il assiège actuellement avec 50. 

hommes, une grande quantité d’éléphants, et une forte 
artillerie. Il se pourrait bien qu’il vienne à bout de 
chasser les Anglais, s’il ne leur arrive pas promptement 
des vaisseaux. Le caractère violent du nabab nous fait 
craindre qu’il nous oblige de vous joindre à lui., et parti¬ 
culièrement.qu’il voulait, disait-il, de mettre 

son pays sur le même pied que nous sommes à la.... 
offrant de nous donner Calcutta. Mais outre que 
tant que nous np sommes point en guerre avec les 
Anglais, nous ne pouvons rien contre eux, le peu de foi 
qu’il, y a à ajouter aux promesses de ce jeune homme 
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qui ne cherohe peut-être qu’à nous flatter pour venir 
ensuite plus facilement à bout du projet que l’on 
prétend qu'il a fait de chasser tous les européens de 
Son pays, nous oblige à nous tenir sur nos gardes. 
Nous écrivons à Messieurs du Conseil supérieur pour 
les instruire du danger où nous nous trouvons, et pour 
leur demander des secours dont nous ne pouvons absor 
lument nous passer dans une situation aussi critique?, 
notre comptoir étant aussi dépourvu qu’il l’est de 
soldats et de munitions. 

Signé : Renault,, etc... 


À Chandernagor, 29 juin 1756. 

Messieurs Young et Broutard. 

Nous avous reçu, Messieurs, la lettre que vous nous 
avez fait l’honneur de nous écrire, et le compte que 
vous y ayez joint de ce que vous[doit le nommé Manick- 
chandry pour solde des avances que vous lui avez 
faites et des marchandises que vous lui avez vendues, 
ainsi qu’il y est détaillé. Nous l’avons fait appeler et 
lui avons enjoint de terminer ses comptes avec vous, 
en lui communiquant le vôtre susdit. Il nous a repré¬ 
senté que par ceux qu’il avait à produire, il ne se 
trouverait point redevable de la somme que vous ré¬ 
pétez. Nous n’avons pu lui refuser d’attendre qu’il les. 
eut mis en règle pour vous les présenter ; aussitôt qu'il 
l’aura fait, nous vous en ferons part, et nous vous, 
rendrons la justice que vous nous demandez. 

Signé : Renault, etc.... 
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À Chandernagor, 29 juin <786. 

Messieurs du Conseil de Mazulipatam. 

Le vaisseau le Silhouette est entré dans le Gang® 
et était hier à 2 petites lieues de Calcutta où il a ren¬ 
contré les vaisseaux anglais qui attendaient le vent 
favorable pour passer devant une forteresse sur laquelle 
ont été établies des batteries contre eux. Les Anglais 
qui sont venus à bord ont dit que nous étions en 
guerre avec les Maures qui voulaient nous chasser de 
leur pays, comme ils Venaient de faire d’eux qui 
avaient été obligés d’abandonner Calcutta, et de se ré¬ 
fugier sur leurs vaisseaux. Ce rapport a fait que le 
capitaine du Silhouette n’a osé passer outre sans avoir 
des ordres de M. Renault qui, aussitôt qu’il en a eu» 
lui a écrit pour le détromper et lui prescrire la manière 
dont il devait se comporter en attendant qu’il ait fait 
avertir le nabab„ et qu’il ait obtenu un ordre pour les 
gens de la forteresse de laisser passer le vaisseau sans 
tirer sur lui. 

On dit que ceux des Anglais ont passé aujourd'hui 
ils sont au nombre de 9, en outre beaucoup d’embarca¬ 
tions dont ils doivent être accompagnés. Le Silhouette 
avait laissé au bas de la rivière deux autres vaisseaux 
marchands qui venaient d’entrer dans le Gange, sortant 
de Calcutta, emportant des richesses en argent, et qu’ils 
avaient eu la précautio’n dès le commencement du siège, 
qui n’a pas été long, de faire embarquer les femmes 
des employés et des principaux habitants, ce qui fait 
croire que ces vaisseaux n’aient beaucoup à pâtir d’ici 
à ce qu’ils puissent sortir du Gange et gagner la côte. 
Le nabab n’a fait aucun mal à ceux qui étaient dans la 
loge lorsqu’il s’en est emparé, il s’est contenté de les 
faire dépouiller, et les a renvoyés, à la réserve des 
principaux qu’il a fait prisonniers. Nous ne savons 
encore quelles sont ses dispositions à notre égard, 
mais nous nous flattons qu’il n’en viendra jamais avec 
nous aux extrémités comme envers les Anglais. 
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Nous avons eu l’honneur de vous annoncer eh leW 
temps la réception des différentes lettres que vous 
avez écrites les 18 janvier et 6 mai derniers. La frégate 
la Gloire est bien arrivée ici-. 

Signé: Renault, etc 


A Chandernagor, 29 juin 1756. 

M. Young et Broutard.. 

Nous avons reçu, Messieurs, les lettres que vous 
nous avez fait l’honneur de nous écrire les 22 et 24 
du courant. 

Le compte que nous a remis Manickchandry, très 
différent de celui que vous nous avez envoyé, nous 
fàit voir que cette affaire demanderait des discussions 
dans lesquelles il ne nous convient point d’entrer. Ces 
comptes ne se terminent que par........Nous ne 

vous avions promis de vous faire rendre justice 

qu’alitant que le dit Manickchandry. de ce 

que vous lui demandiez et que vous n’auriez point eu 
toutes ces difficultés, sinon celle de vous en faire 
payer. Get homme n’a pas pu ignorer les défenses 
que nous avions fait publier à son de trompette h tous 
les habitants de cette colonie, généralement quelcon¬ 
ques, de s’immiscer en rien dans le commerce sous 
peine d’encourir les peines dont étaient menacés 
ceux qui enfreindraient ces ordres. Nous ne nous 
opposons point à ce que vous fassiez ce que vous 
jugerez convenable pour avoir satisfaction de lui. 
Pour ce qui est de votre première lettre, nous ne 
pouvons vous la rendre qu'autant que vous nous 
enverrez celle que nous vous avons écrite en réponse. 

Signé: Renault, etc... 
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A Cliiitideruagor, 29 juin 1756. 

M. le capitaine commandant le vaisseau la Com* 
pagnie des Indes , venant à Bengale, en rade ne 
Balassore. 

Monsieur. 


aller à la côte, nous avons crû devoir vous prévenir 
de cet évènement, afin que vous vous teniez en garde 
contre toutes les entreprises que pourront faire ces 
fugitifs, et qui est d’une nécessité absolue qui les 
contraindrait d’user de violence pour se procurer des 
secours dont ils ne pourront se pourvoir dorénavant 
dans le pays. Ils ont actuellement onze embarcations, 
tant vaisseaux que bri&antins et chaloupes. On dit 
qu’ils sont très bien fournis en vivres et en munitions, 
n’ayant songé qu’a embarquer leurs richesses que l’on 
fait monter à des sommes immenses. Ils ont em¬ 
barqué beaucoup de femmes et très peu de ma¬ 
telots. Il y a tout lieu de croire -qu’ils se trouveront 
réduits à une grande misère avant qu’ils puissent 
sortir du Gange. Les ménagements que nous avons 
à garder avec le nabab qui ne manquerait pas de 
saisir le moindre prétexte pour nous faire quelques 
avanies, nous font vous enjoindre de n’avoir aucune 
communication avec ces vaisseaux, et de ne leur 
donner aucun secours. Ce refus peut s’excuser facile¬ 
ment par la crainte où nous sommes d’une guerre 
prochaine, et par les précautions que cela doit naturel-* 1 
lement nous, faire prendre. Nous ne vous expédierons 
vos paquets que quand vous aurez passé ces vais-, 
seaux, et que vous en serez assez éloignés pour ne plus, 
rien craindre de leur part. 

Signé : Renault, etc... 
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À Chandernagor, 4 juillet <786; 

Messieurs du Conseil à Mazulipatam ; 

La présente est uniquement pour vous adresser 
ttos expéditions pour Messieurs du Conseil supérieur 
que nous vous prions de leur expédier sur le champ, 
et de les leur faire passer dans le moins de temps 
possible coûte qüe coûte, étant de la dernière impor¬ 
tance. 

Signé ; Renault, etc,.. 


A Chandernagor, 6 juillet <756. 

Messieurs du Conseil h Mazulipatam, 

La présente est uniquement pour vous adresser nos 
expéditions pour Messieurs du Conseil supérieur que 
nous vous prions de leur faire passer dans le moins 
de temps qu’il sera possible, ces paquets étant de la 
dernière importance. 

Signé: Renault, etc... 


A Chandernagor, 31 juillet 1756. 

M. Delavigne Buisson* capitaine, commandant le 
vaisseau de la Compagnie le Sainl-Contest . 

Nous apprenons, Monsieur, avec bien du plaisir 
votre arrivée par la lettre que vous nous avez fait 
l'honneur de nous écrire le 30 du courant de Ranga- 

fonto. Outre la lettre du.du passé dont vous nous 

accusez réception, vous en avez dû recevoir........ 


# 
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À Chandernagor, S août 1756. 

M. de la Porterie, commandant le vaisseau là 
Compagnie des Indes de France venant à Bengale; 

Monsieur. 

La...... qui vient d’arriver. 

•.. • • a chassé de tous les établissements 

.. dans leurs vaisseaux, nous Oblige à 

vous prescrire... .. 

nécessaire pour ne... les anglais aü bas de 

la rivière de n’avoir.....et 

de ne leur donner aucune peine, ce qui.;.; 

facilement que nous sommes dans l’incertitude si nous 
avons la guerre ou la paix avec cette nation. Vous 
aürez aussi attention de ne nous envoyer vos paquets 
que quand vous aurez passé à Calcutta, L’insolence 
des choquis dont la rivière est bordée actuellement* 
nous faisant croire avec juste raison (ju’ils ne soient 
interceptés et perdtis pour nous. 

Si vous avez des fonds, vous aurez attention à ce qui 
vous est prescrit a ce sujet dans notre lettre ci-jointe, 
de tenir le bot sur lequel vous aurez mis la moitié 
des dits fonds sous votre canon et b portée d^tre 
secouru, ce que vous continuerez jusqu’à votre arrivée 
à Chandernagor, afin d’éviter tous les inconvénients; 






















À Chandernagor, 29 août 1756. 

Messieurs du Conseil à Mazulipatam. 

Nôüs profitons aujourd’hui, Messieurs, dii départ 
du vaisseau Y Union pour vous accuser réception dé 
la lettre que vous nous avez fait l’honneur de nous 
écrire le 21 du mois dernier par le vaisseau le Saint- 
Contest. 

Il ne s’est passé aucun évènement important dans 
le pays depuis la prise de Calcutta, et les Anglais n’ont 
fait encore aucun mouvement; tous ceux qui avaient 
été faits prisonniers ont été renvoyés par le nabab* 
et ont joint leurs vaisseaux, il leur est venu plusieurs 
embarcations de la côte, dans le nombre desquelles 
il n’y a qu’un vaisseau de la Compagnie qui a porté 
240 soldats de Madras. Il y a peu d’apparence qu’avec 
un si faible renfort ils tentent quelque entreprise* 
étant surtout dénués d’une grande partie de ce qu’il 
faudrait pour cela. Le bruit a couru pendant quelque 
temps qu’ils cherchaient à s’accommoder avec le 
nabab pour rentrer dans leur colonie, mais cela n'a 
pas eu lieu. On dit à présent que les vaisseaux de 
guerre se sont rendus h Madras et qu’ils y rassemblent 
beaucoup de forces pour venir venger l’affront fait à 
la nation. Il est h présumer que, s’ils tardent encore 

quelque temps, ceux-ci prendront le parti de. f 

et profiteront pour cela de la petite mousson ; quelques 
lins ont meme publié que 1 on attendait vraisembla¬ 
blement des ordres d’Europe avant de ne rien entre¬ 
prendre. 
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Le vaisseau prussien vient de périr eii Entrant dans 
lé Gange par la faute du pilote anglais, on n’a sauvé 
que l’équipage et l’argent. 

Signé : Renault, etc.. ; 


À Chandernagor, 15 septembre 1756. 

M. le Capitaine commandant le vaisseau la Compa - 
gnie des Indes de France, en rivière. 

La présente vous sera rendue par le capitaine du 
Saint-Georges que nous vous avons expédié pour vous 
attendre au bas de la rivière, afin que lorsqu’il vous 
l’aura remise, vous continuiez de monter avec votre 
vaisseau, si vous n’avez point reçu d’ordres de Mes¬ 
sieurs du Conseil supérieur qui soient contraires à cette 
disposition, et comme, vu le besoin pressant où nous 
nous trouvons, nous ne pouvons trop tôt recevoir les 
fonds que vous aurez à nous remettre, vous les ferez 
charger sur le dit vaisseau le Saint-Georges que nous 
vous expédions, aussitôt après y avoir mis un officier 
et un détachement de 8 à 10 hommes de votre équipage 
bien armés, ce qui suffira actuellement à la sûreté de 
cet argent vis-à-vis des Maures. Dans le cas cependant 
que la guerre serait déclarée entre la France et l’An¬ 
gleterre, comme les vaisseaux anglais sont à Fulta, 
vous ne ferez cette expédition que quand vous aurez 
passé cet endroit. Si les ordres que vous aurez reçus à 
Pondichéry se trouvaient contraires à ce que nous 
venons de vous prescrire, vous aurez pour agréable de 
nous eh donner avis et d’attendre ceux que nous 
aurons à vous donner en conséquence. 

Signé : Renault, etc... 



'A'Chtfndernagôr, i 6 , septembre 1786. 

. M. Le Verrier, Surate. 

Nous avons reçu, Monsieur, la lettre que vous nou$ 
ï?ez fait l’honneur de nous écrire le 23 juin dernier» 

A moins que Messieurs du Conseil supérieur ne nous 
tirent de la détresse bù la Révolution' qui vient 
d’éclater en cé pays nous a plongés, il ne nous sera 
pas possible de vous envoyer des soies cette année; 
dans le cas cependant où nous nous trouvions en état 
de yous en procurer, nous nous conformerons aux 
observations que vous nous faites au sujet de la 4 # 
et de la 5 e sorte, mais vous ne devez guère y compter. 

Le vaisseau sur lequel le sieur Canhan est pi¬ 
lote, ne nous paraît pas assez sûr pour vous faire un 
pareil envoi, et s’il n’y avait que cette occasion, 
nous ne croyons pas qu’il soit prudent de rien 
hasarder sur ce bâtiment. 

-Nous n’avons plus ni vin de Xérès, ni vin rouge, 
dont nous n’avons pas assez de quoi remplir la 
permission qui est accordée annuellement aux em¬ 
ployés de notre comptoir. Il ne nous reste que du 
vin de Madère dont nous pouvons vous envoyer 
quatre pipes à la place du vin de Xérès que vous 
nous demandez; s’il s’en présente une occasion, 
nous y joindrons du papier, ainsi que vous le sou¬ 
haitez. 

• Lorsque nous vous avons expédié nos paquets pour 
i’fîurope en juillet dernier, nous étions si occupés 
qu’il ne vous a pas été possible de vous donner le 
moindre détail de la révolution que nous vous an¬ 
noncions, et dont le récit faisait le sujet de votre 
expédition. Vous apprendrez donc par celle-ci que 
le nabab Saradjetdolla-ayant, contre l’attente de tout 
le monde, succédé dans la Soubabie de Bengale A 
son grand oncle Aiaverdikan dès le mois dtavriL 
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les Anglais ont éprouvé lès plus terribles .effets de 
la colère de ce jeune seigneur qu'ils avaient irrité 
par leur arrogance et par la retraite qu’ils avaient 
accordée à quelques-uns de ses ennemis. Poussé par 
leurs bravades, il les a investis dans leur fort de 
Çassimbazar avec beaucoup de troupes, et après 
avoir mis dehors leur chef, s’est fait livrer cette loge 
Çui, quoique forte, n’était défendue que par un très 
petit nombre de soldats. Enhardi par ce suçcès 
dont il ne se flattait peut-être pas dans le principe, 
il a fait défiler son armée sur Calcutta, et est venu 
assiéger cette place le 18 juin avec 60.00Q hommes, 
une artillerie immense et beaucoup d’éléphants. La 
vanité des Anglais leur ayant, fait crojre que les 
Maures n’auraient jamais, osé en venir jusque là, ils 
se sont trouvés tellement surpris et intimidés qu’ils 
en ont perdu la tête à la vue de l’ennemi, et n’ont 
profité d’aucun des avantages- qu’ont les européens 
sur des troupes aussi méprisables, quoique bien for¬ 
tifiés, et au nombre de. 600 blancs, à peine ont-ils 
fait la « plus légère résistance. Dès le lendemain de 
l’arrivée du nabab, le Gouverneur M.. Drake s’est 
retiré à bord des vaisseaux avec le commandant des 
troupes, la . plus grande partie du Conseil* des of¬ 
ficiers, habitants, et toutes les femmes. Le peu* de 
soldats, qui étaient restés dans le fort, n’ayant voulu 
reconnaître aucun supérieur, le désordre s’y mit au 
point qu’on a arboré le drapeau blanc le 20 après- 
midi. Mais les Maures n’ayant; pas voulu écouter des 
capitulations, se sont jetéa en foule aux portes et 
sont entrés de force en faisant main basse sur ceux 
qui résistaient encore, le pillage de la colonie et de 
la loge a été immense, les Anglais n’ayant point eu 
la précaution d’embarqüer toutes leurs richesses. Ge 
n’était là pour ainsi dire que le commencement de 
leurs maux; les prisonniers au nombre de près de 
200 ont été renfermés pèle-mèle dans un magasin, 
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y ont été étouffé presque tous dans la nuit. Çeujj 
qui ont résisté, surtout les principaux, après avoir 
éprouvé toutes sortes de misères et avoir été traités, 
aux fers à. Moxoudabad, nous ont été renvoyés par 
le nabab dans lés plus tristes conditions, que nous 
avons tâché d’adoucir par tous les secours possibles.. 

Le sort de ceux qui s’étaient sauvés sur les vais-, 
seaux n’a été guère moins fâcheux. Après avoir 
gagné le bas de la rivière avec toutes les peines du 
inonde, ils y ont essuyé tout le mauvais temps de la 
saison et tous les embarras d'une multitude de 
femmes et d’enfants dont les navires étaient sur-, 
chargés, ce qui joint aux mauvais vivres qu’ils se 
procuraient même très difficilement, y a causé une- 
espèce de maladie pestilentielle qui en emporte 
beaucoup tous les jours ; plusieurs sont venue, 
chercher du secours ici et à Chinsurat, mais très- 
peu s’y sont rétablis. Depuis qu’ils ont abandonné 
Calcutta, ils n’ont reçu de la côte qu’un vaisseau 
d’Europe qui leur a porté environ 250 hommes, mais 
ce secours n’étant point assez considérable* ils n’ont 
formé aucune entreprise. Leur inaction est d’autant 
plus surprenante que le nabab ayant eu lieu de se 
convaincre du tort qu’il s’était fait à lui-même par la 
ruine des Anglais, leur a fait offrir leur colonie dont 
l’état à la vérité, est bien différent de celui dans 
lequel il l’a eue. Il est à croire qu’ils attendent de 
nouveaux secours de Madras pour rentrer dans leurs 
biens de vive force, et effacer par un coup d’état la 
honte dont ils se sont couverts et qui a rejailli sur 
tous les européens. Cette entreprise leur sera d’autant 
plus facile que le nabab a bien d’autres ennemis, 
actuellement sur les bras. 

Le nabab de Pourania, son cousin, a obtenu du 
Mogol le firman de soubab de Bengale qui a été 
refusé a ce premier, et secondé des troupes iihjjré- 
jjales, il s’avance pour se mettre'en possession de ce 
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royaume. Ce qui décourage le plus Suradjetdolla, 
c’est le refus que font ses propres troupes de marcher 
contre ses ennemis qui agissent par ordre de l’Em¬ 
pereur suivant les apparences. Nous ne tarderons pas 
à voir le dénouement de cette révolution qui ne peut 
être que fort avantageuse au nabab de Pourania, 
Signé Renault, etc,.. 


A Chandernagor, 16 septembre 1756- 

M. le capitaine commandant le vaisseau la Com¬ 
pagnie des bides de France, venant à Bengale. 

Monsieur, 

Quoique nous vous ayons recommandé précédem¬ 
ment par notre lettre du 5 août dernier de ne nous, 
envoyer vos paquets qu’après avoir passé Calcutta, 
nous prétendons que leur transport dans un pénis 
sera suffisant pour obvier à tous les inconvénients. 
Vous aurez donc pour agréable au reçu de la présente 
de nous les envoyer avec les précautions nécessaires 
sur le pénis le Saint-Jacques que nous vous expédions, 
à cet effet aujourd’hui. 

Signé : Renault, etc*. 


À Chandernagor, 23 septembre 1756,. 

M. Champigny, capitaine commandant le vaisseau* 
de la Compagnie des Indes de France,, la Favorite. 

Nous venons d’apprendre, Monsieur, avec plaisir 
par la lettre que vous avez écrite hier à M. Renault, 
votre heureuse arrivée dans le Gange. Nous avons. 
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fait donner ordre* sur le- champ de vous envoyer lest 
vivres,, les ancres, et les câbles que vous demandez.. 
Aussitôt la présente reçue, vous appareillerez et fere& 
monter votre vaisseau jusqu’ici le plus promptement 
qu’il vous sera possible, et comme avec le grand 
nombre de passagers que vous avez, ceux qui sont 
malades doivent vous causer de l’embarras, nous 
faisons donner ordre k deux de nos pénis qui sont au 
bas de la rivière, de s’en aller k votre bord afin que 
vous, les y fassiez débarquer. Mais vous aurez atten¬ 
tion de n’en point y mettre d’autres, parce que nous 
aurions tout lieu de craindre que les Anglais ne 
cherchassent h débaucher notre monde, si nous vous 
pressions de le faire venir ici pour nous en débarrasser. 
Il convient donc que vous gardiez à bord tous ceux 
qui pourront rester sans danger, vous pourrez aussi 
renvoyer quelques uns de vos malades dans les bateaux 
qui vous porteront les, vivres et les effets que vous, 
nous avez demandés. 

Signé : Renault, etc.. 


A Chandernagor, 24 septembre 1756. 

MM. Young et Broutard. 

Nous avons reçu, Messieurs, les deux lettres que^ 
vous nous, avez fait l’honneur de nous éçrire le 13 et 
le 20 du courant. Nous sommes surpris que M. de 
Ghanlay, votre second, ne-les.ai point signées. Gomme 
c'est à sa prière et pour vous, faire plaisir que nous 
avons reçu dans notre colonie les gens malades de 
votre vaisseau, nous ne pouvons répondre k ce- que 
vous nous marquez- que M,. Ghanlay n’intervienne 
conjointement avec yous k la. demande que vous nous 
faites. 

Signé Rena.ult, etc..... 



À Chandernagor^ 8 octobre-1756l 

W* te Snbrecargue du vaisseau..à Fhôtell 

de France. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait 
l’honneur de nous écrire le- 6: du courant. 

Le sieur Thomas Mathieu Ockest, çi-devant second 
de votre vaisseau» ayant demandé la protection de 
notre pavillon, et étant par conséquent habitant de 
notre colonie, nousne pouvons condescendre-, Monsieur, 
à ce que vous noua proposez. De plus,, le dit sieur 
nous a présenté hier une requête où il stipule- tant 
pour le feu. sieur Mathieu,, capitaine de votre vaisseau, 
que pour le sieur Aunkaire, fils mineur,, et pour tous 
les autres enfants et héritiers absents du> dit capitaine,, 
par laquelle requête- il demande acte de son refus de 
vous remettre le petit baril de matière d’argent et le 
petit sac de monnaye- d’or en question, et s.’oppose à 
ce qu’il vous soit rends, et demande en outre que les. 
scellés que vous, avez, mal à propos fait apposer par 
votre écrivain chez le nommé Diégo, habitant de notre- 
colonie-, sur les dits effets du dit feu capitaine le jour 
ou le lendemain de son décès en votre hôtel, soient 
levés ài sa requête aux dits noms et qualités ci-dessus, 
en présence de M. le procureur du roi, par le greffier 
de notre colonie^ et qu’il en soit fait inventaire, pour 
être ensuite procédé h la vente à/ Tencan public des, 
dites matières d’or et d’argent, et le produit en être- 
remis a- la caisse de la Compagnie qui en: tiendra 
compte en Europe à la succession et héritiers, du dit 
feu capitaine. Telles sont les conclusions que le dit 
sieur Ockèst a prises pour la dite requête, auxquelles, 
m’ayant pu nous, refuser, nous lés lui avonà adjugées. 

Nous avons été* charmé,. Monsieur, que notre devoir 
eut pu se concilier avecl'acquiescement à vos demandés, 
nous vous prions d’en être persuadé que de l’extrêihe 
considération avec laquelle nous sommes,. etCv* 

Signé; Renault,, etc... 




[À Chandernagor, 43 octobre 4755. 

M. le .Capitaine commandant le vaisseau de la Cou*- 
pagnie des Indes de France venant h Bengale. 

Monsieur, 

Les précautions, que nous sommes; obligés de 
prendre dans l’incertitude où nous sommes de l a 
guerre ou de la paix avec les Anglais, comme aussi 
pour ne nous point compromettre vis-à-vis. des Maures 
qui les ont chassés de tous leurs établissements, nous 
font vous recommander de n’avoir plus aucune com¬ 
munication avec les vaisseaux anglais que vous 
rencontrerez au bas de la rivière, et pour la sûreté de 
vos paquets, vous observerez de ne nous les envoyer 
que quand vous aurez passé Calcutta, l’insolence des. 
choquis dont la rivière est bordée actuellement nous 
faisant craindre avec juste raison qu’ils ne soient 
interceptés et perdus, pour nous. Si vous avez des 
fonds vous aurez attention de tenir le bot sur lequel 
vous en aurez mis la moitié sous votre canon et à portée 
d’être secouru, ce que vous continuerez jusqu’à votre 
arrivée à Chandernagor, à moins que les circons¬ 
tances nous obligent de vous envoyer d’autres ordres., 

Signé : Renault, etc... 


A Chandernagor, 23 octobre 4756. 

Messieurs du Conseil à Mazulipatam,. 

Nous avons reçu, Messieurs, par le vaisseau-la. 
Favorite la lettre que vous nous avez fait l’honneur- 
de nous écrire le 4 du passé, ainsi que les. pièces y 
jointes concernant le détachement de soldats et les, 
çipayes que vous nous avez envoyés par ce vaisseau*. 
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L'état désolé de notre garnison nous; eut bien fait 
souhaiter qu’il y eut eû plus de choix dans les soldats 
que vous nous avez fait passer, la plupart sont inva¬ 
lides, et il n’y en a que 16 tout au plus dont on puisse 
tirer service, encore sont-ils tous des ivrognes et 
adonnés à toutes sortes de débauches. Il aurait près-* 
que autant valu ne nous rien envoyer, et les circons r 
tances dans lesquelles nous nous trouvons sont des, 
plus délicates et eussent exigé assurément qu’un dé¬ 
tachement aussi médiocre eut été composé aveç plus 
de soin. 

La caisse de- mallemolles que vous nous avez eu-, 
yoyée pour notre nabab nous est bien parvenue, et 
nous avons aussi reçu les munitions de guerre que- 
vous nous avez annoncées. 

Nous vous sommes bien obligés des détails qüe 
vous avez bien voulu nous faire de- la glorieuse ma^ 
nœuvre de M. Law pour rejoindre M. de Bussy, d’où 
s’en est suivie une paix aussi honorable pour la nation. 
M. le directeur nous a fait part de ce que lui en a 
écrit M. Moraçin. 

Il s’en faut bien que nous soyons ici dans une posi¬ 
tion aussi avantageuse, et si le nabab n’était occupé 
contre un de ses cousins qui lui dispute la soubabie- 
de Bengale, et qui prétend avoir reçu le firman de 
Delhi qui l’y autorise, nous serions exposés aux plus, 
cruelles avanies, ayant affaire à un homme qui ne 
connaît d’autres lois que son caprice. Nous ne- 
sommes point en état de lui résister, et s’il remporte 
l’avantage, nous allons nous trouver dans de violentes 
crises, et exposés aux demandes les plus exorbitantes 
et les plus injustes. Nous ne savons rien de positif 
au sujet de cette guerre, sinon que Suradjetdaula ne- 
pouvait tarder h en venir aux mains avec son concur¬ 
rent, les deux armées n’étaient plus qu’à deux lieues 
de marches l’une et l’autre. Les Anglais sont toujours 
bas du Gange avec leurs vaisseaux; il parait qu’ils, 
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attendent encore des renforts de* la côte, la maladie 
qui s’est mise parmi eux pendant la mauvaise saison 
leur ayant emporté beaucoup de monde. 

Ci-joint nous vous remettons nos expéditions pour 
Messieurs, du ConseiL supérieur que nous vous prions 
de leur faire passer. 

Les lettres que vous, nous avez fait l’honneur dé 
nous écrire le 21 juillet et 9 août dernier nous, sont 
bien parvenues. 

Signé Renault, etc.-. 


A Chandernagor, X novembre 1756» 

Al’Honorable Roger Drake, écuyer, gouverneur, et à 
Messieurs du Conseil hFolta.. 

Nous avons, reçu, Messieurs, la, lettre que vous nous, 
avez fait l’honneur de nous écrire le 4 du courant. 

Ce serait avec un; extrême plaisir que nous nous 
porterions;a là demande que vous; nous faites, si cela 
était possiblej nous vous prions de vouloir bien en êtrè 
persuadés., Nous attendons.plusieurs de nos vaisseaux 
qui doivent arriver journellement, et nous n’avons 
que trois bots en rade, et dont un, nous, dit-on, re¬ 
montait ici par raison d’incommodité. Yous voyez 
donc, Messieurs, que nous sommes bien, loin d’être 
danslecas.de pouvoir vous prêter 4 ou 5 de nos pi¬ 
lotes, les deux seuls qui nous restent en rade suffisent 
à peine pour le besoin que nous en avons actuellement.. 
Nous nous flattons que vous voudrez bien agréer ces, 
raisons qui empêchent que nous ne vous témoignions,, 
comme nous le désirerions, toute notre bonne volonté- 
et le plaisir que nous aurions h vous être utiles en» 
quelque chose. 

Signé : Renault, etc.... 



A Chandernagor, 43 décembre 4756* 

M. Desblottières, capitaine du vaisseau le Rubis , ôfi 

rivière. 

Nous avons appris avec plaisir, Monsieur, par la 
lettre que vous avez écrite à M. le directeur, votre ar¬ 
rivée en rade de Balassore. Vous n’avez qu’à monter 
avec Votre vaisseau aussitôt la présente reçue. Il eut 
été bien à souhaiter que vous fussiez arrivé quelques 
jours avant l’escadre anglaise, quoique nous n’ayons 
pas lieu de présumer qu’elle se porte à aucune hosti¬ 
lité contre nous. 

■Signé : Renault, etc... 


X Chandernagor, 17 décembre 4756. 

M. BesblottièreS) capitaine du vaisseau le Rubis, en 

rivière. 

La présente est uniquement, Monsieur, pour vous 
remettre nos expéditions pour Messieurs du Conseil 
supérieur de l’Ile de France* Vous avez ci-joint nos 
ordres et nos instructions, auxquelles nous vous 
prions de vous conformer avec la plus grande exac¬ 
titude qu’exige l'importance des paquets dont vous 
êtes chargé. Nous comptons aussi que vous aurez un 
soin tout particulier de la copie des signaux de la 
compagnie que nous vous confions pour la sûreté de 
votre voyage, et nous vous prions de nous en accuser 
réception, ainsi que de celle de notre lettre renfer¬ 
mant les ordres et les instructions, ainsi que l’état 
des passagers, 

Signé : Renault, etc.* 
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À Chandernagor, 20 décembre 4 756v 
MM. Young et Broutard. 

Nous avons reçu, Messieurs, la lettre que vous nous 
Uvez fait l’honneur de nous écrire lé 19 du courant.. 
Nous n'avons point d’autre réponse à y faire que de 
Vous envoyer la copie de la déposition qui a été faite 
à notre greffe, que nous vous remettons ci-joint. 

Signé : Renault, etc..* 


A Chandernagor, 26 décembre 1766. 

Messieurs du Conseil supérieur de l’Ile dé France. 

î^ar le vaisseau particulier le Rubis et le duplicatà 
par le vaisseau le Saint-Pierre 

Dans l’incertitude où nous sommes d’écrire cette 
année en Europe, nous profitons aujourd’hui du départ 
du Rubis pour les îles pour informer la Compagnie dé 
notre situation, et nous vous en adressons ci-joint les 
paquets ert vous priant, Messieurs, de les faire par¬ 
venir par la preniière occasion* 

Plus nous sentons de quelle importancé il est dé 
vous faire passer toutes sortes de provisions, et sur¬ 
tout du bié, plus en même temps nous avons travaillé 
avec ardeur malgré notre détresse à remplir votre état 
de demandes qui nous a été envoyé par Messieurs dii 
Conseil supérieur. Nous tâchons de rassembler les 
provisions que vous nous avez demandées, ce à quoi 
nous trouvons bien des difficultés. Les passages 
n’étant plus libres par les révolutions qui agitent cë 
pays-ci, aussitôt que nous nous les serons procurées, 
nous les embarquerons suivant les ordres de Messieurs 
du Conseil supérieur de Pondichéry sur le vaisseau ta 
Favorite qui doit toucher à la côte avant de se rendre 
aux îles.- 
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Nous pensons, Messieurs, que vous apprendrez avéC 
étonnement les principales circonstances de la révolu¬ 
tion qui vient de chasser les Anglais de tous leurs éta¬ 
blissements dans le Bengale ; nous allons vous en faire 
un précis fort succinct. 

Le nabab Sarajetdolla ayant Contre l’attente de tout 
le monde succédé dans la soubabie de Bengale à son 
grand père Alaverdikan au mois d’avril, les Anglais 
ne tardèrent pas à éprouver les plus terribles effets du 
caractère violent et emporté de ce jeune seigneur* 
qu’ils avaient irrité parleur arrogance et par la retraite 
qu'ils avaient accordée à un de leurs ennemis. Poussé 
à bout par les bravades, après s’ètre emparé par tra^ 
hison dun petit fort qu’ils avaient auprès de la capitale, 
il vint avec un appareil formidable les assiéger dans 
Calcutta qui était leur principal établissement dans le 
Gange. La vanité des Anglais leur ayant fait croire que 
les Maures n’eussent jamais osé en venir jusque-là* 
ils se trouvèrent tellement surpris et intimidés qu’ils 
perdirent la tête à la vue de l’ennemi, et ne profitèrent 
d’aucun des avantages qu’ont les européens sur des 
troupes aussi méprisables. Quoique au nombre de plus 
dé 600 blancs abondamment pourvus de toutes sortes 
de munitions et derrière un fort régulier, à peine firent- 
ils la plus légère résistance. Dès le lendemain de far* 
rivée du Nabab, le Gouverneur M. Drake s’est retiré à 
bord des vaisseaux qui étaient dans le port avec le 
Commandant des troupes, la plus grande partie du 
Conseil, des officiers et les habitants et toutes les 
femmes. Le peu de soldats qui était resté dans le fort* 
n’ayant voulu reconnaître aucun supérieur, le désordre 
s’y mit au point qu’on arbora le drapeau blanc Je 20 
dans l’après-midi, c’est-à-dire après trois jours d’at¬ 
taque. Mais les Maures, avant qu’on fut convenu d’une 
capitulation* se jetèrent en foule aux portes, et per* 
sonne ne faisant feu sur eux, ils les enfoncèrent aisé¬ 
ment, et entrant dans la place en faisant main basse 
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surcenxqui voulaient résister. Lé pillage tant dela 
colonie que de ce qui était dans le fort fut immense» 
les Anglais n’ayant point eu la précaution d’em¬ 
barquer toutes leurs richesses. 

Ce ne fut là pour ainsi dire que le commencement 
‘dç leurs maux. Les prisonniers au nombre de 200 
■ayant été renfermés pêle-mêle dans un magasin, y 
furent presque tous étouffés dans une nuit. Ceux qui 
y restèrent-» surtout les principaux, après avoir 
éprouvé toutes sortes de misères, et avoir été traînés 
aux fers à Moxoudabat, capitale du Bengale, nous 
furent renvoyés par le nabab dans l’état le plus triste, 
situation que nous tâchâmes d’adoucir par tous les 
secours possibles. 

Le sort de ceux qui s’étaient sauvés sur les vais¬ 
seaux ne fut guère moins fâcheux. Après avoir gagné 
le bas de la rivière avec toutes les peines du monde, 
il£ y ont essuyé jusqu’à présent tous les mauvais 
temps de la saison des pluies et tous les embarras 
d’une multitude de femmes et d’enfants dont le navire 
était surchargé» ce qui joint aux mauvais vivres qu’ils 
se procuraient même très difficilement dans les com¬ 
mencements, y causa une espèce de maladie pesti¬ 
lentielle qui en a emporté beaucoup. 

La prise de Calcutta a entraîné la ruine de tous les 
petits comptoirs qu’ils avaient répandus dans le 
Bengale, et ils ne possèdent plus à présent aucun éta¬ 
blissement dans ce royaume. Depuis cette triste ré¬ 
solution ils n’ont reçu qu’un vaisseau d’Europe qui 
lqur a apporté 250 hommes de Madras, mais ce secours 
n’étant point assez considérable, ils n’ont formé 
aucune entreprise a présent, ils attendent à tout 
moment une escadre de 6 vaisseaux de guerre et de 
5, de la Compagnie, partie de la côte le 14 octobre, et 
qqi leur apporte plus de 1.000 européens et 3.000 
cipayes. Il n’ést pas douteux qu’avec ces forces ils 
en soient en état de reprendre Calcutta oui n’est Plus 
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défendu qilë pâr un petit nombre de mauresj.nfàiât' 
olltre quë cëtte prise ne les dédommage pas de bëau-î 
coup, la colonie étant entièrement ruinée et dégradée* 
il n’est pas sûr qu’ils puissent s’y soutenir contre 
toutes les forces du nabab. Ce qu’il y a de certain, 
c’est que cette guerre ne fera que déranger le conn 
merce en éloignant tous les marchands. 

Depuis cette lettré écrite, l’escadre anglaise est 
arrivée dans le Gange* et M. le directeur, quelques 
jours auparavant, avait reçu une lettre par laquelle 
M. Yërrier, chef du comptoir de Surate, lui marquait 
qu’un petit bâtiment expédié exprès par le chef 
anglais de Bassora, et arrivé à Bombay le 5 octobre, 
y avait apporté dès lettres de Londres par lesquelles 
on avait appris que la guerre avait été déclarée entre 
la France et l’Angleterre lé 17 mai précédent, que le 
Gouverneur de Bombay l’avait fait publier dans son 
île au son du tambour, et avait expédié aussitôt et en 
toute diligence des pattemars au commandant de 
l’escadre anglaise en rade de Balassore, afin qu'il put 
profiter de cet avis et prendre tous ceux de nos vais¬ 
seaux qui entreraient dans le Gange ou en sortiraient; 
Cette nouvelle a obligé de surseoir l’expédition du 
vaisseau le Rubis . Mais la frégate là Danaé qui vient - 
d’entrer ayant passé sans aucune difficulté, cela nous 
a fait penser que Messieurs les Anglais que nous ne 
pouvons supposer dans l’ignorance des susdites nou¬ 
velles, ayant à penser à autre chose, ne prétendent 
pas encore se prévaloir de leurs forces contre nous* 
et les armateurs du vaisseau le Rubis se sont déter¬ 
minés en conséquence à expédier ce vaisseau promp¬ 
tement, afin de profiter dé la circonstance favorable 
qui fait penser que les Anglais se Croient obligés de 
garder des ménagements. Nous allons aussi en coin 
séquence travailler à expédier le plus promptement 
qü’il nous sera possible le vaisseau la Favorite.- 

Ci-joiiït nous 1 vous remettons, Messieurs, les-ordres 
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et instructions (|üe'nous avons donnés au capitaine 
du Rubis, et l’état de-s passagers eparqués sur le 
dit vaisseau auxquels nous vous prions, de procurer 
le passage en Europe par la première occasion favo¬ 
rable aux conditions énoncées daps le dit étaJt des- 
passagers. 

Nous vous prions» Messieurs, de vouloir bien faire 
faire des recherches par, Messieurs . les, procureurs 
généraux de votre Conseil et de celui de Bourbon au 
sujet de, la succession de feu sieur fuufus, officier 
sur le vaisseau le Golcotide r commandé par 
Fougair, décédé k bord de ce vaisseau en sortant de 
Madagascar. Comme il ne s’est rien trouvé à sa mort, 
et que nous avons appris qu’il avait embarqué ici 
.pour près de 7.000 rs. d’effets, nous avons lieu de 
iprésumer qu’étant allé k Madagascar dans l'espérance 
«dp retourner aux îles, il aurait pu y laisser ce qu’il 
: ayaitcomptant. Cet officier laisse beaucoup de dettes, 
‘c’est ce qui nous engage à vous recommander cette 
-affaire. 

Les armateurs du vaisseau le Rubis nous ayant repré¬ 
senté les risques auxquels ils voulaient bien s’exposer 
en vtie de se rendre utiles à la Compagnie, les vivres 
qu’ils portent chez vous ne pouvant que vous arriver 
fort à propos pour les vaisseaux que vous attendez, 
nous,n’ayons pas cru pouvoir nous refuser à la prière 
qu’ils- nous ont faite de vouloir bi^n vous recom¬ 
mander leurs intérêts et de leur procurer le débit le 
plus prompt et le plus avantageux des denrées et des 
marchandises qui pourront convenir à ia Compa¬ 
gnie, en considération de ce qu’ils ont hasardé de 
vous, les porter dans un temps aussi critique et dans 
des circonstances qui eussent pu engager tout autre 
armateur à attendre un temps plus favorable. Nous 
osons nous flatter, Messieurs, que vous voudrez bien 
avoir égard< à notre .recommandation, et les favoriser 
aqtant que possible. 

Signé : Renault, etc.... 
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A Chandernagor, 26 décembre 173& 

^.ssieurs du Conseil supérieur 'de l'Ile dè Fràhcé; 

La présente est uniquement, Messieurs, pour voua 
remettre le duplicata de nos expéditions pour la Com¬ 
pagnie par le vaisseau le Rubis ; nous vous prions 
de la lui faire parvenir* par une autre occasion que 
celle par laquelle vous lui enverrez la première. ‘ ’ 

Il né s êst encore rien passé de nouveaü depuis l'ar¬ 
rivée de 1 escadre anglaise; le bruit court que cettë 
nation s est accommodée avec le nabab qui consent h 
la laisser entrer dans Calcutta, et qué cela s.'est fait 
par l ëntremise de quelques amis pdissants qu’ils ont 

à Moxoüdabat, mais cette nouvelle mérite confirma¬ 
tion . 

Noüs avions compté pouvoir expédier dans, le cou¬ 
rant de ce mois la Favorite pouf Pondichéry., ainsi 
que nous vous l’avions marqué dans la lettre que nous 
avons eu l’honneur de vous écrire le 1 er courant, dont 
ci-joint le duplicata, mais un empêchement survenu 
de la paft du nabab à ce qu’on n’embarquât aucunes 
denréesj a retarde cette expédition que bous ferons 
le plus tôt qu’il lions sera possible, aussitôt que M; 
le directeur aura accommodé cette affaire. 

Ci-joint nous vous remettons une Copie des ordres 
et .instructions données au sieur Le Gallo, capitaine du 
vaisseau le Pierre, par . lequel la présente vous par* 
viendra, et aussi ie duplicata des. ordres et- instruc¬ 
tions données au sieur des Blottières, et,.l’état des 
passagers embarqués sur lé Rubis.. 

M. le directeur a fait embarquer sur le vaisseau le 
Saint-Pierre , un soldat qui avait été condamné* pouf 
cripe de désertion à avoir la tête cassée, dont-.la 
peine, par considération pour le Gouvernement, *a été 
commuée* ainsi que M.^Renault en écrit à Magoft* 

Signé : Renault, etc .. ; 



A Chandernagdr, 31. décembre 1756^. 

M. Helivaut, capitaine de la frégate la Diane , éft 
rivière. 

Nous avons reçu, Monsieur, vos deux lettres en 
date des 18 et 19 du courant. Vous avez ci-joint le 
duplicata de celle que nous vous avons écrite aussitôt 
que nous avons eu nouvelle de votre arrivée, par Ia-^ 
quelle nous vous donnions ordre de monter le plus 
promptement qu’il vous serait possible, ce que vous 
aurez pour agréable de faire au reçu de la présente. 
M. le directeur ayant pressenti les difficultés qui 
pourraient vous arrêter, a fait écrire b Manichende* 
faussedar de Calcutta, pour lever tout empêchement 
et pour obtenir de lui un ordre qui vous mette en état 
de vous servir des ... do nage que vous pourrez vous 
procurer. Nous comptons que noyennant ces précau¬ 
tions, vous pourrez passer sans difficultés. Nous vous 
avons envoyé des vivres que vous devez avoir reçus, 
et M.le directeur a donné ses ordres pour vous en 
faire encore parvenir. 

Signé: Renault, etc.. 


A Chandernagor, 2 janvier 1757. 

M. Watson, amiral de l'escadre, de Sa Majesté bri¬ 
tannique; en rivière. 

Monsieur, 

Nous vous envoyons M. La Porterie, l’un de nous, 
et M. Sainfray, secrétaire de notre Conseil, pour vous 
communiquer quelques affaires dont nous les avons 
chargés. Nous vous prions d'avoir créance aux 
paroles qu’ils vous porteront de notre part. 

Signé : Renault, FoirRNiER, Caillot, Nicolas. Par 
lé Conseil, etc... pour M. Sainfray, le côfnte Dompierre< 



A Chandernagor, 5 janvier 1757. 

MM. de la Porterie et Sa in Cray, députés du Conseil 
auprès de M. Watson, en rade de Calcutta. 

Nous avons reçu, Messieurs, la nuit,, la lettre que 
vous nous avez fait l’honneur de nous écrire hier, et 
toutes les pièces qui y étaient jointes. 

Nous vous envoyons ci-joint la copie de tout ce qui 
nous a été écrit par M. Watson, et celle des ré¬ 
ponses que nous y faisons ; vous y verrez que les 
motifs que vous avez allégués sont les mêmes dont 
nous nous servons pour ne point entrer dans l’alli¬ 
ance qu’il nous propose,, savoir: la considération de nos 
petits comptoirs, et en général,, tous les. ménagements 
que nous avons à garder dans ce pays. Quelque éloi¬ 
gnées que soient nos propositions de celles que nous 
a faites cet amiral, nous croyons avec raison qu’il 
n’aura pas beaucoup de peine à s’y rendre, et qu’il 
doit être au contraire fort satisfait de nous voir de¬ 
meurer neutres dans une querelle dont nous pourrions 
faire pencher la balance du coté auquel nous nous 
joindrions. Nous espérons que vous ferez aisément 
valoir cette considération; et nous pensons quelle 
déterminera tellement les Anglais à signer prompte¬ 
ment, et si vous vous aperceviez qu’ils cherchaient 
à temporiser et k traîner les choses en longueur, 
nous nous croirions autorisés plus que jamais à nous 
défier d’eux, comme ayant d’autres vues que celle de 
se venger des Maures. C’est pourquoi, Messieurs* 
comme les moments deviennent de plus en plus pré^ 
cieux, et qu’il nous est de la dernière importance de 
savoir h quoi nous en tenir, siM. Watson, au reçu de 
la présente, ne nous fait pas une réponse précise, et 
s!il ne s’engage point par écrit à la neutralité telle que 
nous la lui demandons, nous vous ordonnons de re¬ 
venir sur le champ et sans aucun délai. 

Vous sentirez, Messieurs, par l'extrait ci-joint 
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d une lettre que nous venons de recevoir de M. Law, 
combien peu nous avons de temps'à perdre dans une 
pareille circonstance, et dé quelles conséqueiicés il est 
que nous puissions sur vôs’répqrises prendre le parti 
le plus- convenable pOpr la sûreté de notre colonie ; 
nous nous en rapportons à votre prudence pour cet 
article. 

Dans 1 impatience où nous sommes d’avoir une ré¬ 
ponse, nous vous prions de nous expédier en toute 
diligence une dingue pour nous apprendre le résultat 
de votre entrevue, soit que vous concluez ou non. Nous 
ne demandons que l’abrégé le plus succinct, il nous par¬ 
viendra par cette voie beaucoup plus promptement 
que par votre bazara. Au cas que M. Watson acoepte 
la neutralité comme nous la demandons, vous pourrez 
lui offrir notre médiation auprès do nabab pour ter¬ 
miner les différends de sa nation avec ce seigneur, 
en supposant qu’il le juge nécessaire. 

Noqs sommes charmés d’apprendre que vous ayez 
procuré la liberté aux sieurs Duplessis, Roquet et le 
Dain, et à leurs bâtiments.. Si le premier n’est pas en- 
core parti, vous lui ordonnerez de continuer sa route 
et de se retirer de devant .Calcutta. 

Outre toutes ces pièces que nous venons de vous 
annoncer, nous, vous envoyons la copie de la lettre 
qui fut écrite en 1747 par le Conseil de Chandernagor 
PA ur se plaindre de la violation de la neutralité, et 
réfuter l'imputation que nous faisait le Conseil de 
çette place d’avoir été les agresseurs. ' Comme 
M. Watson a pu être mal informé au mijet de ces 
infractions, vous n’aurez qu’à lui citer le contenu de 
çette lettre pour lui faire voir combien ses compa-. 
triotes étaient dans leur tort à tous, égards. Au reste, 
par rapport à la conduite que nous avons tenue dans, 
les derniers.troubles, tous les Anglais pnt été à mê me , 
de voir que nous nous étions tenus, dans la. plus 
ewlé iieutralité, et l’exaction que nous a fâitq le 
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nabab* est* une preuve convaincante du mécontente- 
ment qu’il avait des refus que nous lui avions faits- 
de nous joindre à. lui, quoiqu’il nous offrit les plus 
grands avantages, et même de nous donner en propre 
Calcutta» 

Signé : Renault* etc*-.. 


A Chandernagor,, 5 janvier 1757. 

M. Watson, amiral de l’escadre-de Sa Majesté bri¬ 
tannique, à bord du vaisseau le Kent, devant Calcutta. 

Nous avons reçu, Messieurs, la lettre que vous nous 
avez fait l’honneur de nous écrire hier avec le papier 
contenant les propositions que vous nous faites, et 
que nous avons lues-avec la dernière attention, 

La considération de, nos petits comptoirs que nobs 
ont alléguée Messieurs.nos députés a dùvvôus paraître 
assez forte pour vous prouver l’impossibilité où nous 
sommes 4’entrer pour le présent dans l'alliance que 
fous nous proposez. Nous deviendrions responsables 
envers notre roi de tous les malheurs qui pourront 
arriver aux sujets de sa Majesté qui,y sont répandUs. 
Nous sentons bien que l’intérêt général des nations 
européennes demandait qu’elles fussent réunies, 
mais les ménagements que nous avons àgarder dans 
ce pays ne nous permettent do souscrire qu’aux pro¬ 
positions que nous .vous faisons ci-joint. Nous espé¬ 
rons que voüs voudrez bien être persuadés qu’if 
n’est pas en .notre pouvoir de faive autrement. 

Proposition première* 

L’intérêt commun des nations européennes deman¬ 
dant qué la neutralité dans le Gange soit observée, et. 
les empereurs Mogols l’ayant toujours prescrit, elle 
ne pourra être enfreinte en aucun temps et. SQUa 
quelque prétexte que ce soit. 
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Deuxième. 

Les gens du pays attaquant Tune des nations, 
l’autre ne pourra leur fournir aucun secours de 
quelque nature que ce soit, ni directement, ni indi¬ 
rectement. 

Troisième. 

Le deux articles acceptés, le Conseil de Chander^ 
nagor établi par sa Majesté très chrétienne, s’engage 
au dit nom de les observer avec exactitude, 

Signé : Renault, etc... 


À Chandernagor, 5 janvier 1757. 

A l’Honorable Roger Drake, écuyer, et à Messieurs 
du Conseil de Calcutta, au fort William. 

C’est avec plaisir, Messieurs, que nous avons appris 
votre retour à Calcutta, et les succès qui vous ont 
procuré oe rétablissement. Des avantages aussi 
signalés étant infiniment glorieux à la nation britan¬ 
nique et aux européens en général, nous y prenons 
toute la part possible, et nqus vous en félicitons sin^ 
cèrernent. 

Signé: Renault, etc... 


A Chandernagor, 8 janvier 1757. 

Messieurs du Conseil de Mazulipatam. 

La présente est uniquement, Messieurs, pour vous 
adresser le paquet ci-joint à l’adresse de Messieurs 
de Pondichéry à qui nous vous prions de le faire 
passer avec toute la diligence possible, 

Signé: Renault, Sainfray etc.,. 
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A Chandernagor, 8 janvier <757. 

Le sieur Duplessis commandant le brigantin la 
Marie Brigitte , en rivière. 

Nous vous adressons, Monsieur, nos paquets pour 
Messieurs du Conseil de Mazulipatam, et nous vous 
recommandons d’en avoir tout le soin possible et de 
vous conformer avec exactitude aux instructions que 
nous vous donnons ci-joint. 

Signé ; Renault, etc. . 


A Chandernagor, <0 janvier 1757. 

Messieurs du Conseil de Calcutta. 

Nous avons reçu, Messieurs, la lettre que vous nous 
avez fait l’honneur do nous écrire le 9 du courant 
avec le manifeste dont vous y faites mention. Nous 
souhaitons et verrions avec plaisir que le succès de 
notre entreprise réponde à notre intention et au bien 
général. 

Signé ; Renault, etc.., 


A Chandernagor, 19 janvier 1757, 

Messieurs du Conseil de Mazulipatam, 

La présente est uniquement, Messieurs, pour voua 
recommander ne 
périeur que nou 
îeur faire passe 
attendu leur extr 
Signé: Renau 
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A 'Charidèmagor, 19 janvier M&7. 

M,.Wats/>n,. amiral d'eU’escadre de Sa Majesté bri¬ 
tannique à Calcutta. 

Nous vous: députons, Messieurs de.la Porterie, l’un 
de nous, et Sainfray, secrétaire du Conseil, pour vous 
communiquer une. affaire de la dernière importance. 
Nous .vous prions de. vouloir bien -ajouter foi à ce 
qu’ils vous diront de notre part, et nous souhaitons- 
que les propositions qu’ils ont à vous foire puissent 
vous agréer.. 

Signé : Renault, etc.. 


A Chandernagor, 19 janvier 1757. 

A l'Honorable Roger Drake, écuyer, et à Messieurs 
du.Conseil de Calcutta, au fort William. 

La présente, Messieurs, est pour vous informer que 
nous députons aujourd’hui M. delà Porterie, l’un de 
n.ous; et M. Sainfray, secrétaire au Conseil, pour traiter 
avec M. l’Amiral d’une affaire extrêmement importante. 
Nous vous prions de vouloir bien concourir au succès 
de cette négociation, que nous n’entamons que pour 
vous prouver le plaisir que nous aurions de pouvoir 
nous entendre avec vous. 

Signé: Renault, etc. 


A Chandernagor, 22 janvier 1757. 

Messieurs de ta Porterie et Sainfray, députés du'Côflr 

seü à Calcutta. 

La lettre que vous nous avea fait l’honneur' de nous 
écrire hier, Messieurs,, nous es! parvenue ee matin 
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Nous pensons comme vous qjueles Anglais ne se< flattent 
pas d’obtenir tous les articles de leurs propositions, et 
qu’ils ne les ont fait si outrés que pour faire voir qu'ils 
se croient en droit de faire la loi, mais s’ils; voient 
jour à un accommodement raisonnable, ils se désis¬ 
teront d’une partie de leurs demandes, sachant bien 
eux-mêmes que le nabab périrait plutôt que de le leur 
accorder. Continuez à les entretenir dans les-idées de 
modération qu’il convient d’appoirter, lorsqu’on veut 
traiter de bonne foi, et nous;de noire coté, nous allons 
faire rendre-compte à Surajetclolla par les Ghets et par 
Coja Ouazid de l’effet qu’a eu notre entremise, et en 
môme temps lui faire insinuer les dispositions où sont 
les Anglais, qui, n’avant plus rien à ménager* sont dé¬ 
terminés à pousser la guerre avec la dernière vigueur 
aux dépens de qui il appartiendra; qu’il peut leur ar¬ 
river die plusieurs endroits dôs renforts assez consi¬ 
dérables pour culbuter le nabab, et que-quand ilsn’obr 
tiendraient pas un tel avantage, iis ruineront au moins 
le pays et perdront entièrement tout le commerce, ce 
qui retombera sur le gouvernement. Enfin nous em¬ 
ploierons toutes les considérations capables, de* le dér 
terminer à uu traité raisonnable-. Nous, allons aussi tra¬ 
vailler à procurer à H- l’amiral la satisfaction qu’on 
lui a refusée, et à engager le nabab à lui écrire.. 

P* S. Comme nous allons faire insinuer au nabab d'e 
ne point continuer les actes d’h*ostUités, tachez d’en¬ 
gager Messieurs les Anglais à se tenir uniquement sur 
la défensive. 


A Chandernagor, 24 janvier 1757,. 

Messieurs de la Porterie et Sainfray, députés du Conseil 
b Calcutta. 

Nous avons attendu, Messieurs, pour répondre à 
votre .dernière lettre que nous eussions nous-mêmes 
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reçu réponse à celle que nous avons écrite à Coja 
Ouazid pour lui faire part des propositions des Anglais 
que vous nous aviez envoyées ; nous venons de la 
recevoir à l'instant, et il paraît par son contenu que si 
ces Messieurs veulent ouvrir les yeux sur leurs véri¬ 
tables intérêts et se rendre raisonnables, la négociation 
pourrait prendre une tournure favorable. En général, 
on demande que les propositions soient mises en 
persan, signées de ceux qui les font, ou du moins 
scellées de leur chape, pour que le nabab puisse les, 
voir par lui-même et y faire réponse, en les scellant à 
son tour, ce qui rendrait plus authentiques les paroles 
qui seraient données de part et d’autre. Jusqu’à présent, 
soit pour ne point se compromettre, soit pour d’autres 
raisons, ce seigneur ne parait point dans, cet accord, 
et ce n’est que Coja Ouazid qui traite, se chargeant de- 
travailler à faire accepter certains articles. Il croit 
qu’il n’y aura point de difficultés pour le premier, et 
que les Anglais pourront rentrer dans tous leurs privi¬ 
lèges ; à l’égard des dédommagements qu’ils exigent 
pour leurs pertes, ils demandent qu’ils fassent connaître- 
en quoi consistent leurs prétentions,, et s’ils veulent 
rendre le nabab responsable des pillages laits à Calcutta 
par les troupes. Il nous paraît en effet que pour peu 
que ces Messieurs ne s'aveuglent point sur leurs 
avantages, ils ne peuvent réclamer que les effets et 
marchandises pris sur eux tant à Calcutta que dans 
leurs autres établissements, conformément aux in¬ 
ventaires qui en ont été dressés. Quoique, pour le 
troisième article, le nabab ne se soit point expliqué, 
Coja Ouazid pense qu’il pourrait avoir lieu, et qu’on leur 
permettra de se fortifier comme ils le demandent. Quant 
au quatrième article, il allègue que les Anglais n’ayant 
jamais eu un tel privilège, ils. ont mauvaise grâce à le 
demander, et que le nabab ne pourra jamais l’accordèr, 
parce qu’il ne dépendait que du çoi,. à la monnaie 
duquel cela ferait un grand tort 
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Voila, Messieurs, la réponse qu on fait à leurs pro¬ 
positions, c'est à eux dé voir Si élle leur convient. 
Pour nous il nous semble que s’ils ne modèrent pas 
leurs demandes, c est qu’ils n’ont pas une envie sincère 
de mettre fin aux troubles. Nous nous en rapportons 
à vous pour faire valoir toutes les raisons qui peuvent 
les déterminer à prendre un parti si convenable aux 
intérêts de leur Compagnie et de leur nation. Au reste, 
si vous voyez qu’ils continuent à s’éloigner de la 
modération et qu'ils mettent leurs prétentions trop 
haut, vous devez leur représenter que votre mission 
à Calcutta n’étant que l'effet de la bonne volonté qui 
nous a portés à être médiateurs entre eux et les 
Maures, vous serez obligés de vous retirer s’ils ne se 
prêtent pas de bonne foi; nous vous recommandons 
cet article afin de leur prouver que c’était uniquement 
pour les obliger que nous avions entrepris cette négo¬ 
ciation, et pour leur ôter l’idée qu’ils se font peut-être 
que notre empressement ne provient que de la peur 
que nous causent leurs forces; vous attendrez cepen¬ 
dant jusqu'à la réponse que fera le nabab aux nou¬ 
velles propositions que vont faire les Anglais sur ce 
que nous avons fait représenter du sujet de plaintes 
de M. l’Amiral concernant ces lettres. Coja Ouazid 
nous a assuré qu'en sa présence le nabab avait donné 
ordre de lui faire réponse, mais que la lettre avait 
été envoyée à Manickchende, et que, ayant été 
attaqué sur ces entrefaites, ce dernier avait négligé 
de l’envoyer à son adresse, et comme on ne refusait 
jamais cette faveur à qui que ce soit, petit ou grand 
qui écrivait au nabab, on aurait à moins forte raison 
commis cette incivilité vis-à-vis d’un homme de la 
considération de l’amiral ; nous avons sur-le-champ 
fait demander à Coja Ouazid de faire une seconde 
expédition de cette lettre pour donner quelque satis¬ 
faction à M. Watson. 

Nous ne comprenons pas pourquoi M. Spike prétend 



qUe Mefcs&orfe dû "Conseil de Calcutta ne peuvent 
entrer en négociation avec ié nabab, puisse c’est 
du Cdaseûtémènt même de M. T amiral'que vous vous 
êtes-adressés aiT Conseil. Il iioüs parait là dedans 
une contrariété singulière qui nous fait craindre qu’on 
ne vous compromette, et qu’après qu’il aura été 
convenu dé certains faits avec le comité secret, 
Messieurs de la marine ne les désavouent. Nous vous 
prions* d’éclaircir cela et de voir si ces deux puis¬ 
sances sont d’accord* 

Le nabab â fait passer le Gange à une partie dë 
son armée, et Goja Oùazid ne veut point s’engager à 
demander qu’on suspende les actes d'hostilités. 

Signé > Renault* etc... 


A Chandernagor, janvier 1757. 

M. Hoiivel, conseiller de l’Honorable Compagnie 
d’Angleterre à Calcutta. 

Monsieur, 

Les motifs seuls de l’équité, indépendamment de 
ceux que vous nous cite£ par votre dernière lettre, 
nôûs èuSSènt engagé de répondre à celle que vous 
nous fîtes l'honneur de nous écrire le 17 août dernier, 
et nous n’eussionS jamais'manqué à tiae coutume si 
inviolable entre personnes qui se doivent des égards, 
sans le concours de plusieurs circonstances qui nous 
ont empêchés de nous acquitter de cette politesse. 
Les recherches qüe nous faisions au sujet du billet 
dont vous vous parlez, votre départ précipité d’Oogly, 
et llncertKude de votre retraite, en furent les prin¬ 
cipales. Aujourd'hui, Monsieur, quelques perquisitions 
que nous ayons faites, nous ne sommes guère plus 
attené de vous faire une réponse positive qu’au mois 
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août, et quoiqu *1 fie sortant pofté sur ftos jyLVire^ 
aucun billet avec les circonstances vque vous nous 
rapportez. de celui-ci v nous ne doutons, point qu’il n’ait 
existé, ou les différents nombres de ceux que nous 
avons passés à la famille des Katmats, et nous ne 
ferions point de difficultés de l ! acquitter. au moyen 
d’une reconnaissance de «votre- part qui annulerait le 
dit billet, sans la crainte que nous avons toujours 
et que nous, avons encore, que ce billet né soit tombé 
entre les mains d’un maure, et que le gouvernement 
regardant cet effet comme de bonne prise, attendu 
qu’il appartient k un Anglais, n’en prétende le 
payement et ne vous force k l’acquitter. Vous con¬ 
naissez trop, Monsieur, l’esprit des gens du pays 
pour croire qu’ils pussent se contenter de raisons -; 
quelques bonnes qu’on leur en allègue ; il faudrait 
absolument en passer par là. 

Vous conviendrez en même temps que la prudence 
ne permet point de s’exposer k de pareils évène¬ 
ments. Ainsi, quelque dur qu’il soit pour vous, dans 
les circonstances où vous vous trouvez et après tant 
de malheurs, de vous renvoyer à un temps plus 
favorable, nous sommes obligés de vous dire que 
dans l’occurrence de la guerre que votre nation fait 
au nabab, nous ne pouvons faire un tel rembourse¬ 
ment sans risquer de le faire deux fois, et qu’il faut 
absolument attendre que les troubles soient finis ; 
pour lors on pourra prendre avec vous des arrange¬ 
ments capables de vous satisfaire, mais tout ce que 
nous pouvons vous promettre, c’est que si le brllet 
nous était présenté par d’autres que par vous, ou 
du moins sans votre endossement, il ne sera point 
acquitté que nous ne vous ayons donné avis de..sa 
présentation, pour que vous fassiez les diligences 
que vous jugerez nécessaires. 

Signé: Renault, etc... 



A Chandernàgor, 26 janvier <767. 

Messieurs de la Porterie et Sainfray, députés dû 
Conseil à Caicutta. 

Messieurs j 

Monsieur le directeur vous a envoyé hier le para- 
vana du nabab pour M. l’Amiral, que Messieurs de 
Calcutta demandent avec tant d’instance, ainsi que 
la réponse de Coja Ouazid à la lettre qu’ils lui ont 
écrite ; Celle des Chets n’a pii nous parvenir sitôt, 
ces shérafs étant à Moxoudabat. 

Nous souhaitons que la première de ces pièces 
puisse lever l’obstacle que vous craigniez n’arrêtât 
la négociation, et que cette satisfaction engage 
M: l’Amiral et Messieurs du comité secret à se 
porter de bonne foi à un accommodement. Ils de¬ 
vraient d’autant plus y être engagés que la bonne 
politique veut qu’ils profitent promptement des bonnes 
dispositions où est le nabab, et qu’ils ne laissent 
point refroidir cette ardeur et ne lui fassent point 
prendre, par des propositions outrées, la résolution de 
tout risquer plutôt que d’accorder des choses qu’il 
croirait devoir le déshonorer par quelques avantages 
dont se flattent Messieurs les Anglais ; ils doivent 
sentir que dans le fond le but de leur armement est 
de. se rétablir dans le pays, et non pas de faire des 
conquêtes qui ne les dédommageraient de rien, et qui 
leur seraient même à charge. Nous ne doutons point 
que vous ne mettrez à leur plus grand jour des 
considérations si convaincantes, et que vous n’en 
tiriez tout le parti dont elles sont susceptibles, 
nous désirons apprendre promptement quelles aient 
produit leur effet. 

Signé: Renault, etc*.. 
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A Chandernagor, 30 janvier 1757. 

Messieurs du Conseil de Mazulipatanu 

Nous avons reçu, Messieurs, les lettres que vous 
et M. Denis en particulier nous avez fait l’honneur 
de nous écrire; les 14 novembre, 1 er et 5 décembre. 
Nous vous adressons ci-joint un paquet pour Mes¬ 
sieurs du Conseil supérieur à qui nous vous prions 
de les envoyer le plus diligemment qu'il vous sera 
possible. 

Les Anglais, dont vou ssavez sans doute l'arrivée 
dans le Gange avec des forces considérables, ont re-. 
pris facilement Calcutta après avoir enlevé deux forts 
sur le bord delà rivière dans lesquels les Maures s’é¬ 
taient retranchés pour leur disputer le passage. Mais 
non contents de ces avantages, ils ont attaqué et dér 
itruit la ville d’Oogly située à une lieue au-dessus de 
notre colonie, et ils en ont brûlé tous les environs. 
Le nabab à la tête de son armée est campé actuelle¬ 
ment à peu de distance du camp qu’ils ont établi au¬ 
près de Calcutta, et il leur a fait offrir la paix ; mais 
ils font des demandes si exorbitantes que jamais elle 
ne pourra se conclure à moins qu’ils ne battent ce 
seigneur. Nous craignons d’autant plus cet évènement 
que les Anglais ont refusé de signer un traité de neu¬ 
tralité dans le Gange entre les nations européennes, 
et que par cette démarche ils ne nous font connaître 
que trop leurs mauvaises intentions, et que s’ils ve¬ 
naient h bout de dissiper les Maures, ils ne manque¬ 
raient pas de tomber sur nous. Outre les forces qu’ils 
ont, ils attendent encore 3 vaisseaux de Bombay avec 
700 européens qui doivent arriver b tout moment, 
ainsi que 2 gros vaisseaux de leur escadre . Le peu de 
défense de notre établissement et la faiblesse de notre 
garnison nous font tout appréhender 4e leurs succès, 
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êt nous écrivons à Messieurs de Pondichéry de vouloif 
bien faire toutes sortes d’efforts pour tâcher de remé¬ 
dier à notre situation s’il est possible# 

Signé : Renault, etc... 


A Chandernagor, 31 janvier 1757. 

Messieurs de la Porterie et Sainfrâÿ, 
députés du Conseil à Calcutta. 

Nous avons reçu, Messieurs, la lettre que vous nous 
Avez fait l’honneur de nous écrire hier. Nous ne doutons 
point des efforts que vous aurez faits pour faire ouvrir 
les yeux atix Anglais, et pour pouvoir rendre votre 
députation plus fructueuse, puisque ces Messieurs 
pensent qu’il n’est pas de leur dignité d’avoir notre 
nation pour médiatrice. Nous croyons aussi qu’il ne 
convient pas que vous restiez plus longtemps à Cal-^ 
cutta. Vous aurez pour agréable, au reçude la présente, 
de revenir ici pour nous rendre compte de votre négoc¬ 
iation et pour conférer avec nous au sujet de la der* 
nière proposition qu’on vous a faite pour une neutralité# 
Signé; Renault, etc..* 


A Chanderftagdr, 9 février 1757. 

Messieurs du Conseil à Mazulipatam, 

Quelque diligence que nous vous ayons demandée, 
Messieurs, jusqu’à présent, pour nos paquets, ceux-ci 
sont d*une si grande importance que nous ne pouvons 
trop vous les recommander, en nous priant de ppo- 
nettre les plus grandes récompenses pour les faire 
parvenir le plus vite qu*il se pourra 
Signé : Renault, etc... 



À Chandernagor, 10 février 1757. 

M. Le Terrier, Surate» 

Nous avons reçu, Monsieur, en son temps, le duplicata 
de la lettre que vous nous avez fait l’honneur de nous 
écrire le 23 juin, ainsi que son triplicata, qui nous est 
parvenu le 20 décembre avec votre dernière en date 
du 16 octobre. Nous vous sommes obligés de la 
nouvelle déclaration de la guerre publiée à Bombay 
dont vous nous faites part* et qui vous a été con¬ 
firmée de Pondichéry. 

Peu de jours après la réception de Cette nouvelle* 
l’escadre anglaise est entrée dans le Gange* et au 
moyen des forces considérables qu’elle a apportées* 
les Anglais ont repris facilement Calcutta et deux forts 
situés au bord de la rivière, dans lesquels les Maures 
s’étaient retranchés; non contents de cela, ils on$ 
envoyé un gros détachement à Ooglÿ, qui après s’être 
emparé de Cette place, l’à ruinée de fond en comble, 
et a ravagé tous les environs en mettant le feu partout 
Aujourd’hui ils sont tous réunis h Calcutta où ils se sont 
retranchés le mieux qu’ils ont pu, et sont occupés à se 
défendre Contre le nabab qui les assiège avec une forte 
armée. Il y a eu une action assez vive d&ns laquelle ce 
seigneur a couru de grands risques, une partie de ses 
troupes ayant pris la fuite. Mais comme les Anglais y 
ont aussi perdu près de 100 hommes, tant blancs que 
noirs, ils n’ont pas jusqu’à présent grand sujet de 
triompher ; tout, suivant les apparences, se terminera 
par un accommodement* 

La disposition actuelle des affaires et celle dans 
laquelle nous nous trouvons ne nous permettront pas 
de vous faire le moindre envoi cette année» 

Nous sommes, etc... 

Signé ; Renault, Fournier, Caillot, De La Porterie, 
Nicolas, et par le Conseil, Sainfray» 

















